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Los apprentis 


-.v. 


Quel apprenti sorcier a poussé 
nn Juge de Varsovie à remanier 
nn texte qui ne Ini appartenait 
pas ? L’initiative du tribunal 
chargé d’enregistrer le syndicat 
Solidarité est lourde de consé- 
quences. Le magistrat pouvait 
refuser les statuts qui lui étalent 
soumis en arguant qu'ils n’étaient 
pas conformes aux lois. Non sans 
risque, car les millions d'ouvriers 
qni ont adhéré à la nouvelle orga- 
nisation étaient bien décidés à 
obtenir la reconnaissance de leurs 
droits. Une telle méthode du 
moins eût été franche. Le pouvoir 
a choisi le pire des procédés. Il a 
fait semblant de donner satis- 
faction aux syndicalistes. Dans le 
même temps, Q a humilié ses 
interlocuteurs et peut-être anéanti 
ce qui restait de confiance entre 
l’autorité et la «société ». 

■ Le bureau politique avait pour- 
tant multiplié les concessions 
depuis deux mois pour obtenir la 
paix sociale. La gestation de syn- 
dicats indépendants constituait 
nn phénomène historique dans le 
système communiste, et tont ré-. 
Gemment ML Kania a assuré que 
te processus de renouveau était 
irréversible. Dès le mois d’août, 
on pouvait toutefois penser que. 
humriéa par leur allié soviétique, 
les dirigeants S’efforceraient de 
reprendre peu à peu ce qu’ils 
avaient abandonné. ; Du moins 
devaient-ils chercher d’abord à 
rétablir ou à établir enfin le .dia- 
logue, donc ‘traiter avec sérieux 
leurs interlocuteurs. 

L'affaire de l’enregistrement 
des statuts risque de remettre en 
cause tout ce qni a été pénible- 
ment acquis. Le pouvoir voulait 
absolument voir figurer dans le 
texte te reconnaissance du ~ôle 
dirigeant du parti. Les respon- 
sables de Solidarité répond irent , 
non sans logique, qu'une orga- 
nisation apolitique ne peut insé- 
rer une telle danse dans son 
règlement. Elle weepte le régime 
établi. D ne faut pas lui en de- 
mander davantage. Elle admet que 
1* parti gnidfc l'Etat, maïs, elle-* 
même, elle entend rester étran- 
gère au F.C. ; elle dsms 

ses textes propres, à afficher des 
positions dans un domaine qui 
n’est pas de sa compétence. 

Pom faire taire ceux qui J*® 

accusent de menées anti-soci*- 
■ listes, les syndicalistes ont rap- 
pelé un document annexe 

qu'ils étaient résolus à appliquer 
l’accord de Gdansfe signe OT 
août par le gouvernement et les 
fondateurs de Solidarité. Cet 
accord prend acte dn rôle du 

parti dans le paya- Ün 

qui conclut une négociation tient 
compte des points de vue de cha- 
que partenaire. D n’est pas jj 
même nature qu’un sexte consi- 
gnant des objectifs P"**** 
nm de ces partenaires. En insé- 
rant dans ses statuts le para- 
graphe contesté. Solidarité n an- 
rait-U pas admbs Implicitement 
que 1e rôle diriKeantdu^i 
s'applique aussi an syndicat indé- 
pendant ? 

Le juge a ftit O de 
1 01 tés». Dans m» document 
annexe, les syndicalistes s en 
tiennent a l’accord de Gdansk. 
Donc, U suffit de mixer uoeu- 
ment annexe et statuts. Le juge 
a agi à l’insu des . 
syndicaux. . D est évident qu'a 
ne Pa pas fait de son propre 
Chef. 

A. moins de manquer du sens 
de la psychologie la plus élémen- 
taire, les autorités qui «J* * 
l’origine de ce coup sembïen 
résignées & I'éprenve de foree. es 
cela dans tes pires conditions. 
M, WaJesa s’impose un delai a» 
réflexion avant de riposter. Jus- 
quà présent. U préffealt éviter 
une grève générale illimitée qni 
achèverait de détruire r économie 
nationale. Biais, en Va Infligeant 
un camouflet, le tribunal n a-t-u 
pas ébranlé les hommes qui modé- 
raient le mécontentement popu- 
laire T 


L& comité directeur . de Solidarité se réunira lundi 27 octobre 
à Gdansk, pour tirer tes conclusions de la journée des dupes du 
vendredi : le tribunal de Varsovie a donné à ces syndicats indé- 
pendants une personnalité juridique en enreg/stranf leurs statuts, 
mais le juge en a modifié le libellé en mentionnant notamment le 
rôle dirigeant du parti communiste. 

Cette manipulation porte atteinte i ta crédibilité du pouvoir et 
lait monter la tension. 

De notre envoyé spécial 


Varsovie. — Les applaudisse- 
ments n'ont pas laissé le prési- 
dent terminer sa phrase : a Pre- 
mièrement, le tribunal accepte 
V enregistrement des statuts*. » 
Les doigts se lèvent dans le V de 
La victoire, on se congratule, un 


de Solidarité, et leur acceptation 
— Improbable après les veto poli- 
tiques répétés dont Ils avalent 
fait l'objet. — le pouvoir a trouvé 
sa solution : enregistrer, mais 
après avoir retranché ce qui 
gênait et ajouté ce qu'il estimait 


énorme cri de joie soulève la salle manquer. Le président Koaclel- 
d audience. On l’entend dans les ntak enchaîne donc : a Deuxième- 


couloirs où des centaines de per- 
sonnes. justiciables, sympathi- 
sants, avocats, secrétaires, atten- 
dent de savoir depuis le >»aMw. 
contenus par le service d’ordre 
syndical qui a Investi l’austère 
palais de justice. 

Le président, M. Kosclelnlak, 
jette un regard glacial à la salle, 
condamne cette atteinte à la di- 
gnité de la justice et suspend en 
représailles l’audience pour cinq 
minutes. Cela n’impressionne per- 
sonne. et personne ne penserait 
à se demander ce qui pourrait 
bien y avoir dans le « deuxième- 
ment » qu’annonce pourtant ce 
« premièrement ». L’huissier ré- 
clame te calme. La oonr revient. 
.La salle se lève discrètement. Les 
trois- juges s’asseyent, arborant, 
sous l’Aigle polonais, cet air d’en- 
nui hautain qu’affectionnent les 
magistrats du monde entier, et 1e 
choc en retour est violent — - pour 
ceux du moins qui se donnent la 
peine d’écouter la suite de la lec- 
ture du jugement 

Entre le refus, politiquement 
difficile, d’enregistrer les statuts 


ment, le tribunal a complété le 
contenu du paragraphe 1 des 
statuts par la formule minante ; 
« Le syndicat <„) se fonde sur 
s les principes de la propriété 
3 socialiste des moyens de pro- 
3 duction qui constituent eux- 
» mêmes là base du système 
» socialiste existant en Pologne ; 
» reconnaît que le POUP exerce 
> le rôle dirigeant dans TEtat 
[et] ne conteste pas le système 
9 établi d'alliances intematio- 
9 nales. b 

BERNARD GUETTA. 

(Lire la suite page 2 J 


Le Parlement iranien 
se prononce sur le sort 
des otages américains 

A la veille de la réunion du Parlement iranien qui doit, 
en principe, fixer les modalités de la libération des otages de 
Téhéran, l’Incertitude régnait ce samedi 25 octobre, sur Le sort 
des cinquante-deux diplomates américains détenus en Iran depuis 
le 4 novembre 1979. Le président Carter a mis en garde ses 
compatriotes, dont l’optimisme est entretenu par les spéculations 
des chaînes de télévision, contre des «déceptions très amères». 
Les dirigeants américains justifient leur extrême prudence par 
Tabsence de toute «donnée nouvelle». 

Sur le terrain, l'occupation « totale et définitive » de Khorram- 
chahr. annoncée vendredi par Bagdad, a été démentie moins 
d’nne heure plus tard par le conseil supérieur de défense Iranien. 
Celui-ci a indiqué que non seulement les combats continuent 
riüTiQ la ville, mais que les Iraniens tiennent le pont reliant 
Khorramchahr h Abadan, sur le fleuve Karoun, dont la prise 
avait été aussi annoncée par les Irakiens. 


Si le succès irakien était, cette 
fois, confirmé, les forces de 
Bagdad auraient réussi à ouvrir 
une brèche Importante dans le 
dispositif Iranien, et Abadan 
serait menacé La pression ira- 
kienne pourrait, de toute manière, 
inciter les députés Iraniens, qui 
décideront dimanche dn sort des 
otages, à faire preuve de plus de 
souplesse. Officiellement, Téhéran 
s’élève contre toute Idée de troc 
des otages contre des pièces de 
rechange d’armement. L’ayatollah 
Ali Khsmeini, membre du conseil 
supérieur de défense et de la 
commission parlementaire char- 
gée des otages, a dit vendredi 
qu’il ne fallait pas oublier que 6on 
pays était «en guerre avec les 
Etats-Unis », et qu'un a tel mar- 
ché serait indécent ». 

Ces propos pourraient toute- 
fois constituer, dan* un pays en 
état de guerre contre l’Irak, 


« Le Monde » commentera, (fan- son prochain numéro 
la publication iTunëfgrande enquête 

Les États-Unis à la veille 
de l'élection présidentielle 


LA COMMUNAUTÉ JUIVE < APRÈS COPERNIC > 

Un entretien nvec U. Henri Hajdenberg 


La contestation des dirigeants officiels de la 
communauté juive apparue ces dernières années s’est 
accentuée après l’attentat commis rua Copernic. 
Créé sur F Initiative de quelque» Jeunes, critiques 
* l’égard d’institutions qu'as estiment vieillies et 
timorées, le Renouveau |uü entend faire écho é une 


affirmation nouvelle et plus tranchée du Judaïsme «Tan- 
çais (• le Mogde '* des 18 et 19-20 octobre). Nous 
donnons ici la parole à son principal dirigeant, M. Henri 
Hajdenberg, aprèe- avoir recueilli dans ■ le Monde » du 
25 octobre les pfbipas de U. Guy de Rothschild, prési- 
dent du Fonds socfaü juif unifié. 


«Il manque un leadership politique et idéologique» 


« Craignez - vous la résur- 
gence aun antisémitisme de 
masse f 

— T. ■antisémitisme latent est 
une donnée dans notre paya Les 
traces laissées notamment par 
l 'enseignement chrétien Jusqu'à 
Vatican EL, par l’occupation 
nazie et la propagande de Vichy, 
rorrt pas toutes disparu dans la 
conscience populaire. Mais ce 
que nous vivons aujourd'hui est 


un épiphénomène ; des groupés 
marginaux tentent de greffer, 
leur violence es leur idéologie sur 
ce qu’lis pense», être un terrain 
favorable. L'expression ouverte de 
r antisémitisme était Juiqa'a pré- 
sent très difficile. □ restait trop 
d'interdits, liés au sentiment de 
culpabilité aux lendemains de 
l’holocauste- Pour certains, ces 
interdits sont levés.. Mais ce 
serait faire leur jeu que de dire 



— du fait de leur violence ou des 
tribunes qu'on leur accorde trop 
généreusement — que la France 
connaît aujourd’hui un vrai cli- 
mat d'antisémitisme. 

b Je crois au contraire que des 
attentats comme celu.' de la rue 
Copernic créent, parc qu’ils sont 
trop odieux, une réaction de 
relet et suscitez*» on élan de soli- 
darité de la part des non-juifs. 

» Cependant, le climat actuel 
de terrorisme et de violence 
raciste inouiète légitimement 
juifs et non-juifs. 

Propos recueillis par 
DOMINIQUE POUCHIN. 

(Lire la suite page 7J 


AU JOUR LE JOUR 

1 Action pour actions 

L’Etat, c’est officiel, aidera 

sociétés anonymes qui le 

itéraient à distribuer 
ivitement 3 % au nuxxi- 

m de leurs actions à leurs 

mployés, ee qui fait dire à 

Giscard d’Estatng : «Peu 

peu. nous ferons des Fron- 

des propriétaires de la 
oe.» 

Mais ü est probable que ce 

jfcnous » recouvre essentieüe- 

t une notion royale et 
itatre. car, au rythme où, 
menée cette opération, 
l’idée du président ne sera 
; pleinement réalisée que dans 
quelques mïüénatres, voire 
quand les poules auront des 
h dents. 

MICHEL CASTE. 


considéré comme un « allié des 
Etats-Unis *, une tentative de 
préparer r opinion — toujours 
aussi anti-américaine — à une 
« solution honorables. 

Plusieurs Indices montrent «a 
effet que les dirigeants religieux 
sont décidés à « tourner Iç. page 
des otages b. Samedi un respon- 
sable du ministère iranien des 
affaires étrangères, cité par 
I7LF.R, a déclaré que le pro- 
blème des otages « pourrait être 
résolu prochainement, compte 
tenu de la situation actuelle b et 
qu’un « certain nombre de par- 
lementaires sont favorables à 
une libération d’au moins cer- 
tains d'entre eux » maintenant 
que « Zes Américains ont admis 
qu’ils souhaitaient répondre aux 
conditions posées par l’ayatollah 
Khométny à cette libération ». 

L’hodjatoleslam Monssavl 
Khoeini. connu pour ses liens 
avec les « étudiants islamiques b. 
S’est montré conciliant, affirmant 
que les conditions posées par le 
comité parlementaire seront les 
mêmes, en principe. • que celles 
énoncées par l’imam « d titre 
d'indication » pour le Parlement. 
Le tout - puissant ayatollah Be- 
hechti, dirigeant du parti répu- 
blicain Islamique, qui domine le 
Parlement, a nuancé cet avis, 
laissant entendre que « certains 
détails pourraient être diffé- 
rents ». L’ayatollah Rafsandjanl, 
président do Majlis, avait 11 y a 
quelques Jours affirmé pour sa 
part que de « nouvelles condi- 
tions b pourraient être posées 
par les députés. 

De toute manière, la prudence 
semble être de rigueur aussi bien 
à Washington qu’à Téhéran. Le 
porte-parole du premier ministre 
iranien. M. Ali Radjal après avoir 
démenti, samedi, les propos que 
lui prêtait une chaîne de télévi- 
sion américaine sur une libération 
des premiers otages dès diman- 
che, a ajouté : « M. Radiai adopte- 
ra sans aucun doute ta position 
qui sera exprimée, dimanche, par 
le Parlement.» 

f Lire nos informations page 3J 


POINT- 


Hors du parti 

« Nous ne reconnaissons 
pas aux hommes dont les 
interventions à l'intérieur du 
parti convergent avec les 
attaques lancées du dehors 
par nos ennemiB la « liberté » 
de propager dans nos rangs 
leurs conceptions destructives 
et anticommunistes. Mieux, 
nous prenons la liberté de (es 
mettre hors du parti. - Ces 
phrases, prononcées par 
Maurice T/iorez au quafor- 
zième congrès du P.C.F., en 
juillet 1956. retrouvent aujour- 
d’hui leur ac tuetitè. avec la 
mesura d'exclusion prise à 
f encontre de M. Jean Kèhayan. 

Quoi de commun entre le 
trouble qui avait saisi de 
nombreux communistes après 
les révélations du rapport 
Khrouchtchev sur le stalinisme 
et r esprit de fronde qui anime 
une partie d’entre eux depuis 
la rupture de l’union de la 
gauche ? Le même sentiment 
d’impuissance devant une 
direction et un appareil qui 
décident seuls de rorienta- 
tion donnée aux aspirations 
des militants. Le même effa- 
rement devant la cécité volon- 
taire sur les pays de rEst. 

M. Kèhayan. auteur . avec 
Mme Nina Kèhayan, son 
épouse, d’un livre sur runlon 
soviétique qui est devenu, en 
deux ans, un best-seller, 
estime que la direction ne 
laisse aux communistes en 
désaccord avec sa ligne 
d’autre moyen, pour se taire 
entendre, que de ne pas voter 
pour le candidat de leur parti 
en avril T 981. L’appui que 
M. Kèhayan reçoit, par 
exemple, de M. Henri Cohen, 
vétéran du P.CJ : „ et qu’il 
contribua, avec G ah r/s/ Péri, 
à Implanter dans la région 
marseillaise, montra que cette 
attitude n’est pas aussi isolée 
qu’elle pourrait le paraître. 

Cependant, ce choix, Illo- 
gique puisqu’il consiste & 
demeurer membre d’un parti 
pour lequel on ne vote pas, 
permet à la direction de 
justifier une sanction qui vise, 
au-delà de celui qui en est 
r objet, ceux qui seraient ten- 
tés par des formes moins 
spectaculaires de résistance 
passive. L’exemple donné par 
cinq conseillera de Péris, 
refusant de s’engager dans 
une campagne électorale dont 
les objectifs n’ont pas été 
débattus au sein du parti. 
Inquiète les dirigeants. En 
condamnant M. Jean Ellelns- 
te/n. en excluant AT Kèhayan, 
les responsables communistes 
suggèrent remelgame tradi- 
tionnel antre critique de le 
direction et volonté d'affaiblir 
le parti. 


LA VU EN BLED >, DE JACQUES FRÉMOMER 


£a planète aumièxe 


Jacques Frémontler possède une 
personnalité attachante. Nanti du 
prestigieux passeport de l'ENA qui 
ouvre la vole royale de la république 
bourgeoise, bien parti pour réussir 
une carrière de notable dans la 
presse. Il passe avec armes et baga- 
ges au parti communiste : Mal 68 
est passé par là. En 1971, Il publié 
ce que d'aucuns virent alors comme 
le prix d’une ■ conversion « : la 
Forteresse ouvrière : Renault 
(Fayard), un dithyrambe sans 
complexe à la gloire des militants 
communistes et cégétistas de la 
Régie II abandonne ses responsabi- 
lités Journalistiques dans la presse 
de son paru au moment de la «remise 
en ordre - et ne se prive pas de dire 
son fait è la direction du P.C. malgré 
les désagréments que cela comporte 
Cet homme fait preuve de caractère 
et cala méritait d'ètra salué. 

Cest dire si Jacques Frémontler, 
qui' goûte peu l'eau tiède, est tout 
entier dans son dernier Cvre le 
Vie en Mau : voyage en culture 
ouvrière En donnant ia parole è 
ceux qui na l'ont pas, II la prend 
aussi, lui qui n’en manque guère, 
au point d'envahir- parfois le propos 
de ses interviewés et d'imposer sa 
subjectivité. De même, dans l'intro- 
duction et la conclusion. Il prévient 
(esquive 7) les critiques éventuelles 
par une dialectique spécieuse qui 
rappelle de fâcheuses habitudes On 
peut le lu dire puiequ' « U ne tah 
plu b commerce des ktéea Inattaqua- 


bles «. Ces réserves faites, pressons- 
nous d’écrire que le séjour sur «ta 
planète ouvrière - de Jacques Fré- 
montler, irritant et provoquant, est 
aussi passionnant. 

BERNARD ALUOT. 

ILtre la Butte page 15J .. 



Dimanche 26 octobre 
Clôture du 
Meeting d* Automne 

PRIX 

ROYAL OAK 
PRIX 

de la FORET 

Location des places de Tribune 
TéL 2665202 

RESTAURANT 
PANORAMIQUE 
téL 506.55.77 


i 

i 






■Page 2 — LE MONDE — Dimanche 26 - Lundi 27 octobre 1980 


EUROPE 


Pologne 

La tension monte entre le syndicat Solidarité elle pouvoir 


Union soviétique . 

Aucun remède n'a été trouvé 
aux causes de l'échec économique 

De notre correspondant 


(Suite de la première page.) 

' Tout cela était chose entendue 
pour les syndicats depuis la signa- 
ture des accords de Gdansk, et 
M- W alésa vient de te répéter 
à l’audience. Tout cela était dit 
— par les références faites à la 
Constitution et aux accords du 
31 août — dans les statuts déposés 
au tribunal le 24 septembre. Mais 
cette formulation-là, le syndicat 
n’en voulait pas. D’abord parce 
qu’il se refuse à privilégier des 
points de la Constitution et des 
accords par rapport à d'autres. 
Ensuite parce qu’il voit là un 
moyen pour le parti de commen- 
cer à grignoter leur indépendance 
et de les a normaliser ». Enfin, 
parce que la base, dés la veille de 
la signature des accords et sur- 
tout depuis que cette épreuve de 
force s’ était engagée, ne voulait 
rien céder. 

Le droit de grève 

Ce n’est pas tout. Le président 
poursuit : a Le tribunal supprime 
des statuts les normes réglant les 
problèmes de la grève, et intro- 
duit à la place l’article suivant : 
« Si le syndicat (—) épuise tous 
9 les moyens à sa portée, ü peut 
9 prendre ta décision d’une grève. 
9 L’organisation de la grève ne 
» peut être en contradiction avec 
» les nomes légales en vigueur. » 

Défini ainsi, dans les statuts 
du syndicat de surcroît, le droit 
de grève accordé par les accords 
de Gdansk et qu’il est prévu de 
reconnaître par la loi, est à peu 
près réduit à néant Solidarité 
avait prévu d’elle -même dans son 
texte des règles contraignantes 
limitant son exercice, excluant les 
mouvement» «sauvages a. Elles 
sont balayées d’un revers de la 
main sans souci de leur modéra- 
tion. au profit d’ane clause de 
style. 

C’est d’abord la rage froide 
qui {'emporte chez les respon- 
sables des organisations régio- 
nales présents dans la salle. 
« Voilà ce dont sont capables les 


Berlin - Est (AS J* J. — La 
conférence «sur la lutte contre 
l’impérialisme et pour le progrès 
social 9 qui réunissait, depuis 
lundi 20 octobre à Berlin-Est. 
cent seize partis communistes, 
organisations révolutionnaires et 
'mouvements de libération natio- 
nale. s’est achevée le 24 octobre. 

Au cours de la séance de clô- 
ture, M. Axen. membre du bu- 
reau politique du SED (parti 
socialiste unifié de R.D.A.). a 
reconnu que les discussions 
avaient fait ressortir des % diffé- 
rences de conceptions et de con- 
ditions de lutte 9 dans les pays 
du tiers-monde. 

M. . Gremetz, secrétaire du 
comité centra] du P.CJ’., a 
affirmé, pour sa part, que la 
conférence ne correspondait pas 
à une tentative centralisatrice 
du P.C. soviétique pour l’élabo- 
ration d’une stratégie commune. 
« Organisée sans document pré- 
paratoire ni document final, elle 
a donné lieu à un échange de 
Pues diversifié montrant aussi 
des contradictions et des diver- 
gences », a-t-tl déclaré. Cette 
rencontre, a-t-fl ajouté, corres- 
pond au désir exprimé eu 1976 
M. Marchais, à la conférence 
partis communistes et ou- 
vriers de Berlin, de trouver des 
formes plus «souples 9 de coopé- 
rât! cm et d'échange, et elle s’ins- 


communistes », laisse échapper 
un ouvrier des chantiers de 
Gdansk, membre du parti au de- 
meurant. Jamais il n’aurait dit 
cela pendant la grève ni même 
une heure plus tôt. « On peut 
vous citer ». demandent les Jour- 
nalistes éberlués ? « Certaine- 
ment », répond-lL Le groupe Lech 
W alésa en tète sort au pas de 
charge du palais de justice. La 
foule dehors, quand elle com- 
prend ce qui s'est réellement 
passé, devient houleuse, et l’on 
évite La manifestation de peu. 
Les délégués se retrouvent au 
Club des intellectuels catholiques 
iK-LK.), un grand appartement 
près de l’université où se cô- 
toient d'ordinaire de vieilles 
dames charmantes, 2a fine fleur 
de l'Intelligence polonaise et de 
jeunes militants ardents. M. Lech 
Walesa veut tout de suite calmer 
les esprits en exprimant qu’il 
faut prendre le temps de la ré- 
flexion et ne rien décider avant 
la réunion nationale hebdoma- 
daire de lundi à Gdansk. 

« Non, nous décidons mainte- 
nant! 9 répondent les délégués 
qui sont nombreux à vouloir ap- 
peler à la grève immédiatement. 
Tous disent qu’ils ne peuvent 
rentrer chez eux sans avoir une 
riposte à proposer. L’an des avo- 
cats du syndicat tente de dire 
que l’important est l’enregistre- 
ment et qu’il faut faire appel 
pour 2e reste. C’est un vieux mi- 
litant de l’opposition : on le res- 
pecte mais on ne l’écoute pas. 
M. Walesa laisse la colère s'es- 
souffler en mots et fait voter une 
motion pariant d’une « mutila- 
tion sans précédent , fllégdle et 
(faite) sans r accord de la com- 
mission nationale de Solidarité » ; 
d’une « mise en question unilaté- 
rale des accords de Gdansk et 
des principes du contrat social 
qui les constituent », de « viola- 
tion du droit fondamental à la 
liberté syndicale ». Le texte se 
conclut ainsi: c La décision du 
tribunal est un exemple frappant 
de non-respect de la loi. Toute 
la responsabilité de la persis- 


crit dans la ligne des réunions 
tenues cette année à Paris et 2 
Bruxelles. 

M. Gremetz a déploré les 
attaques formulées lois de La 
séance d’ouverture par les P.C. 
soviétique et est- allemand contre 
la Chine. Il a cependant souligné 
que le F.C.F. « considère que la 
politique étrangère de Pékin 
tourne le dos à la lutte contre 
l’Impérialisme, mais qu’a se 
réserve de le dire en France ». 

Le rapport du principal groupe 
de travail souligne la nécessité 
de « poursuivre la lutte contre 
la politique de confrontation me- 
née par rimpèTialisme » et de 
lutter « pour la limitation des 
armements et pour le désarme- 
ment ». □ dénonce notamment 
les « tendances expansionnistes et 
néo-colonialistes de F impérialisme 
ouest-allemands qui amènent la 
R .F A, « à appuyer la course aux 
armements nucléaires et à adop- 
ter un comportement revanchard 
envers la R J) A. et d’autres pays 
socialistes ». 

ML Giuliano Procacct. sénateur 
communiste italien, avait criti- 
qué mardi l’intervention sovié- 
tique en Afghanistan et l'assis- 
tance militaire du Vietnam au 
Cambodge. T avait Insisté sur 
la nécessité de respecter «Vanité 
et l’autonomie s du Mouvement 
des non-alignès. 


tance de la tension sociale au- 
tour de l'enregistrement incom- 
bera aux autorités. » 

Mai., en fait, le désarroi est 
évident, car si x jugement est 
un monstre Juridique aussi 
étranger à la logique qu'à la loi. 
il est aussi d'une remarquable 
nabiletè politique. La riposte 
modérée — l’appel que les syn- 
dicats ont déjà décidé d’inter- 
jeter — comporte deux risques : 
l’enlisement dans urw longue pro- 
cédure judiciaire et surtout La 
suspension de l’enregistrement — 
dangereuse pour .'es syndicats les 
plus faibles — et dont les auto- 
rités -auront beau Jeu de dire 
qu’elles ne portent pas la res- 
Donsabilitè. 

La difficile riposte 

La riposte dure — la grève — 
est très délicate. D’abord, parce 
qu il est difficile de faire une 
grève contre un jugement, même 
si personne ne doute de son 
caractère politique. Ensuite, 
parce que cette grève prendrait 
d'elle -même un tour très poli- 
tique dans U mesure où il serait 
ai-é de la dire menée contre le 
rôle dirigeant du parti, es 
alliances de la Pologne et le 
socialisme. 

Et avant même qr'une riposte 
soit définie, le jugement jette 
le doute sur les responsables de 
Solidarité soupçonnés d’avoir 
cédé aux pressions des autorités, 
et aiguise - en obligeant 2 un 
débat tactique difficile — les 
divisions existant naturellement 
à l’état latent pour l'instant dans 
Solidarité. 

Vendredi après-midi, lorsque 
1 .* premières nouvelles de l'au- 
dience sont parvenues en pro- 
vince, le premier réflexe des ou- 
vriers dans deux villes au moins. 
Gdansk et Waibrzych, a été d’ac- 
cuser de trahison 1& dirigeants 
de Solidarité. 

A Waibrzych, une foule furieuse 
était à deux doigts de prendre 
d'assaut le local du syndicat avant 
qu’on ne parvienne à lui expliquer 
cette situation Inconcevable : 2a 
modification des statuts Internes 
d'une organisation par un tribu- 
nal fiabilité uniquement à eu 
vérifier la conformité à la loi. 
La brève allusion faite, vendredi 
soir, par la télévision à l’appel 
interjeté par les syndicats ne suf- 
fira pas, de ce point de vue. à la 
population pour comprendre ce 
qui s’est passé réellement Mais 
oefcte journée des dupes qu’ont 
vécue les dirigeants de Solidarité, 
et qui avaient tout imaginé, sauf 
cela, risque de ne pas en être une 
seulement pour eux, mais auasi 
pour la Pologne tout entière. Les 
négociations salariales par bran- 
che qui se déroulent actuellement 
se passent mal. tant en raison de 
l’importance irréaliste des reven- 
dications que de l'impréparation 
des négociateurs gouvernemen- 
taux et de leur mauvaise volonté 
parfois. 

La grève des chemins de fer 
menace si nettement en ce mo- 
ment qu’on a pu voir vendredi 
soir 2 la télévision le ministre 
des transports expliquer que Jes 
chiffres des augmentations 
demandées, qu'il avait indiqués 
deux jours plus tôt au journal 
télévise étalent inexacts, que les 
négociations allaient se poursui- 
vre et qu’à fallait que cesse La 
grève de la faim entamée cette 
semaine par trente-quatre délé- 
gués des cheminots ile Monde 
du 24 octobre). Chaque jour. les 
responsables locaux de Solidarité 
appellent à la modération des 
revendications et arrêtent les 
grèves sauvages en expliquant 
qu’elles sont dangereuses pour 
i’économje et inutiles maintenant 
qu'un « vrai syndicat » peut 
défendre les intérêts ouvrière. 
Jeudi. M. Walesa eu personne est 
allé convaincre les vingt-quatre 
mille ouvriers des usines dUrsus 
d’arrêter une grève qui menaçait, 
au bout de trois heures, de faire 
boule de neige. Ces responsables 
ont désormais beaucoup moins 
d'arguments pour se faire enten- 
dre, si ce n’est moins de volonté 
de le faire. Les tensions purement 
sociales d’aujourd’hui pourraient 
déboucher, dans ces conditions, 
sur une seconde crise grave en 
trois mois — peut-être pas seu- 
lement catastrophique pour l’éco- 
nomie 

Et plus profondément, ce coup 
de force jurldlque'porte un sérieux 
coup aux frêles possibilités de 


voir s'instaurer grâce aux syndi- 
cats indépendants le dialogue so- 
cial dont la Pologne a besoin. 
Il restera impossible, pour ne 
prendre qu’un seul exemple, 
d'augmenter la productivité tra- 
giquement basse de l’industrie 
tant que les ouvriers, les Ingé- 
nieurs et les directeurs ne se 
seront pas convaincus que c’est là 
leur Intérêt personne! et celui du 
pays. Cela ne pourrait 6e faire 
que grâce à l’établissement d’un 
contrat social librement défini et 
qui ne peut se fonder que sur 
l’établissement d’un climat de 
confiance. Les nouveaux diri- 
geants le disaient en prenant les 
leviers de commande : la direc- 
tion a besoin de « crédibilité ». Ce 
n'est certainement pas ainsi 
qu’on la gagne. Et c’est sûrement 
de cette manière, en cédant aux 
Injonctions intérieures et exté- 
rieures de faire preuve de fer- 
meté. qu’on fait dangereusement 
monter la tension politique. 

BERNARD GUETTA. 


En Tchécoslovaquie 


M. K1RILENK0 FAIT DES ALLU- 
SIONS TRANSPARENTES A LA 
SITUATION EN POLOGNE. 

(De notre correspondant.) 

Moscou. — M. Kirlienko, 
membre du bureau politique et 
secrétaire du comité central du 
PD. soviétique, poursuit sa « vi- 
site d’amitié » en Tchécoslovaquie 
par une tournée en province. A 
PLzen. 12 a évoqué implicitement 
la situation en Pologne en dres- 
sant notamment la ligne de 
conduite que doivent suivre les 
dirigeants communistes : « Nos 
ennemis de classe u’ilisent les 
difficultés apparues au cours de 
la construction du socialisme 
pour miner les fondements du 
nouveau système social, a-t-li 
déclaré, selon l’agence Tass. Les 
tâches de . cette construction 
doivent tire résolues en luttant 
contre les intrigues de V impéria- 
lisme et des forces contre-révolu- 
tionnaires . en bref, sous le feu 
de l'ennemi de classe. » 

Après avoir indiqué que « le 
destin de nos pays, leur présent 
et leur avenir, sont indissoluble- 
ment liés aux partis commu- 
nistes », il a déclaré : « Plus 
le parti travaille activement au 
plus profond des masses en tant 
qu’avant -garde de la classe 
ouvrière, mieux il sent le pouls 
de la me. les demandes et l’état 
d’esprit des travailleurs. Plus 
vite seront résolues les contradic- 
tions. surmontées les difficultés, 
plus sür sera le mouvement en 
avant de la société vers de nou- 
veaux sommets. En agissant ainsi, 
le parti remplit avec succès sa 
haute mission de dirigeant 
politique et d'organisateur du 
peuple. 9 

Le dirigeant a insisté sur 
« l’unité indispensable ». r 2e tra- 
vail au coude à coude ». r l’unité 
et la volonté de la classe ouvrière 
et de tous les travailleurs», tout 
en mettant l’accent sur I’ r auto- 
nomie 9 des organisations pu- 
bliques de masse. Il a marqué 
les limites de cette autonomie, 
quand il a conclu : r Les partis 
communistes font en sorte que 
ces organisations remplissent 
leurs tâches et leurs fonctions 
pour la cause de tc-t le peuple 
ef 'du développement du socia- 
lisme. » — D. V. 


• Un comité a été créé, à Paris, 
pour la célébration du 28» anni- 
versaire de l’indépendance de 
Chypre- Présidé par M. Alain 
Poher, fl comprend, notamment, 
MM. Edgar Faure. Maurice Schu- 
mann. Maurice Druon. Pierre 
Marcilhacy. Alain Vivien. Jacques 
Baumel et de nombreux univer- 
sitaires, professeurs à la Sorbonne 
et au Collège de France. Les 
membres de ce comité ont tenu à 
l’ambassade de Chypre, sous la 
présidée oe de l'ambassadeur. 
M. Jean Perlstiany. une réunion 
de travail afin d’arrêter les mani- 
festations qui, à Paris, marque- 
ront cet anniversaire une r se- 
maine de Chypre» et ane confé- 
rence au Sénat de M. Perlstiany. 


Moscou. — L’absence de tout 
mot de remerciement dans l’in- 
tervention de M. Brejnev au 
Soviet suprême annonçant la 
retraite de M Kossyguine avait 
surpris. L’oubli est réparé. Le 
secrétaire général du P.C. a 
adressé, vendredi 24 octobre, un 
télégramme à l'ancien chef du 
gouvernement. H le remercie 
« sincèrement pour son travail 
fructueux effectué pendant de 
longues années à des postes éle- 
vés au sein du parti et du gou- 
vernement soviétiques 9. 

SI les raisons de santé invo- 
quées par M. Kossyguine pour 
justifier sa démission ne sont pas 
mises en doute, les conditions de 
son départ n’en donnent pas 
moins lieu à des questions. Les 
observateurs se demandent si, 
compte tenu de la mauvaise 
situation économique, le prési- 
dent du conseil sortant ne va 
pas être tenu pour responsable 
des difficultés. Même si sa dé- 
mission n’est pas la conséquence 
de l'échec économique, elle peut 
se révéler utile en de pareilles 
circonstances. 

Car, malgré les affirmations 
sans cesse renouvelées sur s la 
justesse de la stratégie économi- 
que du parti 9, que répète encore 
la Pravda ce samedi, l’échec est 
patent. Il suffit pour s'en 
convaincre de lire Jes discours 
des responsables depuis quelques 
ann ées, notamment ceux de 
M_ Brejnev, pour voir que les 
mêmes défauts et les mêmes 
erreurs sont dénoncés, sans 
qu’aucun remède n’y soit apporté. 

Deux exemples Illustrent l’échec 
de la politique économique au 
cours des cinq dernières années : 
l'incapacité à assurer l’approvi- 
sionnement correct de ta popu- 
lation et la non -réalisation des 
principaux objectifs du dizlème 
plan. Le mauvais approvisionne- 
ment touche les produits alimen- 
taires et les biens de consom- 
mation courante. Les dirigeants 
reconnaissent que les «conditions 
objectives » (mauvaises conditîops 
climatiques, etc.) n’expliquent pas 
tout. Parfois, la réoolte est 
médiocre (ce sera encore le cas 
cette année pour les céréales, les 
pommes de terre, la betterave à 
sucre), mais si elle est bonne, on 
manque de main-d’œuvre pour 
la ramasser, ou on ne peut là 
stocker, ou encore les moyens de 
transport vers les lieux de 
consommation font défaut, quand 
la récolte n'est pas détournée 
pour être vendue au marché noir. 

laisser-aller 

Le bureau politique a décidé un 
programme alimentaire intégré, 
dans lequel sera traité & la fois le 
développement de l'agriculture et 
des branches industrielles an- 
nexes. Ce programme agro-indus- 
triel sera planifié et géré comme 
un tout depuis la récolte à la 
commercialisation, en passant par 
le stockage, le transport, la trans- 
formation. Mais ce n’est pas la 
première fois que l'on parle d’une 
intégration agriculture-industrie, 
et les décisions se sont toujours 
heurtées à des «conditions sub- 


demande. vendredi 24 octobre. 4 
M. Pym. ministre de la défense, 
d’ouvrir une enquête sur la diffu- 
sion par l'agence Press Associa- 
tion de documents confidentiels 
concernant les crédits de la 
défense nationale. Cette Indiscré- 
tion provoque de vifs remous 
dans les milieux politiques. Les 
documents révèlent l'opposition 
entre le ministère des finances, 
d'une part, déterminé à réduire 
1% crédits militaires et les chefs 
d 'état-major des trois armes, 
d'autre part, appuyés par les 
hauts fonctionnaires de la dé- 
fense soucieux de limiter les 
réductions envisagées Ils met- 
tent aussi en évidence la tradi- 
tionnelle bataille entre les trois 
armes, chacune' cherchant à 
obtenir une part plus grande du 
« gâteau ». 

En attendant les résultats de 
l'enquête confiée aux services 
spéciaux, les milieux politiques 
attribuent à des militaires ou a 
des hauts fonctionnaires de la 
défense la responsabilité des 
fuites visant, selon eux, à mobi- 
liser les députés conservateurs 
contre le ministère des finances. 

La réduction des crédits envi- 
sagée va non seulement à l’en- 
contre des promesses faites par 
Mme Thatcher pendant sa cam- 
pagne électorale, mais contredit 
aussi l’engagement pris par ia 
Grande-Bretagne envers l'OTAfJ 
d'augmenter de 3 % annuelle- 
ment en monnaie constante ses 
dépenses militaires entre 1981 et 
1984. 

M. Btffen. secrétaire au Trésor, 
responsable de l'application du 
progr amm e de compression des 


jectlves», c’est-à-dire au laisser- 
aller général 

Four la réalisation du 10* Plan 
(1976-1980). l’examen de quelques 
agrégats suffit à montrer que l’on 
est loin du compte. Ce quinquen- 
nat devait assurer le passage de 
l’économie à un développement 
intensif fondé sur l'exploitation 
rationnelle et économique des 
ressources naturelles et sur une 
forte augmentation de la produc- 
tivité, pour compenser la rareté 
croissante de la main-d'œuvre. La 
tâche n'a pas été menée à bien 
et -devra être poursuivie pen- 
dant les années 80. a annoncé 
M. Brejnev, tout en reconnais- 
sant que «le tournant vers Ineffi- 
cacité 9 a été entravé par un 
mécanisme de gestion et de pla- 
nification qui n’est pas à la 
hauteur des exigences modernes. 

Il manque dix points pour que 
l’objectif d’aagmèntation de la 
productivité du travail en 
cinq ans ait été atteint (17 % au 
lieu des 27 % prévus par le Flan). 
Pour le revenu national de' la 
production Industrielle (Industrie 
lourde comme biens de consom- 
mation), les résultats sont tous 
inférieurs 2 l’hypothèse basse du 
plan. L’Industrie produira cette 
année 90 milliards de roubles de 
moins que le minimum prévu par 
lé plan (l). 

La même remarque vaut pour 
des secteurs ou des catégories de 
produits particulièrement Impor- 
tants pour le développement. La 
production d’électricité seau In- 
férieure de 200 milliards de 
kilowatts-heure à l’objectif. C'est 
seulement en 1981 que l’industrie 
électrique atteindra l’objectif dé- 
cidé en 1976 pour 1980. La pro- 
duction de charbon atteindra 
644 milli ons de tonnes, à com- 
parer avec la fourchette 780- 
810 millions Inscrits tiens le plan ; 
celle du pétrole, environ 600 mil- 
lions de tonnes (plan : entre 620 
et 640) — là encore, la croissance 
de la production a pris plus 
d’un an de retard. La production 
de gaz : 385 milliards de mètres- 
cubes (400 à 435 milliards selon 
le plan) ; celle de l’acier : 134 mil- 
lions de tonnes (contre un objec- 
tif de 160 & 170). La situation est 
particulièrement grave pour les 
engrais minéraux, où la produc- 
tion n’atteindra cette année que 
95 millions de tonnes contre un 
objectif de 143 millions, ainsi que 
pour le ciment (113 milli ons de 
tannes contre 143). 

Au contraire, les objectifs du 
Plan ont été formellement at- 
teints dans le secteur social. Le 
volume global des prestations 
sociales est légèrement supérieur 
à oe qui avait été prévu, alors que 
le salaire mensuel moyen des ou- 
vriers et des employés s’élève 
cette année à 171 roubles (l’ob- 
jectif était de 170 roubles). Mais 
M. Brejnev a admis à mots cou- 
verts qu’il ne servait à rien de 
distribuer du papier-monnaie s’il 
n’existait aucune contre-partie 
suffisante en biens de consom- 
mation. 


dépenses envisage, en ef/es. une 
réduction annuelle de 400 mil- 
lions, sinon même de 500 mWmrvg 
de livres, des dépenses militaires 
poiir les trois prochaines années. 
Le budget militaire n’augmente- 
rait ainsi que de 1.5 % l’année 
prochaine. Ce ralentissement a 
des raisons politiques : le gou- 
vernement ne veut pas se rendre 
impopulaire en réduisant les cré- 
dits sociaux et éducatifs, alors 
qu’il augmenterait ceux de la 
défense. 

A ne la, les chefs militaires 
répondent que. dans ce cas. il 
faut repenser l’ensemble de la 
politique militaire et que la 
Grande-Bretagne doit cesser de 
vouloir jouer le rôle d’une super- 
puissance. 

Les fuites embarrassent 
Mm e Thatcher. Apparemment, 
elle soutient M. Biffen. mais elle 
pourrait favoriser on compromis 
sur te montant des crédits à 
réduire. L’opposition ne man- 
quera pas de souligner la contra- 
diction d’un gouvernement qui 
tient le langage de la plus grande 
fermeté à l’union soviétique, tout 
en se montrant incapable de 
tenir ses engagements en ma- 
tière de défense. Enfla l’exten- 
sion probable, jusqu’à la pro- 
chaine année fiscale en avril, du 
moratoire imposé aux dépenses 
militaires, qui devait expirer en 
novembre, mécontente les indus- 
triels travaillant pour la défense 
nationale. Les fournisseurs mili- 
taires estiment que ce moratoire 
entraînera la faillite de centaines 
de petites entreprises sous- trai- 
tantes. dont certaines spécialisées 
dans la haute technologie. 

HENRI PIERRE. 
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Berlin -Est 

< Des contradictions et des divergences » 
se sont exprimées 

n In conférence des partis communistes 


DANIEL VERNET. 

(1) An o ours officiel, l rouble «=» 
6.50 P. 

Gran de-Bre tagne 

Mme Thatcher envisagerait de freiner discrètement 
les dépenses militaires 

De notre correspondant 
Londres. — Mme Thatcher a 




DIPLOMAT IE 

LA VISITE DU PREMIER MINISTRE EN TUNISIE 

M. Barre donne son aval à la création 
d une banque franco-tunisienne d’investissements 

AfZdTpfflH itavuI'MuVS . n æ h ^ 


Accueilli vendredi 24 octobre & Tunis avec 
^tonneii^ habîtnellemeat réservés aux chefs 
tfEtat-M. Barre a donné l'aval du gouverne- 

•" proiet dB création d’une 
banqne rranco - tunisienne d’investissements à 
IaqUB ! lB suaient associés des capitaux arabes 
pour la réalisation des plans tunisiens de déve- 
loppement Industrie] («le Monde* du 
25 octo bre) Cette approbation devait être 
confirmée dans un comnmniqué publié au 
wrme des entretiens qtd ont en lien samedi 
matin 25 octobre entre MM. Monory, ministre 


IJmis. — SI la France vent 
vr aime nt manifester son amtfrus» 
an? Tunisiens, ü faut qu’elle les 
ewe àgagner leur part de 1a 
jgpc beme décennie : créer 
soixante-cinq mille emplois par 
an, doubler les Investssements 
ou les portant A vingt milliards 
de dollars pendant le VI» Plan 
quinquennal (1982-1986). réduire 
Je déficit commercial, bref, don- 
near au pays respoir d'atteindre, 
en 1 an 2000; le niveau de vie des 
mutons développées, a y va de 
l'interet de la France et de l’Eu- 
rop e, pa rce que seul un Important 
propres économique sera le gave 
delà stabilité politique de la 
Tuni sie dans une région du 
monde en proie à la rivalité des 
Idéologies totalitaires. Et ne 
serait-ce pas la melllenre façon 
de concrétiser les louables dis- 
cours de la France sur la néces- 
site du dialogue Nord-Sud et du 
« fcrüogne » ? 

C’est ai substance ce que le 
premier ministre tunisien. 
M. flég ali, a courtoisement dé- 
claré & M. Barre et aux autres 
memb res de la délégation fran- 
çaise à l’occasion des entretiens 
de vendredi * Si nous ne procé- 
dons pas à un renouvellement et 
a un approfondissement de notre 
coopération. èUe risque de s’enH- 
ser dans une routine préfudt - 
cutble d P exemplarité que nous 
ne cessons de lui souhaiter, a-t-fl 
notamment Indiqué ri«.nq un pre- 
mier échange de toasts. La Tvni- 
sut occupe une place privilégiée 
dons la communauté des nattons 
arabes et islatnüques C~J dans le 
concert des nations africaines, 
elle amb it io nn e de servir de trait 
d'union entre ces communautés 
et le monde industrialisé, en par- 
tuuBer la France, dont la poli- 
tique internationale, conduite 
avec clairvoyance par le prési- 
dent Giscard d’Estatng, a fait ira 
partenaire privilégié pour les 
nations arabes, islamiques et 
africaines. Pourquoi, ensemble, 
ne saisissons-nous pas cette 
conjoncture historique pour faire 
du dialogue Nord-Sud et du s trt- 
logue » plus qu’un sujet de confé- 
rence et de réunion, un domaine 
concret où les applications pra- 
tiques viendront démontrer, par 


de F économie; Cointat, ministre du commerce 
extérieur, et leurs collègues tunisiens. 

Une délégation comprenant des représen- 
tants de la Banque de Paris et des Pays-Bas. 
de la B.N.P. et du Crédit agricole se rendra & 
Tunis à la mi-novembre pour poursuivre avec 
le 'ministre tunisien des financée la mise an 
point .de cette opération. Après avoir visité le 
site de Carthage. M. Barre devait être reçu 
sa medi j an fin de - matinée par le président 
Bourguiba, puis se rendre en visite privée 
la région d’Hammamet La délégation française 
devait regagner Paris matin. 


De notre envoyé spécial. 

te vertu et la contagion de 
"exemple, l'efficacité de la- dé- 
marche ?» 

ML Barre a répondu à M. mrvn.il 
que la France- entend « apporter 
la preuve concrète de Famitié très 
profonde qui (unit à la Tunisie t>. 
* * 2**® estimons comme vous. 
a-t-a dit, qu’ü est nécessaire de 
donner une impulsion nouvelle à 
notre coopération, notamment 
dans les domaines économique, 
bancaire et financier . Bien de ce 
qui, touche votre pays ne nous 
?&«Z La ti f6rBW * ** habilité en 
Méditerranée, donc Findépen- 
dance et ..la sécurité des Etats 
riverains, notamment la Tunisie, 
sont un objectif auquel mon pays, 
comme le vôtre, est profondément 
attaché. » 

Bear manifester la bonne vo- 
tenté de la France. M. Bar» a 
do nc ap porté la garantie de son 
gouvernement au projet de créa- 
tion de la banque franoo- tuni- 
sienne d’investissements, dont II 
est question depuis plusieurs mois. 
Ija France désire toutefois que 
cet instrument soit efficace. Elle 
estime qu’il convient d'étudier 
soig neusem ent les projets & finan- 
cer en priorité. En outre, la 
délégation française a souligné 
r «t im portance psychologique » que 
revêtirait, aux yeux des déten- 
teurs de capitaux, le déblocage 
des fonds français retenus en 
Tunisie depuis 1958. M. Monory 
et le ministre tunisien des finan- 
ces, M. Moalla, devaient s'effor- 
cer de parvenir & un accord de 
Principe sur ce point samedi 
matin. 

la mise en pratique 
du « frilogue » ; 

Sachant l'importance que. les 
Tunisiens attachent à l’Instaura- 
tion d’un fftrnogue» entre l'Eu- 
rope. les pays producteurs de 
parole et lés pays africains en 
vote de développement, M. Barre 
avait demandé au conseiller tech- 
nique chargé de ce dossier & la 
présidence, JUL Henry Jean- 


. de faire partie de _ 
_ ttioh. Celui-ci s’est entre- 
tenu avec le ministre tunisien 
des affaires étrangères, M. Bel- 
khoja, et plusieurs idées ont été 
débattues. H est notamment envi- 
sagé que les entreprises françaises 
oeuvrant dans les pays arabes 
puissent utiliser de lia main- 
d'œuvre tunisienne, ce qui serait 
une façon de contourner l'arrêt 
de l'Immigration tunisienne vexe 
la France. H a été convenu d’au- 
tre part de prendre des Initiatives 
dans le domaine culturel. C’est 
ainsi que des professeurs tuni- 
siens de français et d’arabe pour- 
raient prochainement exercer & 
Djibouti pour le compte du gou- 
vernement français. " 

M. Barre a terminé la pre- 
mière journée de sa visite & 
Tunis en se promenant à pied 
dans le centre de la ville. H s’est 
rendu Jusqu’au petit restaurant 
où Q prenait chaque pour ses 
repas & l’époque où H enseignait 
& Tunis, de 1951 & 1954. 

ALAIN ROLLAT. 


• if. Frans Andriessen sera 1e 
cand idat néerlandais au poste de 
membre de la nouvelle CommJs- 
sion européenne, qui entrera en 
fonction le 1" Janvier 1981, en 
remplacement de M. Hank Vre- 
dellng, qui s’occupait des affaires 
sociales dans l’ancienne commis- 
sion. Agé de cinquante et un 
ancien ministre des finances. Il 
appartient & raile droite de la 
démocratie chrétienne néerlan- 
daise (CJDJL). — (CorrespJ 

• Le prochain sommet annuel 
franco-italien aura ifon fin no- 
vembre en Italie, annonce l’Ely- 
sée. On précise, de source Ita- 
lienne. que la rencontre se tiendra 
à . Rome entre les 28 et 30 no- 
vembre. et précédera le conseil 
européen, qui doit se réunir à 
Luxembourg les 1«* et 2 décembre. 

• Le premier ministre britan- 
nique. Mme Thatcher, et le chan- 
celier Schmidt se rencontreront 
les 18 et 17 novembre & Bonn, 
dans le cadre des consultations 
régulières gennano- britanniques. 
- fAJJJ . 


A TRAVERS LE MONDE 


Australie 

• EMEUTE DANS UNE PRI- 
SON. — Treize détenus d’une 
prison proche de Sydney ont 
été hospitalisés. vendredi 
24 octobre, après qu’une 
émeute ait entraîné l’inter- 
vention des forces de l’ordre. 
Plus de cent prisonniers 
avaient refusé la veille de 
réintégrer leurs cellules et pris 
position sur 1e toit de la pri- 
son. — (AJJPJ 

Cap -Vert 

• ELECTIONS. — Le président 
Aristides Pereira a annoncé, 
récemment, que les pre- 
mières élections legislatives 6e 
dérouleront au Cap- Vert le 
7 décembre prochain. (Reuter J 

Chine 

• INQUIETUDE AMERICAINE 
A propos du . dernier essai 
nucléaire chinois. I en Etats- 
Unis ont exprimé vendredi 
23 octobre leur « inquiétude » 
devant les « dangers poten- 
tiels » de l'essai nucléaire chi- 
nois du 18 octobre. Des repré- 
sentations ont été adressées 
à ce sujet aux Autorités chi- 
noises par l’ambassade des 
Etats-Unis & P é t rin . — (AJF -P., 
Renier J 

Colombie 

m BILAN gouvernemental 
DE LA GUERILLA- T" La gué- 
rilla a causé la mort cte°ent 
vingt-huit policiers en 
ik et de quatre cent dix -sept 
paysans au cours des trois der- 
nières années, a annonck“®£ 

• credi 22 octobre. Le mlnistrede 
la défense. Les 

. senta tkms ont été adressées 
DE LA GUERILLA. — La Suè- 
de guérilla ont. selon lui, atta- 
qué trois bases nuitotoes et 

remfr cinquante -deux établisse- 
ments bancaires, BU JJSSS 
oette période. Les guérilleros 
ont otKuenviion 4 

de dollars à la suite de quatre- 
vingt-huit enlèvements et dix 
extorsions de fonds. ®*ï2Ln 


OS UC 

Camacho. les guéril- 


leros colombiens seraient an 
nombre de mille huit cent 
trente, et se répartissent en 
cinq groupes; « Mouvement du 
19 avrils- (M 19, extrême gau- 
che). «Forces armées révolu- 
tionnaires de Colombie s (PARC, 
procommunlate), « Armée de 
libération nationales (ELN, 
proçastrlste), « Armée popu- 
. latre de libération s (ET .P, 
ouvrier <F autodéfense» (trot- 
kiste). — MJ J* J 

Corée du Sud 

CINQ CONDAMNATIONS A 
MORT. — Un tribunal, mlll- 

- taire a condamné . w»nwn 
25 octobre cinq personnes & 
mort et sept autres A la pri- 
sai & vie. Tous les accusés 
étaient Jugés en raison de leur 
participation an soulèvement 
armé de la vüle de Kwangju. 
qui en TT1H< dernier aurait f a i t 
plus de trois cents morts. — 
(AJ, ReuterJ 

Espagne 

Mme ROSA FOSADA a été 
désignée comme secrétaire 
d’Etat. & l’information par le 
conseil des ministres, réuni 
vendredi 24 octobre A Madrid. 
Elle remplace M. Josep Mella, 
nommé g o uverneur ' général 
pour la Catalogne. Mme Rasa 
Fosada. figée de quarante ans. 
est membre de l’union du cen- 
tre démocratique fU.CDJ. le 
parti gouvernemental. EUe est 
avocate et assurait Jusqu'à 
maintenant les fonctions de 
directeur général à la Coordi- 
nation de ^administration 
générale de l'Etat — (A J? JP J 

Grèce ■ 

LE RETOUR DANS L’OTAN. 

— Par 182 voix contre 300 
députés, le gouvernement Ral- 
lia a obtenu la confiance de 
la Chambre sur Lia réintégra- 
tion de la Grèce dans les 
structures militaires de 
l’OTAN, dans la nuit, du 
24 an 25 octobre. Aux' quatre- 
vingt-quatorze membres du 
parti socialiste se sont Joints 
Sans l’opposition vingt députés 
indépendants et membres du 
parti social-démocrate de 


M. Jean Pesmazoglou. Ces 
derniers, tout en se déclarant 
favorables à l’objet du vote, 
ont affirmé qu'ils refusaient 
la confiance à M. Rallia — 
fAJJj. 

Iriande dv Non! 

I ATTENTAT. — Sept personnes 
dont sept Jeunes recrues de 
la police nord-irlandaise, ont 
été blessées, le 23 octobre, par 
l’explosion (Tune bombe dans 
une voiture à Ennlsklllen, 
dans te sud de TOlster. L’at- 
tentat a été revendiqué par 
1TRA provisoire. — ( AJ J.). 

Namibie 

I ECHEC DES NEGOCIA- 
TIONS. — Les négociations 
qui viennent d'avoir lieu entre 
une délégation des Nations 
unies et Pretoria sur l'avenir 
de la Namibie semblent avoir 
abouti à un échec. Les deux 
parties se sont refusées à 
confirmer l’échec. Mais, de 
source Informée, on indique 
que M. Urquhart, secrétaire 
général adjoint des Nations 
unies chargé des affaires poé- 
tiques. et la délégation qull 
conduit n’ont pu obtenir une 
date ■ ferme de cessez-le-feu. 
— (Reuter). 

Philippines 

LES ATTENTATS DE MANIL- 
LE. — Selon le Washington 
Pont, le ministre de la défense 
philippin, M. Juan Ponce Ec- 
rite, a accusé, vendredi 23 octo- 
bre, des « activistes chrétiens » 
d'être responsables de la vague 
d’attentats à la bombe récem- 
ment revendiqués par 1e « mou- 
vement du S ourd», et dont 1e 
dernier, te 19 octobre, visait 
le président Marcos (le Monde 
du 21 octobre). 

Thaïlande 

Uln attentat a la grenade, au 
milieu d’une fête locale, te 
samedi 25 octobre, a fait dix 
morts et une cinquantaine 
blessés dans la province 
dTJdon Thp.nl, dans le nord-. 
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LA GUERRE DD GOLFE ET LE SORT DES OTAGES AMÉRICAINS 


M. Carter met l’opinion en garde contre un optimisme prématuré 


Washington. — RJ an n'y- a tait: 
ni les démentis officiels ni le nippe! 
des décapitons passées. La plupart 
des. Américains ont commencé leur 
vreafc*end avec la conviction que 
l'affaira des otages était sur le point 
ds se conclure. Même les familles 
des cinquante-deux - prisonniers — 
devenues al sceptiques après les 
mécomptes dès derniers mois — 
manifestaient vendredi un certain 
optimisme. Quelques-unes projetaient 
un voyage à Wtosbadau en Répu- 
blique fédérale pour y accueillir leur 
parent et en étalent même à 'récla- 
mer aux autorités -le prix du blIIeL 

Elles refusaient avec Indignation les 

offres d’organes de presse écrits 
ou télévisée qui proposaient de 
prendre an charge leurs hais en 
échange de récits exclusifs. 

Les milieux officiels ont passé la 
Journée de vendredi à démentir tou- 
tes sortes de rumeurs, Non, aucun 
préparatif n* était en cours à Wash- 
ington. Non, le secrétaire d'Etat, 
M. Musklo, ne s’apprêtait pas à 
partir pour WIesbaden qui compte 
le plus grand hôpital américain d’Eu- 
rope. On ne savait rien d’un m» 
aambtament des otages dans la capi- 
tale Iranienne confié à r Associated 
Press par «un homme tf affaires cto 
Téhéran ». Rien non plus d’un départ 
fixé fi dimanche selon «un diplo- 
mate de haut rang mat Nations 
mies », cité par N.B.C. 

M. Carter a réagi vendredi fi ces 
supputations : «Je n'ai Jsuoun 
moyen de savoir que les otages 
pourraient rentrer à ta maison. Est- 
compter qu'ils le feront ce vroak- 
end, ta semaine prochaine ou la 
suivante est susceptible de conduire 
fi des déceptions . très amères. » Il 
s’en est pris & la presse, oubliant 
sa propre part de responsabilité 
dan- la vague de rumeurs. L’opti- 
misme de commande affiché depuis 
quelque temps per le. candidat dé- 
mocrate n’a pu qu’encourager de 
tefies hypothèses. 

Le département d’Etat déclarait 
vendredi soir n’avoir officiellement 
reçu aucune proposition iranienne. 
Les responsables refusaient de 
confirmer une Information selon la- 
quelle saule une partie des otages 
pourrait dira libérée. Une telle hypo- 
thèse remarquait-on, poserait »un 
vrai problème »' eu gouvernement. 

’ f 

• Bin £ rende enquête 
du « Washington Posf » 

SI l’Iran est en première page du 
Washington Post ce samedi matin 
25 octobre, c’est aussi, pour une 
autre raison, moins actuelle. Le 
quotidien commence la publication 
d’une série de six articles sur «te 
chute -du chah », après avoir en- 
quêté pendant cinq mois et recueilli 
un millier de pages de documents. 

M_ Carter est sur la seUetta dès 
la première ligne. Le Post ne fao- 
cuse pas d’avoir abandonné le 
chah prématurément comme on le 
dit souvent 1 mais, au contraire, de 
s’être obstiné è le soutenir. La pré- 
sident aurait engagé le souverain fi 
mater la révolution, fQt-ce par la 
force, malgré l'avis de plusieurs de 
ses conseillers. La chah rechignait 
• B était Intérieurement convaincu, 
écrit* le quotidien, que la force ne 
pouvait prévaloir longtemps, tt aé- 
rait qWW était en train de mourir 
lentement d' un cancer ai était sou- 
cieux de laisser une nation stable 
que son feune fils pourrait diriger». 

Le Washington Post raconte dans 
ce premier article comment M. Car- 
tel., avait progressivement resserré 
ses liens avec le chah -depuis 1977. 
Et comment ce défenseur des droits 
de Thomme «ferma les yeux mtr la 


PUBLIE 

CHAQUE LUNDI 

(numéro date mardi) 

UN SUPPLÉMENT 
ÉCONOMIQUE 


De notre correspondant 

violation des droits de r homme en 
Iran ». 

Publiée Juste avant r élection pré- 
sident) elle du 4 novembre, r enquêta 
risque de donner quelques argu- 
ments fi M. Reagan. Le candidat 
républicain dispose d'un avocat de 
plus en plus bavard en la personne 
de M. Kissinger qui s'est encore 
exprimé vendredi fi propos de riren. 


L'ancien secrétaire d'Etat a Jugé 
dangereux l’envol éventuel dB maté- 
riel militaire A Téhéran en échange 
des otages, interrogé sur son propre 
avenir dans une administration ré- 
publicaine. B a déclaré : « Honnê- 
tement, le ne prévois pas de revenir 
au gouvernement ». Mais tout >e 
monde est convaincu qu’il en meurt 
d’envie st répondrait Immédiatement 
fi un appel du président Reagan. 

ROBERT SOLË. 


La prise « définitive» de Khorramchahr 

<Les soldats de Khomeiny 
sont chassés à jamais...» 

De notre envoyé spécial 


— Cest vendredi 
24 octobre fi 44 h. 30 que la 
prise - définitive » de Khomun- 
chahr (Mohammara pour Hrah) a 
été annoncée (nos dernières édi- 
tions du 25 otobre). 

Le « communiqué n* 89 - de 
P état-major est un bulletin de 
victoire qui félicite • farinée qui 
a pris Mohammara et le peuple 
Irakien, soldats, officiera, mili- 
tants de ramée populaire , 
gardesdrondèree et membres de 
la "police pour leur volonté de 
défendre ta souveraineté, f hon- 
neur et les principes de (Irak ». 
Le texte affirme que * les sol- 
dats de Khomeiny ont été vaincus 
et chassée fi Jamais de Moham- 
mara » et exalte la • portée his- 
torique de la libération de oette 
ville arabe ». 

La radio et -la télévision ont 
donné lecture du 'télégramme du 
commandant des « forces de 
Qaddlssleh -, le général Abou 
Chahld, le « père du martyr -, 
ainsi nommé depuis que son fils, 
un Deutenant-colonel, est mort 
sur te front, annonçant au pré- 
sident-maréchal Saddam Hussein 
la chute de la ville. Le. chef de 


l'Etal a, en retonr, félicité les 
soldats qui - apportent la liberté 
au peuple arabe de TArablstan 

Le ministère de l'information a 
Indiqué que les Journalistes pour- 
raient être emmenés lundi i 

Khorramchahr. 

Tous les organes de presse, 
ce -samedi matin, sont entière- 
ment consacrés fi cette victoire, 
qui éclipse tes autres nouvelles, 
fi l’exception d'une seule 4 la 
contre-proposition de l'Irak ten- 
dant A permettre l’évacuation des 
' bateaux se trouvant dans le 
Chatt el-Arab sous l'égide de la 
Crabe - Rouge Internationale. En 
plaçant cette opération sur te 
plan humanitaire, Bagdad main- 
tient le principe de sa souve- 
raineté sur la vole d’eau et en- 
tend prouver sa bonne volonté 
tout en éludant ta Suggestion de 
M. Watdholm, acceptée par Téhé- 
ran, aux termes de laquelle tes 
bateaux auraient arboré te pavil- 
lon des Nations unies. L'Irak 
craignait qu'une telle solution 
pût être considérée comme une 
concession sur lé principe de 
sa souveraineté.. 

.PAUL BALTA. - 


Egypte , 

La visite du tfcef de l'État israélien marque 
une étape importante de la < normalisation > 

De notre correspondant 


Le Cotre. — Le président 
Itzhak N&von. accompagné d’une 
cinquantaine de personnalités 
Israéliennes politiques on cultu- 
relles, effectue sa première visite 
officielle en Egypte du diman- 
che 26 an Jeudi 30 octobre. Ce 
voyage répond aux trois visites, 
dont l’une d’Etat, que le prési- 
dent -Sadate a faites en Isra&L 

Bien que le chef de l’Etat 
israélien ait un rôle purement 
représentatif, sa venue au Caire 
y . est regardée comme une étape 
importante de la normalisation 
des relations entre les deux pays, 
à un moment où ce processus 
marque le pas et où un certain 
désenc h ante m ent est perceptible 
chez les deux peuples. 

L’Idée chère fi M. Bootros- 
GhalL ministre d'Etat égyptien 
aux affaires étrangères, selon 
laquelle la normalisation ferait 
un pas chaque fois qu’un progrès 
seiult acquis sur la voie de l’au- 
tonomie palestinienne, n’ayant 
pas reçu de caution Juridique 
dans le traité de paix, n’a pas 
disparu pour autant de la tac- 
tique égyptienne, c Pour ne pas 
Être accusés de fie pas respecter 
leurs engagements, les dirigeants 
égyptiens signent des accords, 
mais üs ne les appliquent pas où 
Os les appliquent peu», consta- 
tent les Israéliens. 

Les conventions prévues par le 
traité dans plusieurs domaines 
(aviation civile, culture, com- 
merce, agriculture, postes, trans- 
porta routiers, tourisme) ont été 
conclues, m ate waiiuw d'entre elles 
qui doivent être ratifiées par le 
Parlement du Caire ne Tant pas 
encore été. Toutefois, tes dnq 
vote hebdomadaires entre Le Caire 
et Tel-Aviv ont lieu sans entraves 
et quelque cent mille personnes, 
surtout des Palestiniens et des 
touristes israéliens ou étrangers, 
ont franchi te poste-frontière 


t e rr e str e égypto-israélien d’EI-* 
Arich. depuis son ouverture cette 
année. De même, les navires Israé- 
liens utilisent librement le canal 
de Suez, et le pétrole sinaltlque 
continue, eh vertu d’un accord 
ad hoc, d’alimenter Israël. 

Israéliens se plaignent du 
refus égyptien de laisser les 
échanges commerciaux bilatéraux, 
au demeurant modestes, utiliser 
la vole de terre. Us affirment que . 
les Egyptiens sont découragés par; 
leur gouvernement' et que leurs 
collègues israéliens sont boudés 
au Caire Résultat : nombreuse? 
marchandises israéliennes dispo- 
nibles en Egypte, comme la bière; 
y entrent en contrebande. H y a 
plus grave : nombre de simples 
citoyens égyptiens qui avalent 
reçu d’anciens amis Juifs d'Egypte 
devenus Israéliens ont été inquiè- 1 
tés par la police secrète. « Ceci 
est contraire à Fesprit du traité 
de paix ». estiment les Israéliens; 

Zos Egyptiens ripostent en di-J 
sant : « Le cabinet Begtn ne res- 
pecte pas Fesprit du traité 
concernant les Palestiniens. » Na- 
turellement, M. N&von, dont les 
deux discours prévus ont été ava- 
lisés par M. Bégin, ne se risquera 
.guère à aborder des sujets de 
haute politique lors de ses deux 
tête-à-tête avec le rate. Mois on 
lui prête l'Intention d’utiliser an 
Caire tes atouts quH possédé 
— son appartenance au parti 
d’opposition travailliste, son ara^ 
bophonie et ses origines orien- 
tâtes, sa réputation d’homme da 
culture — pour faire progresser la 
normalisation dans des domained 
non politiques, comme la coopé- 
ration universitaire ou le libre 
accès aérien à partir d’Israël — 
remis en question ces Jours der- 
niers — an monastère sinaltlque 
de Sainte-Catherine. 


J*-P. PÉRON GEL-H UGÔZ. 
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AFRIQUE 


Afrique du 



le vent du surplace 


Admise encore conTu sè- 
ment par la population 
blanche qne le premier 
ministre, M. Pister Botba, 
convie à s'adapter au 
« changement », la nécessité 
de réformes en Afrique du 
Sud reste cantonnée, selon 
les « non blancs », dans la 
réthorique des vœux pieux. 
Les Noirs dénoncent le 
refns obstiné d'une citoyen- 
neté commune et de l'assou- 
plissement du régime des 
«pass» (laissez passerl. 
Tout aussi amers, les Métis 
se son t solidarisés avec les 
Noirs tandis qne la jeunesse 
ne cesse de se radicaliser 
(«le Monde» des 24 et 
25 octobre). 

Johannesburg. — * Le processus 
est lent, il est contrôlé ; ü n’en 
est pas moins révolutionnaire % 
telle est la thèse du Dr Leistner, 
directeur de l'Africa Instituts. <r II 
serait temps que les réformes 
prennent une tournure concrète ». 
titre, de son côté, le Sunday 
Times de Johannesburg. « Ce 
dont nous parlons maintenant, 
c'est de confédération — le terme 
n’est plus interdit — et de coo- 
pération économique à travers 
des frontières souples. C'est un 
nouveau jeu s, & affirmé tout 
récemment M. Gerhard de Kock. 
nouveau gouverneur de la Reserve 
Bank, la banque centrale sud- 
àfricaine. 


Ballons d'essai ? Fausses ma- 
nœuvres ? Initiatives individuelles 
ou projets officiels ? En Afrique 
du Sud, les propositions de réfor- 
mes pleuvent depuis l’an dernier 
sans qu'on sache toujours de 
quels appuis elles bénéficient. 
Dans le langage officiel, les ter- 
mes de a confédération y>, ■ de 
« constellation r-, de * frontières 
souples v reviennent de plus en 
plus souvent. On oppose la «nz- 
tkmalitê économique» aux s né- 
cessités politiques ». « Au cœur du 
débat, nous explique l’un des 
conseillers de M. Oppenheimer, 
magnat de l'Anglo-American, 
vous retrouvez Vintègration éco- 
nomique et la séparation politi- 
que. Peut-on réaliser la première 
sans remettre en cause la 


III . — Changer sans innover 


seconde? C’est la question-clé ». 

A l'origine, les neuf b an to us- 
tans. qui représentent 13 de la 
superficie du territoire sud -afri- 
cain. devaient former des entités 
politiques et économiques à part. 
Sur le reste du territoire, les 
Noirs auraient été considérés 
comme des étrangers, c'est-à-dire 
rattachés aux u foyers tribaux 
bantoux* dont ils sont censés 
être originaires, même quand Us 
n'entretiennent plus de Uens avec 
ces foyers depuis plusieurs géné- 
rations. Us n'auraient pas béné- 
ficié de la citoyenneté sud-afri- 
caine. Sur le plan pratique, Us 
auraient donc constitue une 
main-d'œuvre à bon marché et 
sans droits au service d’un empire 
agro -industrie! blanc. Mais, si ce 
concept de l’apartheid rigide a été 
remis en cause, les Blancs d'Afri- 
que du Sud sont loin de lui avoir 
trouvé une alternative qui leur 
convienne. 

Le besoin d'ouvriers qualifiés 

Le 1 boom économique qui s’est 
amorcé l'an dernier contribue à 
précipiter l'abandon de ces po- 
ches de sous-développement, de 
ce tiens -monde sud -africain que 
sont les bantoustaps. Ce pays 
industrialisé a besoin de cent 
mille travailleurs qualifiés pour 
que sa croissance économique ac- 
tuelle se maintienne et non d'un 
réservoir de quelques millions de 
manœuvres. « Il est manifeste que 
la population blanche ne peut 
satisfaire à ces besoins, même « 
on lui ajouta les Métis et les 
Indiens. Il faut donc d'urgence 
former des Noirs n, a dit récem- 
ment M. Oppenheimer. Le ma- 
gnat en a tiré plusieurs conclu- 
sions; le budget de l'éducation 
ne peut plus continuer de. consa- 
crer à l'étudiant- blanc dix fois 
plus qu'à l'étudiant noir et trois 
fois plus qu’à l'étudiant métis ou 
indien ; l'allégement des impôts 
et l'augmentation de 32 du 
budget de l'éducation, décidés 
cette année en faveur des Noirs, 
demeurent Insuffisants: les pro- 
grammes d'enseignement pour les 
Noirs doivent être refondus en 
faveur du technique, etc. 


De notre envoyé spécial JEAN-CLAUDE POMONTI 


ML Oppenheimer préconise des 
réformes qui. dans le contexte 
sud-africain, sont plus auda- 
cieuses ; rétablir la mobilité du 
travailleur noir, « entravée par 
un labyrinthe de lois et de règle- 
mentations » ; « accepter le fait 
que les Noirs font partie inté- 
grante de notre population 
urbaine et agir en conséquence » ; 
enfin et surtout « reconnaître que 
la discrimination raciale et la 
libre entreprise sont fondamen- 
talement incompatibles et que 
l’inaptitude à supprimer l'une 
débouchera sur la destruction de 
Vautre ». 

Le gouvernement actuel n'est 
pas insensible aux intérêts du 
secteur privé et. fin 1979. lors 
d'un entretien avec les princi- 
paux hommes d'affaires, M. Fieter 
Botha leur a donné des assu- 
rances. Selon M. Oppenheimer, 
le premier ministre a alors 
«associé avec raison la crois- 
sance de la libre entreprise, la 
fin de la discrimination raciale 
et sa nouvelle politique de 
« constellation d’Etats b dans une 
même et unique stratégie h. 
ML Botha tient d’autant plus 
compte de l’opinion des milieux 
d'affaires qu'il souhaite rendre 
le régime sud-africain plus 
«( acceptable » par les pays étran- 
gers. La recherche d'une « sp itère 
de co-prospêritè économique » en 
Afrique australe dépend, notam- 
ment. de la normalisation des 
relations de la République avec 
les Etats proches, tous membres 
de l'Organisation de l'unité afri- 
caine. 

Mais, sur le plan pratique, le 
« changement » dont an parle 
tant en Afrique du Sud ne s'est 
guère matérialisé. Selon 
Mme Suzman, député de l’oppo- 
sition, « aucune loi n’a été votée 
au Parlement en l’espace de dix- 
huit mois ». Elle ajoute : « En ce 
qui concerne les pass, le gouver- 
nement a peut-être décidé de 
faciliter la vie des Noirs urba- 
nises. mais U l’eut toujours 
enrayer un éventuel afflux des 


AMERIQUES 


LA FRANCE VA AIDER 
AU FINANCEMENT 
DE LA RECHERCHE PÉTROLIÈRE 

M. Antonio Delfim Netto, mi- 
nistre brésilien du plan, s'est en- 
volé samedi pour Tokyo après une 
visite de quatre jours à Paris, 
destinée à préparer le voyage à 
Paris du président Figuendo. en 
janvier. H a été reçu vendredi par 
M. Giscard d'Estalng. Ü s’était 
librement entretenu les Jours pré- 
cédents avec MM. Monory, Cotn- 
tat et Giraud. 

' Le séjour du ministre a permis 
de réaffecter au secteur pétrolier, 
à' fa demande du Brésil, une par- 
tie des prêts accordés par la 
France aux termes du protocole 
finan cier signé à Brasilia, en avril. 
Le Trésor français a. en effet, 
accordé au Brésil des prêts d'un 
montant de 2.5 milliards de 
francs, au taux de 7,5 Ve avec un 
délai de grâce de dix ans. A ce 
prêt s’ajoutent maintenant deux 
prêts consentis à Pètrobras. la so- 
ciété brésilienne d'hydrocarbures, 
par un pool bancaire conduit par 
Paribas pour un montant impor- 
tant. H servira à l'achat de deux 
plates-formes off shore et de ma- 
tériel de forages. Les facilités ac- 
cordées au Brésil devraient aider 
M. Netto dans les négociations 
qu’il aura au Japon, qui se refu- 
serait à ouvrir de nouveaux cré- 
dits au Brésil tant que ce pays 
n’aura pas mi* de l'ordre dans sa 
dette extérieure. 
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BrésiB 

DEVANT LA MENACE D'EXPULSION DU PÈRE VITO 

L’épiscopat brésilien fait front 
contre le gouvernement 

De notre envoyé spécial 


Rio -de -Janeiro. — L’Eglise brési- 
lienne. très sérieusement contactée 
dans son action par la voyage du 
pape, serre les rangs pour tenter 
d'éviter l'expulsion du Père Vito Mlra- 
capillo, de nationalité italienne, curé 
de la paroisse de Ribeirao, dans l'Etat 
de Pamambcuc (le Monde du 22 oc- 
tobre). Symboliquement, le Père Vito 
est depuis une semaine l'hôle et le 
protégé à Brasilia de la C.N.B.B. 
(Conférence nationale des évêques 
brésiliens). H résida dans les bâti- 
ments de l'épiscopat dans l'attente 
d'une décision du tribunal suprême, 
qui s demandé au gouvernement de 
surseoir à l'application du décret pré- 
d'évîter l'expulsion du Père Vito Mira? 
Tirmé le 22 octobre l'ftafteas corpus 
accordé le vendredi 17 octobre ô la 
requête d'un avocat de la C.N.B.B. 

Les évêques multiplient les mani- 
festations de soutien au Père Vilo. 
un peu dépassé par les événements 
et dont (a simplicité naturelle est 
troublée par les répercussions poli- 
tiques exceptionnelles de son - af- 
faire ». Le petit curé italien, souriant 
et timide, a déclenché une tempête 
dont il 3e serait bien passé. Mais la 
question n'est plus IA L'épiscopat 
entend gagner cette bataille contre 
la gouvernement. Elle est décisive 
pour son influence et aussi pour ('ac- 
célération d’un processus d'ouverture 
polilique que la majorité des évâques 
souhaitent aussi large que possible. 

Dom Marcelo Carvalheira. évêque 
auxiliaire de Paralba. a déclaré 
jeudi que - le fugemen: du père Vito 
était un test de rouverture ». » J'es- 
père. a-t-il dit. que le tribunal se 
prononcera pour la cause Juste, le 
maintien du père au Brésil, car ce 
dernier a agi exactement dans te 
droit lit de notre mission. U y a une 
ouverture s ans doute, mais U est 
vrai que le peuple n’est pas totale- 
ment indépendant »... Dom Eslevao 
Avelar Brandao, évêque d'Ubarlandia, 
dans le Minas Gérais, a affirmé >0 



même jour que la seule question 
était de «dire oui à sa conscience 
et à r Eglise du Christ ». De tout le 
Brésil, des religieux, des sémina- 
ristes. des représentants des com- 
munautés ecclésiastiques de base 
envoient des messages A Brasilia 
demandant l'annulation de la mesure 
d'expulsion. 

Les évêques conservateurs, sur la 
défensive, baissent le ton. Mgr Sales, 
archevêque de Rio, qui ee trouvait 
à Rome lorsque le décret d'expulsion 
a été signé par le général Figueiredo, 
s'est aligné sans trop de mauvaise 
grâce sur la C.N.B.B. Le cardinal- 
primat Biandao, archevêque de Salva- 
dor. a estimé que le Père Vilo - avait 
un peu exagéré ». el il s’est impli- 
citement prononcé contre l’expulsion. 

A Rome, l'état-major de l'épiscopal 
brésilien a refusé d'assister au dé- 
jeuner otfert par l'ambassade du Bré- 
sil. Affront sans précédent, renouvelé 
à Brasilia cette semaine : aucun er- 
présentant de la C.N.B.B. n'élait pré- 
sent à la messe célébrée à l'occasion 
du deuxième anniversaire du ponti- 
ficat de Jean-Paul II. 

Le gouvernement multiplie tes dé- 
clarations apaisantes et affirme qu'il 
se conformera » aux décisions du 
tribunal suprême ». M. Abl-Ackéi, mi- 
nistre de la justice, a affirmé jeudi 
que. » à son avis, // n'y avait pas 
d’infiltration marxiste dans r Eglise ». 

Ce n'est pas l’opinion de plusieurs 
parlementaires du parti gouvernemen- 
tal (P.D.S.. parti démocrate et so- 
cial) et des généraux de l'aile 
« dure » de rarmée. Un député de 
Rio dénonce le « foyer de rébellion 
de Novg-lguazu (un quartier populaire 
de la périphérie de Rio-de-Janelro). 
foyer encouragé par l’Eglise ». Un 
autre parlementaire gouvernemental 
réclame l'expulsion de l'évêque espa- 
gnol de Sao-Felîx-de-Araguaia. dom 
Pedro Casaldaliga. qu'il juge « pire 
que (e Père Vito ». Dom Pedro se 
bat depuis des années aux côtés des 
petits paysans pauvres de l’Araguaip, 
une région pré-amazonienne, contre 
les grands propriétaires lenïens 

Au-delà de ('affaire vito. c'est bien 
toute la querelle entre partisans et 
adversaires d'une démocratisation au- 
thentique des Institutions qui éclate 
au grand jour, avec une violence et 
une passion qui justifient toutes les 
inquiétudes. 

MARCEL NIEDERGANG. 


habitants des bantoustans. et de 
toute façon la bureaucratie est 
tellement lourde que rien ou 
presque n‘a changé. Quant aux 
baux de quatre-vingt-dix-neuf 
ans que le gouvernement a auto- 
risé d'accorder aux Noirs de 
Soweto. Os constitueraient sans 
doute une promesse d’accès à la 
propriété s'üs avaient un effet 
concret. Mais l’an dernier, ü n’y 
a pas eu plus de huit cents dos- 
siers pris en considération. » 
Même son de cloche chez 
M. Oppenheimer : «On ne peut 
même pas dire, sans se leurrer, 
qu'un progrès important est inter- 
venu dans la réalisation des 
espoirs que la rencontre arec le 
premier mtntstre avait soulevés. » 

Depuis qu’ü assure la succession 
de M. Vorster à la tête du gou- 
vernement et du parti nationa- 
liste, largement majoritaire au 
Parlement. M. Pieter Botha a 
consacré une bonne partie de son 
énergie à remettre de l'ordre dans 
sa propre maison, celle des Afri- 
kaners. Le scandale de l'informa- 
tion, le «Muldergate », auquel 
avaient été mêlées plusieurs per- 
sonnalités du cabinet précèdent 
et qui avait éclaboussé l’ancien 
premier ministre M. Vorster, avait 
été l'un des signes de l'usure du 
pouvoir. M- Botha a fait place 
nette, et l’un de ses hommes de 
confiance, M. « Pik » Botha, mi- 
nistre des affaires étrangères, 
coiffe désormais l’information. 

Un cabinet 
de technocrates 

Petit à petit, le premier minis- 
tre, qui fut longtemps responsable 
de la défense, a placé ses hommes 
à des postes-clés. C'est le cas du 
général Malan. ancien responsa- 
ble de la guerre en Namibie, qui 
vient d'hériter de la lourde tâche 
d'intégrer la défense dans la 
stratégie globale de la puissance 
sud-africaine, dont le potentiel 
nucléaire ne fait aucun doute. 
C'est également celui de M Vil- 
joen, président de la Broiherbond, 
société « secrète » des Afrikaners, 
ancien administrateur civil de la 
Namibie, qui a fait également sa 
rentrée au sein du gouvernement 
le 6 octobre, au poste de l’édu- 
cation. considéré comme l’un des 
plus difficiles. 

M. Pieter Botha a formé ainsi 
un gouvernement de « techno- 
crates b tout eu écartant pro- 
gressivement les politiciens qui 
lui plaisent le moins, notamment 
le docteur Treurnicht : le chef 
de file des Verkrampte (crispés), 
pour avoir conservé la direction 
de la branche du Transvaal du 
Part] nationaliste, n’en a pas 
moins été relégué à un poste 

obscur du cabinet. Chez les Afri- 
kaners, on parle de e mini- 

dictature » à propos du chef du 
gouvernement Sa marge de 
manœuvre commence à s'élargir 
sensiblement : en l’espace de dix- 
huit mois, il a conquis le pou- 
voir, imposant son autorité 

d'abord au gouvernement, puis au 
Parti nationaliste et, enfin, à 

l'adm Lrastration. 

Cetfce évolution devrait s’ac- 
centuer début 1981. « Surveülez 
les élections partielles », conseille 
à ce propos Mme Suzman. B y en 
aura plusieurs afin de remplacer 
les parlementaires nationalistes 
« promus » au conseil présidentiel 
consultatif, au sein duquel Ils 
siégeront aux côtés de Métis et 
d'indiens. M. Botha déviait utili- 
ser la formation de ce conseil 
non seulement pour y placer des 
Vcrligte, des nationalistes 
a éclairés » qui soutiennent sa 
politique, mais aussi certains par- 
lementaires incompétents ou trop 
Verkrampte. Tout cela va de pair 
avec sa volonté de mieux contrô- 
ler le Parlement, de faire élire le 
général Malan et M. Vlljoen au 
Transvaal, dans le prétendu fief 
du docteur Treurnicht, et de 
modifier peu à peu le style 


Algérie 

Un appel pour El Asnam 

Nous avons reçu la lettre sui- 
vante d'un dirigeant de EU mon 
nationale des femmes algériennes 
d’El Asnam. 

C'est au nom de tous les sinis- 
trés d’El Asnam. victimes du 
séisme qui a ravagé notre région, 
que j'adresse un appel aux mères 
de familles françaises quj pour- 
raient nous apporter une aide ne 
scralt-ce que symbolique. 

Le tremblement de terre du 
10 octobre dernier ne m'a rien 
laissé, j'ai perdu mon mari, mes 
deux enfants, un garçon de onze 
.tus et une fille de sept ans, U 
ne me reste plus rien sauf la fol 
en Dieu. Je suis courageuse, et. 
malgré ce qui m’est arrivé, 
j’aide moralement et physique- 
ment les plus éprouvés que mol 

Ici à El Asnam, les nuits sont 
très froides t+ 5*) et beaucoup 
de bébés et d'enfants ont besoin 
de quoi se blottir et se vêtir. 
D'avance je les remercie. Je suis 
toujours à mon poste et le gar- 
derai jusqu'à ce que Je vole qu’il 
ne leur manque rien. En nourri- 
ture. ça va bien, tout le monde 
mange k sa faim. Encore une fois, 
mille fois merci par avance. 

★ Union nationale femmes 

algériennes, El Asnam. Algérie. 


c Westminster » du Parlement du 
Cap contesté par les Afrikanère. 

SI chacun admet que le. pouvoir 
central se réorganise autour de la 
pecsonanlité de ML Pieter Botha, 
les thèses divergent quant à ses 
intentions. Les Verkrampte oppo- 
sent le thème de l’unité du peuple 
afrikaner au réalisme préconisé 
par les Verligte. « Mais ni les uns 
ni les autres, nous assure 
aime Suzman, n’ont encore pro- 
posé de remettre en cause trois. 
acquis, à leurs yeux,, fondamen- 
taux : le pouvoir politique, la 
ségrégation résidentielle et celle 
de renseignement. C’est ce qui 
n’est pas négociable. » 

formation d'un Conseil pré- 
sidentiel consultatif, dont sont 
exclus les Noirs, a été rejetée non 
seulement par ces derniers mais 
par les principaux chefs des 
communautés métisse et indienne. 
En outre, la police ne donne pas 
l’impression d'une plus grande 
souolesse dans la répression des 
manifestations anti-apartheid. Au 
protestataire sud -africain « non 
blanc s on oppose toujours gaz 
lacrymogène et fusil de chasse. 
Les forces sc sécurité ne sont 
équipées ni de casques m de bou- 
cliers. comme si les demi-mesures 
n'étalent pas souhaitées. 

Mais c'est, encore uhe fois, sur 
le plan économique qu'on parle 
avec le plus de conviction de 
changement, «c L’attitude du pre- 
mier ministre, a également 
déclaré M. de Kock. est qu’il n’est 
pas nécessaire d’attendre, pour 
établir une coopération économi- 
que à l’échelon du sous -continent, 
que nous nous entendions sur le 
système politique ou constitution- 
nel que nous souhaitons. Nous 
serions tous plus pauvres si nous 
le faisions. Si les Etats-Unis 
avaient attendu de savoir com- 
bien d’étoiles compterait leur 
drapeau, leur pays serait aujour- 
d’hui arriéré et sous-développé au 
lieu d’être la plus grande puis- 
sance économique mondiale. » 

Autrement dit, le feu vert gou- 
vernemental aurait été donné aux 
projets d'intégration économique 
régionaux ainsi qu'à l'établisse- 
ment d'une sorte de cordon sani- 
taire économique aux frontières 
de la République. « La constella- 
tion se réalise », ajoute M. de 
Kock. avec la participation 
d'une nouvelle banque de déve- 
loppement et en usant de 
sérieuses Incitations à la décen- 
tralisation industrielle. H s'agît 
d'orienter le développement « en 
tenant compte plutôt des réalités 
économiques que de considéra- 
tions idéologiques ». Bref, il 
s’agit d'une « nouvelle vision ». 

Parallèlement, la République se 
dote des moyens de défendre son 
complexe industriel Dans d'an- 
ciennes mines abandonnées, cinq 
années de réserves de pétrole ont 
été stockées. L'armée vient de 
former huit bataillons de Noirs 
— les premiers — pour lutter 


contre la guérilla et la a subver- 
sion». Des unités de contre- 
guérilla, chargées de la surveil- 
lance des frontières, sont entraî- 
nées avec l'aide d’anciens cadres 
blancs de l'armée rhodésienne. 
Modernes et bien équipées, des 
unités d'intervention domine- 
raient tout conffiC régional, au 
cas où Prétoria déciderait d’inter- 
venir. Enfin, les Sud-Africains 
refusent toujours de confirmer 
qu’ils disposent .de l’arme ato- 
mique mais passent, dans les 
milieux spécialisés, pour pouvoir 
parfaitement s'en doter. 

L'amorce 

d'une libéralisation 

Les réformée draconiennes, si 
souvent évoquées par M_ Pieter 
Botha, ne se sont pas encore tra- 
duites sur le plan législatif. Pour 
beaucoup, les Afrikaners n "accep- 
teront jamais de partager le pou- 
voir qu’ils monopolisent, en fait, 
depuis 1948. pour 1e premier 
minis tre, la prochaine session 
législative, de janvier à Juin 
1981, offrira une occasion unique 
de dévoiler ses intentions. Le 
boom économique, son contrôle 
du parti nationaliste, la possi- 
bilité d'accroître son avantage 
au cours d'une série d'élections 
partielles, — tout semble jouer 
en sa faveur. Il pourrait même, 
dans la foulée, précipiter les 
élections législatives — prévues 
pour 1982 au plus tard — afin 
de s'assurer une meilleure, posi- 
tion à la chambra S'agiralt-ll 
d’une dernière chance pour 
l'amorce d’une libéralisation du 
régime ? 

Il reste que l’Afrique du Sud 
offre l'Image d'une grande confu- 
sion. Chez les Noirs, le mouve- 
ment de la Conscience Noire a 
été victime de la répression qui 
a suivi la révolte de 1976; et 
1'A.N.C. relève aujourd'hui la. 
tète dans le cadre de l’opposi- 
tion totale au régime. Métis et 
Indiens ont fini par se découra- 
ger face à l’ostracisme dont Ils 
ont été victimes, ces dernières 
années, de la part du pouvoir. 
Quant au boom économique, U 
peut tout autant encourager le 
régime, sans adversaires conti- 
nentaux à se replier sur lui- 
même qu'à s'ouvrir, à l'intérieur 
comme à l’extérieur de ses fron- 
tières. Personne ne sait au juste 
avec quel degré de conviction le 
gouvernement entend appuyer 
des plans de développement ré- 
gionaux On ne sait pas davan- 
tage Jusqu'où II compte aller 
pour faciliter — où limiter? — 
l'intégration économique des 
Noirs. « N'oubliez pas. nous dit 
un économiste blanc, que le par- 
tage du pouvoir, à l’échelon local, 
c’est de la dynamitées Chez les 
Afrikaners, le terme « partage » 
fait encore trop peur pour entrer 
dans les mœurs politiques. Il 
est même difficile de savoir si 
M. Pieter Botha est convaincu 
qu’il faudra un Jour en passer 
par là. 

FIN. 


(Publicité) 


APPEL POUR LES 
DROITS DE L'HOMME 
EN PALESTINE 

Le 12 septembre, les autorités israéliennes ont arrêté 10 Palesti- 
niens des territoires occupés, soupçonnés d'ètre les auteurs de 
l'opération de Hébron du 2 mal 1980. au cours de laquelle G colons 
du Goucta Emonlra ont été tués et 16 autres blessés. 

Immédiatement après cas arrestations, les maisons des suspects 
ont été dynamitées, les maisons des voisins étalent gravement 
endommagées 

Ces détenus sont maintenus an secret sans aucune possibilité 
de contact avec leurs avocats et avec le représentant de la Croix 
Bouge Internationale, n est actuellement Impossible de s'assurer 
de leur Intégrité physique. 

Dans un communiqué de presse du 29 août 1980, Amnesty Inter- 
national demandait A .Israôl qu'une enquête publique soit ouverte 
suite A de nombreuses plaintes du mauvais traitement des suspects 
dans les territoires occupés. La procédure actuelle permet la déten- 
tion au secret de suspecta — même lorsque aucun acte de violence 
ne leur est reproché — pendant de longues périodes. Leurs aveux, 
non corroborés par d'antres preuves, constituent une base suffisante 
pour la condamnation. 

Ce genre de procédure augmente le ri3que que des mauvais 
traitements soient JnXUgés an cours des Interrogatoires afin d'obteaJr 
des aveux. 

Il faut donc nourrir les plus vives inquiétudes quant au sort 
de ces détenus soupçonnés d'être les auteurs d'un acte de résistance 
en territoires palestiniens occupés. 

La pratique barbare de dynamitage de maison punissant des 
ftt mllios entières, dès qu'un membre de la famille est soupçonné 
do résistance année est désormais quotidienne. 

La torture systémati q ue des détenus et le système des aveux 
transforment les tribunaux de l'occupant en parodie de légalisé. 

L'occupation des territoires arabes, la colonisation qui s’y déve- 
loppe et la répression qui s'abat sur la population témoignent du 
mépris absolu des autorités occupantes pour les droits de L'homme 
comme pour les principes de droit international. 

Noua exigeons la levée du secret l’abolition du Système des 
aveux et de torture et que soit mie fin mii destructions des maisons. 

Nous exigeons la reconnaissance des droite légitimes du peuple 
palestinien. 

ASSOCIATION MEDICALE FRANCO-ARABE 
ASSOCIATION DE SOLIDARITE FRANCO-ARABE 
CO LLECT IF NATIONAL POUR LA PALESTINE 

CONFERENCE MONDIAL E DES CHRETIENS POUR LA PALESTINE 
UNION GENERALE DES ETUDIANTS PALESTINIENS (GÜPS-Francel 
et LIGUE ARABE. BUREAU DE PARIS 

COMITE DE LIAISON POUR LA PALESTINE 
12-14. rue Au gère au. 75007 PARIS - TéL : 705-81-45. 
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Appel national 
pour la candidature de 

Michel Debré 


150 personnalités lancent un appel 
à leurs concitoyens en faveur de la candidature de 
Michel Debré à la Présidence de la République :f 


“Laetitia cfe M. Michel Debré a toujours été éclairée par une ardente volonté de 
servir notre pays et noscompatriotes. ,*• 

Jeune oonunissaire de la République à la Libération, fl a aidé le Général de Gaulle^ 
dès la Résistance. Principal auteur de k constitution, PrenrierMinfetré choisi parle fondateur 
de la V* République, il a occupé aussi les plus hautes charges de l’Etat - Justice, Economie et 
Finances, Affaires Etrangères, Défense Nationale. Il a été sénateur ; il est député, maire, 
conseiller général Ü a ainsi acquis à tous les niveaux la plus grande expérience des responsa- 
bilités publiques. Son désintéressement, son travail acharné, son patriotisme sont connus 
de tous. 

La démarche qu*il entreprend, courageuse et volontaire, est celle d’un homme qui 
perçoit les périls intérieurs et extérieurs, n’hésite pas àles désigner, et montre les voies qu’il 
feiut choisir pour les surmonter. H dénonce avec force, et à juste titre, les dangers qui mena- 
cent notre société de liberté. 11 fait passer Taré des hauteurs” sur le débat politique, qui en a 
grand besoin. 

C’est pourquoi nous jugeons naturelle et opportune la décision qu’il a prise. Nous 
nous fdidtons qu’elle demeure dans la bonne tradition qui veut qu’une candidature soit 
extérieure aux formations politiques. Nous souhaitons que les Français et les Françaises, 
dépassant les cloisonnements politiques, en comprennent le sens et l’importance”. 
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LA DISCUSSION DU BUDGET DE j/ÉPUCATjON A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 

Inégalités et égalitarisme 


Le 


La discussion, puis l'adoption du budget 
de l'éducation, vendredi 24 octobre, à 
l’Assemblée nationale, a apporté une 
confirmation et nourri on désaccord 
idéologique. La confirmation, c’est qu’il 
y a de bons et de mauvais députés. 
Aux premiers — les élus de la majorité 
— . le ministre de l’éducation accepte de 
répondre. Aux seconds — les représen- 
tants de Foppositfon — M. Beullac 
s’adresse sélectivement. Toujours prêt à 
dialoguer avec «les élus dn peuple », le 
ministre ne peut cependant s’empêcher 


de penser que les « contacts » avec 
l’opposition risquent de n'avoir aucun 
sens dès lors que « Je manichéisme, 
l’amalg am e et le procès d’intention » 
tendent à l'emporter sur l’analyse des 
faits. Que devient le débat démocratique 
quand « tout est prétexte à déformation 
et imprécations • ? 

Le désaccord idéologique porte sur la 
notion d’égalité et d’égalitarisme. L'oppo- 
sition multiplie les exemples sur les iné- 
galités sociales qui conditionnent, selon 


elle, l’inégalité des chances; la majorité 
et M. Beullac refusent l’uniformité: par- 
lent de « handicaps naturels ». Très vite, 
le ministre est accusé (par M. Brunhes. 
P.C.1 de « s’appuyer sur la nouvelle 
droite » et de * mener campagne contre 
l'idée même d'égalité». 

Sans états d’âme, fort d’on budget 
dont les crédits régressent pour la 
deuxième année consécutive, M. Beullac 
regarde s’accomplir « la rénovation 
sereine et profonde de notre système 
éducatif »... 


• INEGALITES ET EGALITA- 
RISME. — Ce sera le thème 
dominant de ce débat. La notion 
d'inégalité et la réalité vécue des 
inégalités sont bien différentes 
selon que l’on appartient à la 
majorité ou à l'opposition. Pour 
M. PINTE (ELU, Yvelines), 
rapporteur pour avis de le com- 
mission des affaires culturelles, 
l’égalité des chances, ce n’est pas 
l'égalitarisme. L'égalité, c’est of- 
frir à chacun s le maximum de 
chances en fo nction de s es apti- 
tudes s. M. HKRMIER (F.C., 
Bouches-du-Rhône) préfère les 
faits : « L’égalité des chances, 
parlons-en l Un élève sur deux 
quitte l’école dépourvu de toute 
véritable formation profession- 
nelle. Au cours de 2a scolarité 
élémentaire, 62 % des enfants 
d’ouvriers, 46 % des enfants d'em- 
ployés redoublent au moins une 
classe. » Un exemple encore, rap- 
porté par M. MEXANDEAU (FJS., 
Calvados). Selon lui, la priorité 
accordée à l’enseignement privé 
dans le budget « conduit à un 
enseignement séparé et méconnaît 
les lois de l’égalité en favorisant 
la sélection à partir de critères 
sociaux i. L'inégalité de la poli- 
tique sco laire du gouvernement. 
KL BRUNHES (P.C„ Hauts-de- 
Seine) la voit « féroce ». Un chif- 
fre le prouve : s Un enfant d’ou- 
vrier a neuf fois moins de chances 
de devenir étudiant en médecine 
qu’un enfant de cadre supérieur. • 
Mais l'inégalité peut aussi ré- 
sulter de faits oui apparemment 
anodins, accroissent les différen- 
ces ; par exemple entre ruraux 
et citadins. L'enfant d’un village 
dont l'école est fermée (parce que 
le nombre d’élèves est insuffi- 
sant), subit un handicap. Han- 
dicap de fatigue et de transport 
pour aller à une école plus loin- 
taine. r n est. note M. DELE- 
HEDDE (PüL, Pas-de-Calais) , dès 


le départ, vict ime d’une inéga- 
lité . » M. BEULLAC. ministre de 
l'éducation, ne confond pa& quant 
à lui. égalité et égalitarisme. Des 
deux notions, & l'évidence, 11 pré- 
fère la première. Vaincre les 
inégalités? Sans doute pas. mais 
les corriger, c’est possible, estime 
le minis tre. Il faut s une pédago- 
gie différenciées, car fl y a «des 
handicaps naturels ou d’origine 
socio-culturelle » dont il faut 
prendre conscience. C’est une ré- 
ponse. H y en a d'ant res, parfois 
contradictoires. M. PINTE pense, 
par exemple, que la suppression 
des filières dans le premier cycle 
favorise « l’apprentissage de la 
différence, de la tolérance, de la 
mise en valeur des dons person- 
nels et des valeurs collectives, de 
Vanité dans la diversité ». M. BA- 
RIANI (TJD.F.. Paris) préfère 
parler de démocratisation de ren- 
seignement. La démocratisation 
encore : « C’est tout le contraire 
de la facilité ou de l'uniformité ». 
assure M. Beullac. tandis que 
M. HAUTE (P.C„ Seine-Saint- 
Denis) constate simplement que 
l'enseignement technique accueille 
en priorité les enfants de la classe 
ouvrière. 

0 L’ECOLE rm VA'fj. — C'est 
toujours la grande querelle des 
socialistes. Jules Ferry va être 
longuement pris à témoin au 
coure des débats. Avec 13 mil- 
liards 34 millions, note M. ROYER 
(NX, Indre-et-Loire), rapporteur 
de la commission des finances, 
l’enseignement privé voit ses cré- 
dits majorés de 22 %. En quatre 
ans, ajoute-t-il, les crédite de 
fonctionnement ont progressé de 
121 % ; alors que l'augmentation 
du budget total de l'éducation est 
inférieure à 8 % environ à ce 
taux. L’école privée, insiste 
M. DEROSIER (PB, Nord), est 
l’objet de toute la sollicitude du 


La préparation de réfection présidenfiefîe 

t ■— 

Mme/ & AH AUD VEUT ALLER « LE PLUS LOIN POSSIBLE s 


Mme Marie-France Garaun, 
candidate à l’élection présiden- 
tielle. a déclaré vendredi 24 oc- 
tobre, dans une interview à 
R. TL. qu’elle était décidée «r à 
aller le plus loin possible ». Elle 
espère recueillir les cinq cents 
signatures d’élus nécessaires pour 
parrainer sa candidature. M. Gar- 
raud indique que M. Pierre Juillet, 
qui fût. comme elle, conseiller de 
Georges Pompidou et de U. Chi- 
rac, partage ses Idées, et elle 
estime que c'est, pour le moment, 
un avantge de ne pas être « em- 
pêtrée » comme beaucoup 


d'hommes politiques dans un 
appareil de parti. 

Mme Françoise Girond, ancien 
ministre, a dit de Mme Garaud. 
à R.TL. : * Vous pouvez compter 
sur elle, elle ne fera pas de la 
broderie intellectuelle. Elle a choisi 
un clou, elle tapera dessus. Elle 
cannait les trucs. Est-ce que son 
truc prendra, c’est une autre his- 
toire Ce qu’elle vise, ce n’est 
pas VElysèe. Dans la partie qui se 
joue autour du pouvoir, les dieux 
ont abattu sur la table la dame 
de pique. Ce n’est pas la carte qui 
gagne, c’est celle qui fait perdre. » 


• M. Jean Lecanuet, président 
de rU-D.F., qui était interrogé 
vendredi 24 octobre au cours d’une 
conférence de presse sur la can- 
didature de Mme Marie -France 
Garaud. a constaté la multipli- 
cité des candidatures dans les 
rangs gaullistes et a ajouté : « Tel 
qui voulait rassembler voit au- 
jourd’hui le rassemblement se 
changer en éparpillement f~J. 
Nous avions déjà eu le tourni- 
quet à l’occasion des élections 
européennes ; nous avons mainte- 
nant le tournis. » 

• M. Jean-Marie Le Pen. pré- 


sident du Front national, candi- 
dat à l’élection présidentielle, a 
déclaré, vendredi 24 octobre, dans 
une conférence de presse qu’il 
faisait depuis vingt ans l’analyse 
de l’hégémonisme soviétique 
découvert par Mme Garaud. B a 
rappelé que le Front national 
réclame la peine de mort pour les 
terroristes quels qu’ils soient. 
« Les partis de droite, a-t-11 dé- 
claré. sont les seuls à défendre 
l’honneur de la police. Il ne faut 
pas s'étonner qu'Ü g ait des sym- 
pathisants pour la droite parmi 
les policiers. » 


gouvernement M. Beullac 
n'admet pas que les socialistes 
« ? octroient » 1- notion de laïcité 

• Les maîtres et le urs élèves 
— Selon M. ROYER. R Rensei- 
gnement vaut ce que valent les 
enseignants». La formation est 
insuffisante, pour M. BARLANL 
Elle est la « priorité des priorités » 
pour 1e ministre de l'éducation. 
La formation continue disposera 
de 800 millions. Ces crédita. 
estime-t-12. sont suffisants pour 
commencer à appliquer un plan. 
L’année prochaine, ajoute-t-il, 11 
faudra le double. 

M. ROYER a fait la balance 
des créations et suppressions de 
postes. Résultat : 2 109 suppres- 
sions. Pour les instituteurs, un 
plan de résorption de rauxillariat 
a été appliqué avec succès, ob- 
serve-t-il. Il reste à faire la - 
même chose pour les professeurs 
certifiés du second degré. « En 
fait de résorption de Vauxüiariat 
[par titularisation], c’est l'orien- 
tation vers VANJ t £. dont ü faut 
parler », affirme M. TASSY (PB, 
Bouches-du-Rhône ) . Je m'engage 
à établir un plan de résorption, 
répondra M. BEULLAC. De toute 
façon, observe M.FUCHS CUD.F.. 
Haut-Rhin), il faut développer 
la responsabilité des enseignants, 
créer de « véritables commu- 
nautés scolaires». 

Reste le problème du nombre 
des élèves et de leux accueil. 
135 000 places son* cré ées da ns les 
lycées, indique M ROYER, mais 
il y a 230 000 élèves de plus. Les 
crédits pour les maternelles di- 
minuent de 57 %, déplore-t-il. 
alors qu'il y a 24 000 élèves de 
plus. Un tiers des classes mater- 
nelles ont pl us d e tren te élèves, 
souligne M. HERMXER. C'est la 
même situation dans de nom- 
breuses classes de seconde et de 
sixième, assure M_ LAURAIN 
(PS., Moselle). La baisse de la 
démographie justifie - 1 - elle les 
suppressions de postes ? M. TASSY 
refuse cet argument. 

• LE CONTENU DE L’ENSEI- 
GNEMENT. — Pour les gaullistes 
bien 6Ûr, le point sensible, c'est 
l’histoire. M. LATAILLADE 
(R_PJL, Gironde) se montre pro- 
lixe sur ce sujet : r L'histoire, ce 
calendrier de notre passé et de 
nos origines, émiettée au hasard 
des années scolaires, passée à la 
moultnette avec un peu de géo- 
graphie, un morceau d'économie 
et des réminiscences d'instruction 
civique, ressort à l'autre bout de 
la chaîne sous la forme d’acti- 
vités dites « d’èveü ». L’histoire 
encore, avec Mme d 'HARCOURT 
N--L. Hauts-de-Seine) : « C’est 
en vain que les enfants cherche- 
raient un fü conducteur dans les 
manuels. » Plus d’histoire et, 
au-delà, plus de références, pense 
M. Barianl : 

m POURSUIVRE OU ARRE- 
TER fJS ETUDES. — Poursuivre 
des études, cela veut dire, pour 
certains, obtenir une bourse. Et, 
là. une situation choquante, 
dénoncée par tous. Cent trente 
et un millions de moins que J 'an 
dernier, deux cent trente-neuf 
millions qui n’ont pas été utili- 
sés ; en trois ans. le nombre des 
bourses a diminué de 30 
notent MM. ROYER et PINTE, 
c La gratuité eUe-méme est sélec- 
tive », explique ML Hermier. De- 
vant l'avalanche de critiques sur 


ce point, le ministre de l’éduca- 
tion, à la fin du débat, donne 
l’assurance formelle que. en 1981. 
les crédits seront entièrement 
utilisés, promet que le plafond de 
ressources sera relevé de 12.5 % et 
affirme que s’il y a on reliquat 
des crédits, celui-ci sera affecté 
à on relèvement différencié des 
taux des bourses. 

Arrêter des études, c’est sou 
vent entrer dans une entreprise 
pour s’y préparer, les stages en 
entrepri se se ront étendus. Pour 
U. RALITE, mettre les Jeunes 
en contact avec le monde du tra 
vail, c’est tout autre chose que 
les c séquences-éducation » orga 
rusées sans consultation des syn 
dicats, mais avec l'aval du pa- 
tronat. M. BERAUD (UDF 
Seine- et-Marne) suggère d'oc- 

troyer des aides publiques ou des 
indemnités forfaitaires aux chefs 
d'entreprise qui prendraient des 
stagiaires. 

■ « UN MAT.ATBB ? — Aucun 
doute à ce sujet, selon M. LA 
TAILLADE. Mais, heureusement, 
note-t-il. r une volonté politique 
se manifeste ». M. Beullac volt 
dans ce que l'on qualifie c un 
peu trop complaisamment de 
malaise » un problème de forma- 
tion initiale et continue des 
enseignants. Celle-ci étant, selon 
lui, insuffisante et inadaptée. 

• POLITISATION ET IDEO 
LOGIE — Beaucoup, beaucoup de 
choses à ce sujet— M. MEXAN- 
DEAU n'héslte pas : s'adressant à 
M. Beullac. il déclare : r 7Z n’y 
pas beaucoup de différence entre 
la philosophie qui vous inspire 
et celle qu’exposent certains 
hebdomadaires ei l e Cl ub de 
l'horloge. » M. DELEHEDDE est 
affirmatif : « Vous reprenez à 
votre compte de vieilles idéolo- 
gies dépassées, comme Fidéologie 
du don, t idéologie des différences 
innées. » M. GAUDIN (UDF . 
Bouches-du-Rhône), conseille la 
prudence : r H convient de main 
tenir des garde-fous contre l’ac 
tion politique (P organisations qui 
ne visent qu'au dénigrement voire 
au démantèlement, comme la Fé- 
dération des parents d’élèves que 
l'on appelait naguère la Fédération 
Comec. » Mme PRIVAT (P.C. 
S ein e- M a rit i m e), dénonce t là 
véritable guerre idéologique à 
laquelle le gouvernement se 
livre». Quant au ministre. Il a 
lui, une véritable stratégie: 
r Mon devoir est de clouer au 
püoti ceux qui, par leur action 
politisée, jettent le discrédit sur 
l’ensemble du monde ensei- 
gnant. » 

• UN OU DEUX BUDGETS? 
— M. Royer n’a aucun doute. 
« Cest un budget d’austérité, un 
budget trop rigide qu’il faudra 
compléter par un c o lie ctif 
(budgétaire) ». M. PINTE non 
plus : e Pourquoi comprimer les 
dépenses de fonctionnement des 
lycées et des collèges quand vous 
savez parfaitement qu’un collec- 
tif sera nécessaire ? » Une « ral- 
longe » donc En attendant, 11 
faut voter (es crédits. M. LAU- 
RAIN explique pourquoi cela ne 
posera pas de difficulté : « Votre 
budget pour 1981. sans ambition, 
contient juste ce qu’Ü faut pour 
être voté par une majorité do- 
cile.» 

LAURENT ZECCHINI. 


AU SENAT 


Questions sur les télécommunications 
et le chômage 


M. Jean Cluzel (Union cen- 
triste. Allier! a interrogé, 
vendredi 24 octobre, M. Sé- 
gard. secrétaire d’Etat aux 
postes et télécommunications, 
■ au sujet de l’état des projets 
• de satellites de télédiffusion. 

' « La coopération franco-aUe- 
mande décidée le l* r furn 1979, 
indique M. SEGARD. a été défi- 
nie par la convention du 29 tard 
1980. Deux satellites seront lan- 
cés, chacun couvrant trois canaux 
d'ondes à frais partagés, aoü 
62S miHiona de francs pour la 
France. Des réunions techniques 
franco-allemandes se tiennent 
chaque mois depuis le 19 mai de 
cette année. L’organisme direc- 
teur. qui comprend une quaran- 
taine de personnes, s’est installé 
6 Munich au mois de septembre. 
Le lancement est prévu pour l’an- 
née 1984. » 

Mme PERLICAN (P.C, Paris) 
attirait l’attention du secrétaire 
d’Etat aux postes et télécommu- 
nications sur le projet d’implan- 
tation en grande banlieue de la 
direction opérationnelle des télé- 


communications du réseau natio- 
nal. Le secrétaire d’Etat indique : 
r Le personnel de cette direction 
a refusé la décentralisation sur 
Saint - Quentin - en - Yvelmes et 
parmi les autres communes pro- 
posées. C’est pour Montrouge que 
s’est dégagée une majorité, parti- 
culièrement parce qu'il s’agit là 
d’une commune bien desservie 
par les transports en commun à 
partir de Montparnasse, siège 
actuel de cette direction. » 

M. VTRAPOULLE (Union cen- 
triste, Réunion), au nom de 
MM. TENANT (Union cent, Ar- 
dennes) et MASSON (P.C.. Seine- 
Saint-Denis). s'inquiète du sort 
des chômeurs qui sont privés de 
toute ressource. M. UMOUZY. 
secrétaire d’Etat chargé des rela- 
tions avec le Parlement, leur In- 
dique les possibilités actuelles de 
l'aide sociale, puis précise : r Un 
groupe de travail a été chargé 
d'étudier les remèdes à apporter 
à la situation précaire qui reste 
celle de certains chômeurs. 
L’UNEDIC fournira toutes les in- 
formations nécessaires. Le minis- 
tre du travail assurera la coordi- 
nation des systèmes d’aide exis- 
tants . » — AG. 


Devant les présidents de conseils généraux 

Un État omnipotent devient un État impotent 

déclare ÆT. Bonnet 
De notre correspondant 


Le cinquante et unième 
congrès des présidents de 
conseils généraux a siégé à 
Versailles les 23 et 24 octobre. 
M. Valéry Giscard d'Estaing 
a adressé, jeudi. un télé- 
gramme aux congressistes. 

Le chef de l’Etat l'a dit une 
nouvelle fois dans un long télé- 
gramme. six ministres sont venus 
le réaffirmer devant les prési- 
dents de conseils généraux : le 
département demeure le cadre le 
mieux adapté à des rapports 
satisfaisants entre le citoyen et 
l'administration, entre l'Etat et 
les collectivités locales. Quant à 
M Bonnet, ministre de l'intérieur, 
il a affirmé : * Le département 
est devenu l'un des fondements 
de notre démocratie locale , et 
c'est pourquoi ü sera an béné- 
ficiaire privilégié du développe- 
ment des responsabilités locales 
dans le cadre de la loi leur por- 
tant réforme. » Le ministre a 
reconnu que l'Etat intervient 
encore rf ans trop de domaines : 
r Un Etat omnipotent devient 
vite un Etat impotent. » Le 


ministre a toutefois souligné que 
l'extension des compétences des 
départements dans des domaines 
aussi Importants que la police, la 
justice, l’aide sociale et la santé 
et l'éducation ne doit pas 
conduire à un affaiblissement de 
l’Etat 

La motion, adoptée à la fin du 
congrès a précisé que l'assemblée 

des présidents des conseils géné- 
raux approuve cette extension des 
compétences mais exige qu'elle 
soit accompagnée d’une compen- 
sation financière Intégrale, no- 
tamment dans le domaine de l'ac- 
tion sanitaire et sociale oû le 
département Interviendra plus di- 
rectement. a sans toutefois porter 
atteinte à la nécessaire unité de 
l'action de santé ». ainsi que l’a 
déclaré M Charles- Henri de 
Cossé-Brissac (Loire-Atlantique) 

C’est sans doute dans le do- 
maine de l’éducation que te dépar- 
tement verra son pouvoir s'ac- 
croître le plus. B lui reviendra 
de prendre en charge renseigne- 
ment du second degré ainsi que 
les bourses et les transports sco- 
laires. — D. R. i 


par MAURICE DUVERGER 


Le programme commun reposait 
sur des équivoques. Môme dans sa 
belle saison, les arrière-pensées 
fleurissaient derrière les bons sen- 
timents. Parmi ses animateurs, bien 
peu croyaient qu'une victoire élec- 
torale puisse se prolonger jusqu’au 
terme normal de la législature. Cha- 
cun espérait tirer son épingle du 
jeu après un bout de chemin ensem- 
ble : les socialistes en redorant leur 
blason par les réformes d'un nou- 
veau front populaire qu’ils auraient 
dirigé, les communistes en faisant 
oublier le coup de Prague par une 
participation loyale au gouvernement 
d’un régime occidental. Sous les 
démonstrations d’amitié, la méfiance 
réciproque demeurait vive. 

L’alliance de 1972-1977 restait plau- 
sible malgré tout parce qu’elle repo- 
sait sur l'espoir que le parti commu- 
niste irait jusqu'au bout de la 
transformation nécessaire pour qu’il 
puisse entrer pleinement dans le jeu 
de la démocratie. Il ne oourra pas 
le faire tant qu'il conservera sa 
structure monolithique, son Intolé- 
rance idéologique, sa dépendance 
extérieure. Taillé sur ie modèle de 
l'organisation conçue par Lénine 
pour exercer une dictature rigou- 
reuse ou préparer la révolution qui 
l'établirait, il n’est pas adapté au 
mécanisme de compromis et de 
consensus qui développe et main- 
tient la liberté politique. 

Même pendant que l'union de la 
gauche traversait sa lune de miel, 
toLi te monde savait que les commu- 
nistes avaient encore un long che- 
min à parcourir pour devenir capa- 
bles de pratiquer un pluralisme 
authentiquai Mais ils semblaient alors 
s'y engager résolument. Justifiant 
ain-' l'ouverture d'un crédit sur leur 
évolution future. Mettre tin au grand 
schisme qui empêche un cinquième 
des citoyens français de s'intégrer 
dans la communauté nationale, cela 
valait qu'on se montre généreux, 
d'autant plus que les termes du 
contrat et le rapport des forces 
excluaient la possibilité d'un débor- 
dement 


Tout a changé depuis que le parti 
communiste a repris son visage de 
fer. Peu importent les raisons de 
cette volte-face. Qu'Il l'art décidée 
de son propre mouvement pour ne 
pas devenir le brillant second d as- 
sociai istes, ou qu’elle lui ait été 
Imposée par Moscou pour obéir à 
I- internationalisme prolétarien », 
cela n'a guère d’importance. Quand 
B reviendra quelque jour au prin- 
temps d'hier après [a période gla- 
ciaire oû fl s’est maintenant enfermé, 
on n'oubliera pas que celle-ci cor- 
respond à sa nature profonde. Rétro- 
spectivement, son libéralisme (très 
modéré) des années du programme 
commun prend ainsi figure d’un 
expédient provisoire, non d'une 
amorce de transformation définitive. 
On ne peut plus rouvrir de crédit 
à qui trompe ainsi la confiance du 
préteur. Tant que la mutation néces- 
saire de la structure, de l'Idéologie 
et du 9oviétisme ne sera pas réalisée, 
le9 accords ne pourront être que 
provisoires. Ils ne devront |amais 
endormir la vigilance du partenaire. 

On n'en est pas encore là- Pour 
le moment, et probablement pour 
longtemps, aucune alliance de gau- 
che n'est concevable. Le sentiment 
unitaire dea électeurs peut empê- 
cher Georges Marchais de prôner 


l'abstention au second tour de scru- 
tin de 1981, comme H meurt d'envie 
de le faire. La pression de la base 
ne rem pêcherait pas d’employer tous 
les moyens pour faire échouer les 
entreprises d'un président socialiste 
ou d'une majorité parlementaire de 
gauche. Des convergences tempo- 
raires demeurent possibles, A 
f Assemblée ou dans le pays : par 
exemple, pour voter une réforma 
favorable aux • travailleurs » ou me- 
ser une campagne contre un projet 
conservateur. Elles resteront excep- 
tionnelles et limitées : toute l'action 
du parti communiste consistant main- 
tenant à organiser lêe exploiés, les 
pauvres, les mécontents dans une 
contre-société qu’l] contrôla et ma- 
nipule aussi totalement que possible, 
à coups de revendications démago- 
giques dont le caractère Irréalisable 
exL ’ le maintien dans une opposi- 
tion permanent a 

H est très habile dans une poli- 
tique de ce genre, qu’Ü a pratiquée 
pendant les quinze ans qui ont pré- 
cédé ie Front populaire et la période 
qui a suivi la rupture de 1947. En face 
d'un tel comportement, le parti socia- 
liste ne dispose d'aucune des deux 
stratégies entre lesquelles U semble 
hésiter : rester fidèle A Funion de la 
gauche ou revenir eu centrisme de 
la S.F.I.O. Ni l'une ni l'autre ne 
sont possibles. La seconde suppose 
qu'une fraction du centre-droit 
accepte des réformes profondes 
qu'aucun des partis de la majorité 
actuelle n’est vraiment disposé à en- 
visager. La première ne pourrait 
devenir plausible que si le parti 
communiste se trouvait radicalement 
transformé ou sérieusement affaibli : 
chacune de ces hypothèses n'est réa- 
lis-ble qu'au bout d'une longue 
étape. 


La société française devient mûre 
pour la social-démocratie. qui a créé 
en Europe occidentale les meilleure 
systèmes politiques du monde actuel, 
ou les moins mauvais : comme on 
voudra. Mais celle-ci montre des 
signes d'essoufflement après des 
décennies brillantes. Elle a besoin 
d'un renouvellement sur ls base d'un 
projet original qui demeure encore 
dans les limbes. De toute façon, 
elle ne peut gouverner efficacement 
que si le parti communiste est 
inexistant ou très faible, comme en 
Grande-Bretagne, en République 
fédérale, en Au tricha, en Scandina- 
vie. Le nôtre se trouve à contre- 
courant de rhïstolrai II en freine 
le mouvement au lieu de l'accélérer. 
Cela porte à croire que son déclin 
est inéluctable à long terme. Mais on 
mobilise difficilement lee électeurs 
sur des perspectives si éloignées. LA 
se trouve la difficulté fondamentale 
du parti socialiste, qu’ii dissimule 
derrière un conflit de personnes. 


• RECTIFICATIF. — Une Hgn 
a sauté A la fis du r Point» de 
première éditions du Monde di 
26 octobre. «Trop de vide». ) 
fallait lire : « Quand les discour 
restent à ce point répétitifs, ü es 
naturel qu’une autre voix, m 
autre ton. soient bien accueillis 
Surtout _ s'ils viennent trouble. 
V anesthésie dominante, secoue 
ce que M. Jobert appelle « U 
démocratie molle» et affermer 
sans détours, des positions clatra 
et fortes, qu'elles soient de gau- 
che ou de droite _» 


A «APOSTROPHES p 


La coulisse du métier politique 


La coulisse de la politique, le 
thème de rémission « Apos- 
trophes ». vendredi 24 octobre 
sur Antenne Z Illusion du pou- 
voir ou pouvoir occulte ? Qui 
sont lee conseillers, les hommes 
de cabinet, les éminences 
grises 7 Ecrivent-Ils rmsloire è 
la place de ceux qu’ils servent ? 
Sont-ils des relais, des intermé- 
diaires redoutés, des conlidems 
ou des indiscrets ? Overres sont 
leurs relations avec le presse ? 
Auteurs de petites phrases et 
propagandistes zélés? En tait, 
techniciens ou politiques, Ma- 
chiavel au Tallgyrand ? Pour ré- 
pondre. Catherine Nay d'Eu- 
rope fT 1, Alain Duhamel <f An- 
terme 2 . Samy Cohen de le 
fondation nationale des scien- 
ces politiques, Jacques Faisant 
du Figaro, et André Laurena du 
Monde. 

En vérité. R n'y a pas une 
seule réponse. Les conseillera 
des ministres et de s présidents 
sont un peu four cote. «9 som 
d'abord ce que leurs maîtres 
veulent qu'ils solenr Leur rûfe, 
leur Influence dépendent de leur 
personnalité, de celle de leur 
employeur, des réalités de pou- 
voir du système dans lequel Us 
se meuvent. Parfois, c’est vrai, 
ils Corrigent r histoire et inflé- 
chissent les politiques. Mais II y 
a conseiller et conseiller. Pour 


un Pierre Juilet et une Marie- 
France Garaud. H y a des dizai- 
nes de sans grade, d’obscurs, 
de lécherons, qui ont, plus ou 
moins, une parcelle de pouvoir. 
Leur pouvoir, de manière géné- 
rale, c'est aussi le mystère dont 
Us savent s’entourer. Ce ne sont 
pas eux tes décideurs. Voilé un 
mythe détruit. C’est heureux, 
certains auraient pu croire Ig 
démocratie occultée per une 
cohorte de technocrates mas- 
qués ... 

Pelais donc. Et les loumails- 
tes ? Confidents ou /n discrets ? 
Chacun a sa méthode. H y a 

cet» qui téléphonent beaucoup 
à ceux à qui on téléphone, ceux 
qui se téléphonent entre eux. 
Bref, tout le monde téléphone, 
confronte, recoupa, écoute, il y 
a ceux — ou celles — pour qui 
la politique passe par ta prisme 
de leur sensibilité ou do leur 
affectivité, ceux pour qui fl s’agit 
de • sc/ence panique • c eux 
enfin pour qui » avoir des infor- 
mations m, c’est d’abord un tra- 
vail d’équipe Acteurs ou spec- 
tateurs. confidents . conseillers, 
narrateurs ont tous un point 
commun, ifs aiment /a politique, 
lis om ta vocation, rambition, ta 
disponibilité, le désir d’être re- 
connu, et _ un brin de folia. 
- L- Z. 
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Un entretien avec M. Henri Hajdenberg 


rsitite de la première pagej 

TTT ~ f C ' e r tat7 H #«*/* — notam- 
ment paru»* les plus leur/es — 
misent pourtant moins sur cet 

* e * Préconisent awfour- 
dfhvi F autodéfense de la corn- 

1 approprié. 

e aux citoyens 
bien avec on 

maat à nous, seulement orss£ 
niaé la protection « — xwn^ armes 
T-.^un certain nombre d'établis- 
sements et de personnes, n faut 
ÏJPP®*®* Que, devant des Mmaws 
Wcoses et des attentats restés 
- nous avions demandé 
offlcidüempt tme protectltm de 
oæ établiœements^ sans rien 
Interdire le ■ stationne- 
ment des véhiculer devant les 
synagogues ou les écoles juives 
était une mesure é lémen t a ire * 
eue n’a été prise qu’après l'atten- 
tat de la rue Copernic. On a 
senti sur oe plan, comme sur le 
terrain politique, un certain 
«lâchage» des pouvoirs publics. 
Ce n’est plus tout à fait le cas, 
mais il reste normal que nous 
prenions, à notre niveau, des dis- 
positions appropriées 

—/Z a pourtant suffi, ces 
derni ers jo urs, d’avoir lés che- 
veux trop ras pour Être pris 
pour un efacho* et courir 
quelques risques*. 

— Comme partout, fl y a des 
excités, des gens traumatisés qui 
réagissent de façon épidermique 
Mais tous les responsables de la* 
communauté ont appelé an calme, 
et Ils ont été largement enten- 
dus, malgré quelques petites 
bavures, dont on ne sait d’ail- 
leurs pas si certaines ne. sont 
pas des provocations. 

— La .réaction de la com- 
munauté nationale, dans son 
ensemble — associations , par- 
tis, institutions. Sus, couver - 
■ nement — a-t-elle été à la 
mesure de votre attente ? . 

— En ce qui concerne les par- 
tis et les associations diverses, 
noua avons senti on élan de soli- 
darité. Mais on aurait certaine- 
ment pu attendre autre chose 
du- premier ministre qu'un -lapsus 
malvenu et, du président de la 
République, qu'une déclaration 
venue très tard. 

— Et la gauche? 

— ■= On a parlé de récupération, 
en ce qui la concerne. Je ne 
connais pas les arrière-pensées 
de ses dirigeants, mais qu’au- 
rait-on dit si la gauche n'avait 
pas appelé - à réagir ? Qn doit 
seulement regretter quH n’y ait 
pas eu de consensus de l'ensem- 
ble des partis. Personne, alors* 
n’aurait pu. parler de récupé- 
ratdon. 

— Les derniers événements 
paraissent avoir révélé au 
grand jour un bouillonnement 
interne de la communauté 
juive, [existence même dé 
certaine fractures-. 

— Je parlerais phztOt d’évo- 
lution de cette communauté. De- 
puis les e Douze heures pour 
Israël s du 30 mai 1976 que nous 
avons organisées, la communauté 
juive, dans ses profondeurs, et 
en particulier sa jeunesse, a fait 
Irruption .face & des institutions 
dans lesquelles la plupart ne se 
reconnaissaient paa et ne s inté- 
graient pas. Le Renouveau juif 
est devenu le porte-parole de 
oette nouvelle prise de conscience 
Juive. 

— La base contre les nota- 
bles? 

. . — C’est trop caricatural- H y 
a - surtout ' des changements 
importants dont les notables doi- 
vent tenir compte alors qu’ils 
ont été. pendant . des années, 
coupés d’une base qui ne s'iden- 
tifie pas à leur langage ou a 
leurs attitudes. Les Initiatives 
récentes du Renouveau prou- 
vent qu’il rassemble aujourd'hui 
le plus grand nombre, alors que 


DES COMMUNISTES MARSEILLAIS 
DÉNONCENT L’ATTITUDE 
DE LEUR PARTI 
FACE AU RACISME 

Orne communistes marseil- 
lais U) dénoncent l’attitude de 
leur parta après l’attentas anti- 
.« jfrwite qe la rue Copernic, à Parts, 
le s octobre, et après le meurtre 
fftm Jeune Algérien tué par un 
p . r r., le 18 octobre. A Marseille, 
* Nous affirmons que notre para 
n’a pas fait son àla 

violence raciste ». écrivent ces 
militants.. , . 

Us indiquent que, lors ae i* 
manifestation organisée le * octo- 
bre pour protester contre 1 atten- 
tat dete rue Copexnto. te 
la CG.T. et la FEN avaient 
entraîné leur cortège ben du par- 
cours prévu par le MRAF, afin 
de se démarquer des autres mani- 
festants. Ces mêmes organisations 
n'ont pas appelé à ia manifœta- 
tâon prévue le 20 octobre, ***?“ 
l’ assassinat du jeune Algérien. Les 
dirigeants - départementaux du 
P.CF. ont cependant djteidè au 
dernier moment, de participer a 
'cette manifestation. . 

-Protestant contre cette attitude, 
-ces militants affirment : « Jf. 
séide ligne responsable d ^ f ^ ri l i 
révolutionnaire, c’est : amtreje 
runtime, contre le fascisme, uni 
té.» 

.m M. Tann-Jaafr JlflSgnon. 
Urnes Monique L«oiée_Bt 
CabbeU ; MM. CL&iide Cubuela 
Cohen, Gérard dément; 
née Clément ; MM. 

Jérôme Proydlar, Michel BaraK et 
Jean Kebsyên. 


TestaMtehmenfi classique. a 
1 échelon . national. . n’est plus 
représentatif de la nouvelle com- 
munauté en train de bs cons- 
truire. 

Votre véritable ambition 
rrest-eue vas de prendre sa 
place? 

■— La question ne se résume 
pas A un simple changement de 
personnes. E s’agit pour nous 
l«._? re £ dre des responsabilités, 
éventuellement au plus haut 
pour que oette commu- 
nauté exprime enfin , oe qu'elle 
ressent et se fasse entendre des 
pouvoirs publics. 

» H faut des Institutions. Mais 
n manque un leadership polltl- 
jrne et idéologique capable de 
susciter une Impulsion et un 
élan dans oette communauté. 

— Vous voulez souder cette 
communauté, faire entendre 
une seule voix c taire et fer- 
me. Vous cherchez à l’homo - 
généiser y compris sur le plan 
politique. N’est-ce pas faire fi 
de son caractère foncièrement 
pluraliste 7 . 

— Cette communauté est bien 
entendu traversée de courants 
divers, et son pluralisme, qui 
constitue tme richesse, doit être 
Préservés. Mais il faut souligner, 
au-delà de sa diversité; son 
homogénéité sur des points essen- 
tiels : sa volante de main- 
tenir sa spécificité, ses Mena avec 
le peuple juif, et son attache- 
ment profond A l’Etat dTStaëL 
a II y a des voleurs du ju- 
daïsme qui doivent être trans- 
mises de génération en généra- 
tion. Nous avons une histoire et 
une culture spécifiques, même si 
beaucoup de oes valeurs sont 
communes A ressemble judéo- 
chrétien — . la démocratie no- 
tamment (Israël est le seul pays 
- démocratique du Moyen-Orient). 

— Mois pourquoi recher- 
cher une cohésion politique 
de la commuanuté ? 

— Les juifs doivent être les 
premiers convaincus de la né- 
cessité d'assurer la survie de leur 
peuple, et d'abord de sa partie 
qui vit en Israël Les juifs sont 
les premiers concernés par l’ave- 
nir de leur peuple. Ils ne se 
sentent pas pour cela en marge 
de la communauté française, où 
fis ont toute leur place et dont 
ils partagent le destin. E est 
donc tout A fait . légitime que 
les juifs s’expriment sur les 
problèmes qui tes concernent. Et 
dans un monde où seuls comp- 
tent les rapports de force, on ne 
peut vraiment ae faire entendre 
que si -l'on- constitue un groupe 
en lui donnant une force poli- 
tique. 

Vote -sanction» 

— Ce qui renient à créer 
un lobby pro-israélien _• 

— Je n'aime pas le terme. H 
ne correspond pas A la réalité 
de la vie politique française 
En revanche, il est normal.- en 
démocratie, qu'un groupe d e 
gens -qui partagent une- histoire 
commune et des options fonda- 
mentales veuillent être entendus. 


Nous n'imaginons pas pour au- 
tant qu'il existe un bloc aocto- 
polltlque Juif. Nous ne pouvons 
donc pas appeler les JuITb à ae 
porter derrière un candidat-, 

-r Mais vous pouvez les appe- 
ler à ne pas voter pour un 
autre _ 

— C'est ce que nous faisons. 
— N'ites-vous pas un peu 
rJiomme d’Israël en France? 
— Votre question m'étonne. 
Aujourd'hui Israël existe. Le Juif 
qui ne sent pas bien en France 
a donc un choix. Moi. J’ai choisi 
la France. Mes parents l'ont 
choisie SI J’avais choisi Israël, 
J’y serais aujourd'hui. Je réagis 
maintenant autant comme Fran- 
çais que comme juif, mm* je 
réagis' avec les valeurs qui m’ont 

été transmises, des valeurs de 

justice. Or l’élémentaire Justice 
veut que 1e peuple -juif ait droit 
A un Etat et qulsraël existe et 
vive en paix. 

— Fous semblés tenté de 

Î ouer en France d’un sionisme 
i [américaine qui justifie son 
existence en diaspora par une 
ijwonditiormalité à [ égard de 
la politique israélienne— 

— n est vrai que nous ne 
Gommes pas proches du «sionisme 
de papa » jusqu’ici connu éq 
France. Mais ne me parlez pas de 
sionisme A l’américaine I 
«Notre originalité veut corres- 
pondre, dans la société française 
actuelle et compte terni des râp- 
ent» Israël et la diaspora, 
l'évolution et aux revendica- 
tions de la communauté juive 
d'aujourd'hui : la période que 
nous connaissons est marquée 
per tm retour aux sources du 
juda&me. Le juif n’est plus celui 
que définissait Sartre ; celui 
désigné par l'antisémite. Aujour- 
d'hui. il s’affirme juif, d’emblée. 
Et il se sent viscéralement lié 
à Israël qui. en redonnant sa 
terre au peuple juif, lui a rendu 
sa dignité. L’affirmation nouvelle 
du judaïsme repose donc sur deux 
pûtes : d’une part, le développe- 
ment et la transmission du patri- 
moine historique et culturel ; 
d'autre part, la solidarité avec 
toutes tes communautés juives 
opprimées et, avec la partie du 
peuple juif qui vit en Israël 
— Au prix d’une incondi- 
tionnalité à l’égard de ses 
gouvernants ? On ne vous en- 
tend guère critiquer M. Bégin- 
— ■ Jusqu'à présent, Il y a eu 
un oertain blocage dâna la com- 
munauté juive, au moins psycho- 
logique. Nous sommes des Juifs de 
France qui n’avons jamais pris 1e 
risque d'être tués sur les fronts 
du Golsn ou du SInaL Notre 
soutien a été jusque-là limité: 
la collecte de fonds pour Israël 
est négligeable et nous n'avons 
Jamais su infléchir la politique 
de notre gouvernement darm un 
sens plus favorable À, l’Etat Juif. 
Cette communauté était donc 
complexée pour donner son avis 
au gouvernement israélien. 

— Vous ne l’êtes plus? 

— Four notre part, nous ne 
sommes pas des Inconditionnels 
de la politique de M. Begln, pas 

E lus que nous n’avons approuvé 
jus tes aspects de la . politique 
des gouvernements précédents. Le 


dialogue,- y compris politique, 
entre Israël et la diaspora, est de 
construire une communauté juive 
forte, digne d’elle-znême.» 

Propos recueillis par 

DOMINIQUE POUCH1N. 


cais. 
a ci 


Les jolis - ne demandent aucun seul moyen d’instaurer un vrai 
privilège, mais simplement une ^ ««mwfc nft1Wmn 

politique plus juste et plus équi- 
librée à l’égard d’Israël 

— Votre politique ne ris- 
que-eüe pas, tout de même, 
de recréer un ghetto ? 

- H ne s’agit en aucune ma- 
nière d’une politique de retour 
au ghetto. Ce n’est Jamais le 
juif qui crée le ghetto. Bien au 
contraire, U a toujours essayé 
d’y échapper. Les Juifs trouvent 
sans problème leur place dans 
la société française. Ds parta- 
gent sans réticence le destin 
national mais conservent et 
transmettent en plus un patri- 
moine propre qui n'est en rien 
antagoniste A celui de la nation. 

Affirmer sa spécificité n’est pas 
un repli en soi, dans la mesure 
même où les -valeurs du ju- 
daïsme sont universalistes. 

— Un ou de s partis fran- 
t . sont-üa pins disponibles 
cette « quête d’identité 
juives? 

— Je Souhaite personnelle- 
ment que tous soient ouverts a 
ce «droit à la différence» et 
qu’ils nous rejoignent dope éga- 
lement dans la défense gu droit 
A l'existence d'Israël Mais Je 
constate que l'attitude deceux 
qxd nous gouvernent ne répond 
pas A nos aspirations. . 

— Et ceux qui aspirent à 

différences d'atti- 
tude entre certains leaders de 
l'opposition et tes responsables du 
gouvernement Mais c'est encore 
Insuffisant Ce n est pas perc e 
qu'lie nous ont montré une sym- 
pathie, somme toute ra>rmaJe 
dans des circonstances 
tiques, qu'ils emporteront tes suf- 
frages des Juifs de France, 

B — Parce que vous pensai 
pouvoir orienter un « vote 

_?*No*œ appelons à un « vote- 
sanction» de tous les 
l'égard de la politique du prtel- 
dentEt non seulanent les juifs 
C’est on simple réflexe de dignité 
de gens qui ne peuvent plus 

accepter le comportement et la 
poUtiqué de nos gouvernants a 
l’égard d’Israël et de la commu- 
nauté juive. Nous savons que 
natta communauté est traversée 
dfbouranta divers.: elle n'est 
nas monolithique. Nous voulons 
seulement lui faire prendre, 
conscience qu'elle ne peut accep- 
ter davantage la politique ac trip- 
lement conduite A l'égard d’Israël 


LE MAIRE DE NICE INTERDIT 
IA VENTE DES LIVRES 
ET OBJETS NAZIS 

(De notre correspondant 
Nice. — Les me n aces de mort 
et tes divers attentats visant des 
personnes de confession Israélite 
de la ville de Nice ont amené 
le moire. M. Jacques Médecin, 
député (P-R.) des Alpes-Mari-, 
times A signer, le mardi 21 oc- 
tobre', un arrêté municipal Inter- 
disant « de procéder sur la voie 
publique à la vente, la distribution 
et à l'exposition d'objets, de livres 
de brochures, d’ouvrages divers 
et de disques faisant l’apologie du 
nazisme et de [antisémitisme *. 
Ces arrêté, qtd s’appuie notam- 
ment sur la loi du 1* juillet 1972 
réprimant les actes provoquant 
A la haine et A la discrimination 
raciale, interdit en outre d* a ar- 
borer tout insigne, badge, em- 
blème ou pièce d’uniforme pou- 
vant rappeler bu évoquer [idéo- 
logie ruade ou toute autre idéo- 
logie prônant la discrimination 
raciale et antisémites. — G. P. 


La police affirme ne disposer 
(T< aucune piste sérieuse > dans le rapt de M. Galle 


Lyon. — Plus d'une semaine après la remise 
d’une rançon de 5 millions de francs à deux 
malfaiteurs («le Monde* du 21 octobre). la 
famille de M. Bernard Galle, trente-quatre ans, 
est toujours sans nouvelle du Jeune clerc de 
notaire. Le préfet délégué de la police à Lyon. 
VL Jean Chevance, a reconnu, jeudi 23 octobre, 
dans la soirée, être « très inquiet >. En dépit 
d'une opération « porte A porte • dans les 
banlieues est et ouest de Lyon — opération qui 
a déjà touché quarante-six mille foyers, — les 
enquêteurs déclarent, en effet, ne disposer 


d' - aucune piste sérieuse*. Oe même, la large 
diffusion de deux enregistrements de conver- 
sations téléphoniques avec les ravisseurs n’a 
pas, pour l'instant, fait progresser l'enquête. 

«Le drame de Lyon, résume un haut fonc- 
tionnaire en poste dans cette ville, c’est que 
rien ne s’y passe comme ailleurs-, - Oe fait 
pour la première fois, en France, des ravisseurs' 
n'ont pas respecté leur « contrat » immoral * 
libérer leur otage dans on délai de vlngt-qnatre 
heures après le versement de la rançon. 


Une « affaire lyonnaise 

De notre envoyé spécial 


La ville et sa banlieue. Le centre 
et les quartiers périphériques. Depuis 
le 22 septembre, date dB Penlôve- 
ment de M. Salle, Jamais I" attention 
des enquêteurs ne a'BSt écartée de 
l'aggiomératiori lyonnaise. De. la 
commune de Llssîeu dans la grande 
banlieue nord, en passant par le 
cœur de Lyon — entre Saône et 
Rhône — Jusqu'à Déclnes. banlieue- 
béton d'où surgissent terrains vagues, 
entrepôts, champs de mais et 
laboure, à l'est de la ville, l'unité 
de lieu est demeurée constante. Par 
cette caractéristique topographique, 
l’enlèvement de U. Galle est ainsi 
devenu une « affaire lyonnaise ». 
De manière indiscutable, absolue. 

• Oh n'invente pas Décinee-Char- 
pteu ! On ne choisit paa cette ban- 
lieue — A deux reprises et pour le 
phase capitale et délicate do la 
remise de la rançon. — par hasard. 
Non I Déclnes et ses vingt mille 
habitants ont vu grandir trop de 
truands — d'origine française, gitans 
ou nord-africaine, qu’importe, — 
dont Edmond Vidal, patron du - gang 
des Lyonnais » Jugé et condamné 
en 1877. Déclnes symbolisa la mat>- 
vaJse face de Lyon Déclnes, c'est 
Lyon aussi, le Lyon profond, 

Une «affaire lyonnaise* Jusque 
dans les Intonations de l'un des 
ravisseurs qui n'a pas contrefait 
sa voix. Une voix à l'accent * typi- 
quement local - disent les enquê- 
teurs ; une voix qui charrie tes 
Inflexions traînantes que l’on entend 
dans l’agglomération. 

Une «affaire lyonnaise* encore, 
et de manière presque caricaturale, 
dans le choix de la victime. Car 
U fallait connaître, et bien connaî- 
tre, Lyon pour concevoir, organiser 
et répflser l' enlèvement de M. Gaffe 
et ainsi prétendre ponctionner le 
fortune' supposée de son beau-père, 
M* Louis Chaîne. Il fallait connaître 
Lyon, ses pouvoirs politiques et 
financière, sa savante hiérarchie 
sociale ou avoir lu l'ouvrage' de 
M. Pierre Mérlndol fl), grand repor- 
ter au- Progrès de Lyon. Quel . autre 
(Ivre révéle en effet (e Lyon caché, 
celui du • sang et de l’argent • ? 
B quelle autre plume souligne le 
■ poids* de ce notaire Installé, res- 
pectable et discret? On y peut lire 
un chapitre Intitulé - Les Chaîne de 
Lyon -, . dans lequel la notaire est visé, 
« malmené *, et finalement présenté 
comme l'une des plus grosses for- 
tunes lyonnaises après les Mérieux. 
M* Chaîne n'a pas manqué de le 


montrer du doigt ■ L'origine de [en- 
lèvement de mon gendre, a-t-ll dé- 
claré à des Journalistes, se trouve 
peut-être dans la ttvre épouvantable 
plein cf allusions et d'inexactitudes, 
écrit par un loomallste lyonnais * • 

Un notable discret 

M* Chaîne, qui sortait pour une 
fois de sa réserve coutumière, est 
A l'opposé du notable en vue. La 
définition qu'il donne de lui-même 
résume tout : « X appartiens typi- 
quement d ce qu'il est convenu 
tf appeler une famille de la bonne 
bourgeoisie - catholique lyonnaise. » 
Homme politique — président d» la 
fédération C.D.8. du Rhône, ami de 
Joseph Fontanet et dB M. Jacques 
Barrot, conseiller général depuis 
1961, — Il passe pour dépourvu 
d’ambitions de cette nature. D ne 
«serre paa les mains*. Homme de 
dossJars — président de la commis- 
sion départementale du conseil gé- 
néral et de sa commission écono- 
mique et financière, — Il apparaît 
peu dans les comptes rendue de la 
presse régionale. Notaire acttl et 
apprécié — directeur de l’école de 
notariat de Lyon (1 £854-1 972) et pré- 
sident puis vice-président du conseil 
supérieur dü notariat (1874-1 97S), 
conseil avisé des «grandes familles 
de la cité -, conseil de Lyon - 
même, — U sait demeurer en retrait 
Bref, cet homme •extrêmement Im- 
portant qui règne de manière utile 
sur le département du Rhône *. 
selon un bon observateur, avait 
réussi le prodige de rester Inconnu 
du grand public en dépit de ses 
mandate. 

L'enlèvement de -son- gendre est 
venu rompre, avec brutalité, cette 
attitude et oe comportement émi- 
nemment lyonnais. L'enlèvement de 
M. Galle le contraint, face aux mal- 
faiteurs, à jouer les oremiera rôles 
(« Je souhaite mener directement 
les tractations avec les ravisseurs -). 
(I doit (ul et sa famille, passer un 
contrat de confiance avec la polies. 
ce fut chose faite. AA* Chaîne et ses 
proches, pourquoi ne pas le dira, 
y eurent quelque mérite. Car un 
mauvais coup laur fut assené par 
la police, et il partit du ministère 
de l'Intérieur. Les Lyonnais, on 
l'imagine, n'apprécient pas les bar 
vardages. encore moins -lorsqu'ils 
franchissent la cap de llndiscrétlon 
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POUR ENTREPRISES ARTISANALES SERIEUSES 


disposant de capacité de production et en mesure d'organiser suivant 
nos indications une partie de leur atelier et de leur main-d’œuvre (environ 
3 A 4 ouvriers). Sous ces conditions et par une collaboration étroite avec 
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. VHÎST01RE BOUGE. LE NOUVEL OBSERVATEUR AUSSI' 


pour finir en faute professionnelle: 
Or Paris — négligence ou 
bêtise.. — - ne respecta pas une se- 
conde r embargo qui devait de 
Tavis de M* Chaîne et de la policé 
lyonnaise, s'imposer à l’e nse mbl^ 
de la pressa au début de l'affaire? 

U s'ensuivit une nervosité légitimai 
un crédit amenuisé des une envers 
les autres. Et si la confiance puf 
être rétablie entre la famRfe et M 
police Jusqu’au 15 octobre, qui peut 
dire le rôle de ce premier accroc 
dans la décision de M* Chaîne et 
ses proches de taire finalement 
cavalier seul ? 

c Les pires des truands * 

La police Judiciaire lyonnaise 
n'avait certes pas besoin de cd 
cro : -en-jambe parisien. Malmenée^ 
traumatisée, décapitée, H y a dç 
cela plusieurs années, elle reste 
marquée par les affaires de proxè* 
nétiame révélées en 1872. M. Roger 
Chalx, ancien préfet délégué A lé 
police à Lyon, pouvait déclarer eri 
1978 : « n n’y a plus de milieu avec 
un grand M dans cette ville. * 
L'actuel titulaire du poste a pu dire; 
Il y a quelques semaines, comme 
en écho : « Malheureusement, Lyon 
est une nouvelle fols le théâtre d'un 
événement, dramatique. » Lyon n'a 
pas A en rougir ni A en souffrir, mais 
c’est ainsi : des affaires criminelles 
d'importance n*y ont pas . été AIuck 
dôes ou seulement pour parti Bi 
Citons l'attaque de la poste cenu 
traie de Strasbourg (1071), attribuée 
é des malfaiteurs lyonnais, te meur* 
tre du P.D.G. de la Société 
Grand Hôtel de Lyon, Yves Marirv: 
Lafièche (1974). l’assassinat du Juge 
d'instruction François Renaud (1975), 
te rajrt.de . Christophe Mérieux*. Agé 
de neuf ans (19751 l'enlèvement de 
M Noël Dalx, premier Juge au tribu- 
nal de grande Instance (1978)._ La 
liste est longue. 

Le calme relatif que connaît LyofJ 
députe deux ans et demi ne doit pas 
fair* Illusion (8). Ce fameux « mi- 
lieu *, que l’on déclare i tout propos 
déstructuré, est en voie de réorgani- 
sation. A limage de cette ville eu 
potentiel économique particulière^ 
ment important, 0 est très puissant 
Oui, « /s drame, à Lyon, c'est que 
tien ne s'y passe comme ailleurs * 
On y croise, dit M. Robert Meslnfi 
chef de la police Judiciaire, « lei 
pires des truanda ». 

LAURENT GR El LS A VER. 


(1) «Lyon, te sans at l’areant », 
éditions Alain Moreau. 

(2) En une, «ton la prélecture de 

police, la police Judiciaire da Lyon 
a procédé A onze rente arrestations 
de délinquante et de criminel» 
stx cent cinquante deux ont été 
écronéa. i' 
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SIX (MS DE GOUVERNEMENT^ 

. CONTRE U PEINE DE MORT ; 

New- York {AS JP J. — Une pétâ j 
tion contre 1 a peine de mort 
portant tes signatures de cent cin- 
quante mille personnalités en 
provenance «Tune centaine de 
pays a été remise mercredi 22 oc- 
tobre an secrétaire général de 
l’ONU, pair l'avocat chilien Joee 
Zalaquett, président du comité 
exécutif d’Amnesty International 
Cet APped, du) proclame la peine 
capitale incompatible avec tes 
droits fondamentaux de l’bomme, 
a été signé notamment par six 
premiers ministres en fonction : 
MM. Schinkît (Allemagne fédé- 
rale), 'Trudeau (Canada), sreteky 
(Autriche), FaJldin (Suède), Jor- 
ge nsen (Danemark) et Kolvlsto 
(Finlande). Plusieurs anciens 
chefs d’Etat ou de- gouvernement, 
notamment MM. . Desal (Inde), 
Carlos Andres Pères (Venezuela) , 
WhltUun (Australie). Scheel et 
Brandt pour La RFA. figurent 
parmi Les signataires. 

L’appel précise que les pays 
solvants ont totalement aboli là 
peine de mort : Cap-Vert, Colom- 
bie. Costa- Rica, Danemark, Sépu^ 
bllque Dominicaine, Equateur. 
Finlande, RFA, Honduras, 
Islande, Luxembourg, Nicaragua^ 
Norvège, Panama, Portugal Des 
Salomon, Suède, Uruguay eç 
Venezuela. Les pays qui ont 
conservé la peine de mort pour 
certains crimes en temps d$ 
guerre sont : Brésil Canada. ïleq 
Fidji Népal, Papouasie-Nouvelle-: 
Guinée. Pays-Bas, Israël Italie, 
Malte, Mexique, Monaco, Pérou, 
Nouvelle-Zélande, Espagne, Ban- 
Marin, Suisse et Grande-Bre- 
•agne. 

Cent vingt-huit autres pays . 
ont toujours la peine de mort 
inscrite dans leur législation. ’ 
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JUSTICE 


Faits et payements 


Deux cents cartes vierges 
de journalistes 
découvertes chez un militant 
de Fex-FAHE. 

M. Guy Joly, juge d'instruction 
au tribunal de Paris, a inculpé 
et écroué vendredi 24 octobre 
M. Mario Ordonnez, vingt-cinq 
ans, coursier de presse à Tèlé- 
7 Jours, pour vol et usage de faux 
documents administratifs. M. Or- 
donnez, qui aurait fait partie de 
l’ex-FANE, avait été interpellé le 
21 octobre par les policiers char- 
gés d'enquêter sur l'attentat contre 
la synagogue de la rue Copernic. 
Une perquisition opérée à son 
domicile, 68, avenue Simon- 
Bolivar, à Paris (18"). a permis 
aux enquêteurs d’y trouver divers 
documents relatifs à l’ex-FANE, 
une carte d'étudiant au Centre 
international d'études policières 
de Weimed (Belgique), deux cents 
cartes de presse vierges et deux 
cartes de presse portant chacune 
une photographie ainsi qu'un 
cachet de la direction de France- 
Soir. n s'agirait toutefois de 
contrefaçons de la carte d’iden- 
tité des journalistes profession- 
nels. M. Ordonnez, qui a choisi 
pour défenseur M* Alain OUlvier. 
a déclaré qu’il avait acheté 
1 000 francs le lot des cartes de 
presse vierges et qu'il avait dérobé 
le cachet-tampon de France-Soir 
dans les locaux de ce journal 

Hait Hell’s Angels écroués. 

Douze Jeunes gens, membres 
d’un club de motards affilié au 
groupement « Hell’s Angels Inter- 
(national », ont été Interpellés, 
mercredi 23 octobre, dans la 
soirée, par des policiers de la 
deuxième brigade territoriale de 
Paris, dans leur local de la rue de 
Crimée (dix-neuvième arrondisse- 
ment). Ces motards avaient 
endommagé, quelques heures plus 
tôt, un café de la rue. 

Dans le local, les policiers ont 
découvert plusieurs armes à feu, 
dont un pistolet de calibre 6,35. 
des attestations d'assurances 
vierges, un lot de manches de 
pioche et de nerfs de bœuf, ainsi 
que des chèques volés. Huit de 
oes douze personnes, dont les deux 
responsables du club. MM. Chris- 
tian Busq, âgé de vingt-neuf ans, 
et Alain Villard, âgé de vingt-huit 
ans, ont été déférés au parquet 
du tribunal de Paris et écroués. 


Dissensions 
chez tes policiers, 

mat Henri Bach, secrétaire 
général de la Fédération auto- 
nome des syndicats de police 
(FASP) et José Deltorn, secrétaire 
générai du Syndicat national au- 
tonome des policiers en civil 
(SJXJLP.C.), ont chargé leur 
avocat, M° Jean-Paul Lévy, de 
faire citer en correctionnelle, pour 
diffamation, M. Rémy Halbwax, 
secrétaire général du Syndicat 
indépendant de la police natio- 
nale -gardiens de la paix 
(S.I.P.N.). Les deux policiers 
reprochent à leur collègue les 
termes du communiqué publié le 
14 octobre par la presse après la 
fusillade de Saint -Ouen l Seine - 
Saint-Denis) au cours de laquelle 
un gardien de la paix. Jean- 
Claude Gathlung. avait été tué. 
Dans ce communiqué, le S.I.F.N. 
déclarait : « rt est vrai que les 
graves déclarations de ces der- 
niers jours de syndicalistes irres- 
ponsables n’inspirent pas le res- 
pect des hommes de V autorité et 
des institutions » fie Monde 
du 15 octobre). L'audtenoe a été 
fixée au 24 novembre. 

D'autre part, au cours d'une 
conférence de presse qui a eu lieu 
vendredi 24 octobre. MM. Roger 
Brosse, secrétaire général, et 
Jean-Louis Cerceau, secrétaire 
adjoint de la fédération Force ou- 
vrière de la police, ont estimé que 
la police k n'est pas infestée de 
néo-nazis s et que les déclara- 
tions de MM Deltorn et Bach 
a ont jeté le diserédit sur l'en- 
semble du corps policier, sans 
apporter la moindre preuve*. 

Concernant l'appartenance & 
F.O. de l'inspecteur Durand, sus- 
pendu en raison de ses relations 
avec les milieux néo-nazis, 
M. Brosse a indiqué que l'inspec- 
teur — dont le passé néo-fasciste 
était connu des syndicalistes — 
leur avait affirmé en 1979 avoir 
rompu tout lien avec l'extrême 
droite a Quand l'enquête sur les 
événements de Bologne a montré 
le contraire, a précisé M. Brosse, 
nous avons immédiatement exclu 
Durand sans attendre la réunion 
du conseil de discipline. » 


RELIGION 


L'Église catholique et les divorcés 


par JEAN DELUMEAU (*) 


Le droit canon de 1917 déclarait 
[es dlvorcés-remartés « bigames* et 
{niâmes - et qualifiait leur ■ concu- 
binage - d'« adultérin Le schéma 
du futur droit canon en cours de 
rédaction évacue ces termes mal- 
veillants. ne parle plus de l'Interdic- 
tion 1 faite aux divorcés-rem ariôa 

d'être parrains et marraines au bap- 
tême ou à la confirmation et reste 
silencieux sur les sanctions reli- 
gieuses prévues par la code anté- 
rieur (excommunication ou interdit 
personnel). Depuis 1973, ils peuvent 
avoir des funérailles religieuses. 
L'Eglise catholique. A la suite du 
synode sur la famille, e’ avance ra- 
l-elle plus avant sur cette vole 7 On 
peut an douter, et pourtant- 

Certes, elle ne remettra jamais en 
question la doctrine de {'Indissolu- 
bilité du mariage chrétien formulée 
par Jésus (Matthieu XIX, 1-10). Mais 
le Seigneur a lui -même prévu une 
exception : -Je vous le dis, qui- 
conque répudie sa femme — saut 
en cas (Taduflére — et en épouse 
un eurre commet un adultère - 
(Matthieu V, 32 et XIX, 9). C’est ainsi 
que l'Eglise a lu ce texte pendant 
plus de dix siècles, et c'est cette 
exception qu'admettent le» ortho- 
doxes et les protestants. 

Lac tan ce, saint Hilaire de Poi- 
tiers, saint Grégoire de Nazianze, 
saint Jean Chrysostome et saint 
Ambroise tenaient que l’adultère 
brise l'union conjugale. JJ est vrai 
qu'ils ne parlaient pas du remariage. 
Mais, vu les mœurs et les lois du 
temps, ce silence équivalait A une 
permission, qui est formelle chez 
saint Basile de Cësarèe. Peut-on, se 
demande-t-il, condamner une femme 
qui vit avec un mari abandonné? 
Réponse : « Celui qui est abandonné 
est excusable, et celle qui vit avec 
lui n'est pas à condamner* fPa- 
trologie grecque, 32 c. 677-678). 
Quant à saint Epfphane de Safa- 
mine, H écrit : « Celui qui s'est 
séparé de sa femme pour un motit 
valable, tel que la fornication, 
r adultère ou une autre cause, s’il 


prend une autre femme ou si la 
femme prend un autre mari, la Par 
rôle divine ne te condamne pas et 
ne rexclut ni de l’Eglise ni de ta 
vie, mais elle le supporte A causa 
de sa faiblesse - (Patrologle grec- 
que. 41, es. 1 024). 

Mais plus importants que Ibs 
textes patrisfîques sont les décrets 
conciliaires. Or, le canon 8 du 
concile œcuménique de NIcée (325) 
dèciare A propos de la réintégration 
des Novadens — des puristes qui 
avaient constitué une église paral- 
lèle en Afrique du Nord : •S'ils 
veulent revenir A rEglise catho- 
lique qi/ils acceptent de partager 
T eucharistie avec las digames et 
ceux qui ont apostasjè durant la 
persécution. * Les ■ digames • dési- 
gnent, ici, A la fois les veufs mariés 
en secondes noces et les divorcés 
remariés. Plus tard, les conciles ré- 
gionaux de Vannes (461 et 461), 
Agde (506). Verberie et Compïègne 
(756-7671 ont accepté le remariage 
après divorce légitime. Et. de toute 
façon, H est certain que, durant les 
neuf premiers siècles, le principe 
de l'Indissolubilité du mariage, ja- 
mais mis en question, n‘a pas été 
rigoureusement appliqué. 

D’où la nécessité de distinguer 
entre doctrine et pastorala 

■ Professeur aa Collège de France. 


• Mère Teresa, prix Nobel de 
la paix, sera reçue lundi 27 oc- 
tobre, à 15 h. 45, par M. Giscard 
cTEstaing, a annoncé M. Jacques 
Blot. porte-parole adjoint de 
l'Elysée. 

Le président de la République 
devait rencontrer Mère Teresa 
lors de son voyage en Inde au 
mois de Janvier dernier, mai a 
celle-ci était malade et Us 
avaient simplement eu un entre- 
tien téléphonique au cours duquel 
Us avaient convenu qu'elle vien- 
drait à l'Elysée lors de son pro- 
chain passage en Europe. Mère 
Teresa se trouve actuellement A 
Rome, où elle participe au synode 
sur la famille. 


GRÈVE DE U FAIM 
DE TAHITIENS 
A U PRISON DE FRESNES 

Quatre des sept détenus tahl- 
tiens emprisonnés à Fresnes 
observent une grève de la raïm 
pour bénéficier du régime spècial 
des prisonniers politiques et de- 
mander l'arrêt des expérimenta- 
tions nucléaires dans le Pacifi- 
que. Il s’agit de CbarUe Ching, 
le Prosper Faana, Guy Taëro et 
Mante Te Pma. Le premier a com- 
mencé cette grève le 22 septem- 
bre et les trois antres le 6 octo- 
bre. 

Heconnas coupables de l'assas- 
sinat de Pierre d’Anglejean-Cha- 
tülon et de l’attentat commis 
contre la poste centrale de Pa- 
peete (Polynésie française). Char- 
lie Chine et Kanéa Tefaua 
avalent été condamnés le pre- 
mier 4 dix ans de réclusion cri- 
minelle et le second A dix ans 
de travaux forcés par la cour 
criminelle de Papeete. Prosper 
Paana et Guy Taira s’étalent vu 
infliger cinq ans de réclaslon 
srimlneUe (le Monde du G lévrier 
1979). L’arrêt avait été cassé le 
S décembre 1979. On nouveau 
procès doit débuter le 13 Janvier 
prochain devant la cour d’assises 
des Yveline* à Versailles. 


• Autodéfense. — Un buraliste 
de Dorlishelm (Bas-Rhin), 
ML Georges Denni, a été 
condamné, mercredi 22 octobre, 
par le tribunal correctionnel de 
Saverae, A une peine d’on an 
d’emprisonnement avec sursis, 
pour avoir tué, le 28 février 1978. 
un cambrioleur, Alain Picard, âgé 
de vingt ans, qui s’enfuyait de 
son magasin (le Monde du 4 mars 
1978). M. Denni avait tiré avec 
son füsil de chasse sur La voiture 
d'Alain Picard et de ses 
complices. Le tribunal a accordé 
10 000 francs de dommages et In- 
térêts & la mère de la victime. 

• Un livre sur les agences ma - 
thmomtües ne sera p as saisi — 
Le tribunal civil de Paris, présidé 
par M. Pierre DraL a débouté, 
mercredi 22 octobre, deux syndi- 
cats de conseillers matrimoniaux 
et trois agences matrimoniales qui 
avaient demandé en référé la sai- 
sie du livre de Mme Maryse La- 
pergue, publié par les éditions 
Alain Moreau, Dossier comme 
agences matrimoniales, estimant 
que l’ensemble de leur profession 
s’y trouvait attaqué. 

Le tribunal a estimé que l'ou- 
vrage ne « portait pas atteinte à 
la vie privée de tel ou tel inté- 
ressé » et a rappelé que « le pro- 
blème posé par la prolifération 
— organisée ou non— des agences 
matrimoniales s était évoqué « de 
multiples parts, dans l’opinion pu- 
blique, la presse quotidienne ou 
périodique a. 


ÉDUCATION 


DÉFENSE 


SELON UN RAPPORT PARLEMENTAIRE 

la force nucléaire française provoquerait actuellement 
20 millions de morts et en blesserait autant 


M. Mitterrand et les problèmes universitaires 

« II ny a de solution que politique » 
affirme le premier secrétaire du PS. 

universitaires ont analysé la « re- 
prise en main» de l'enseigne- 
ment supérieur « par la droite 
giscardienne » dont la dernière 
manifestation est. 6elon eux. la 
modification de la composition 
des conseils d'université. Us ont 
cherché comment transformer 
aune attitude de défense pas- 
sive en une attitude de défense 
active s regrettant, pour certains, 
la faiblesse des réactions de ce 
milieu toujours marqué par l'indi- 
vidualisme. 


Le parti socialiste a organisé, 
jeudi 23 octobre. A Paris, une 
rencontre nationale des universi- 
taires. Une' soixantaine d’étu- 
diants, d’enseignants et d’élus 
(parlementaires, conseillers régio- 
naux et maires) ont fait le point 
sur les actions menées par le F.S. 
à l’Université au cours de ces 
dernières années et surtout de- 
puis les suppressions, cet été. du 
tiers des habilitations A délivrer 
des diplômes nationaux de 
deuxième et troisième cycle. Les 


«LA SITUATION 
FAITE AUX ASSISTANTS 
EST INACCEPTABLE » 
estime le SNE-Sup 

A l’appel du Syndicat national 
de renseignement supérieur 
(SNE - Sup. - FEN) une centaine 
d’assistants et assimilés ont par- 
ticipé. vendredi 24 octobre, A l'uni- 
versité de Dauphine < Paris -LX), 
à une journée nationale d’action 
pour dénoncer « la situation inac- 
ceptable faite à cette catégorie 
d’universitaires a. Ces enseignants, 
aux statuts divers — certains sont 
titulaires, d'autres sont délégués, 
vacataires ou simplement contrac- 
tuels. — considèrent que leur 
emploi ou leur carrière sont 
menacés par les compressions de 
crédits, l'absence de création et 
de transformation d'emplois et la 
suppression de formation des 
deuxième et troisième cycles. « En 
plus des travaux dirigés et des 
travaux pratiques, nous assumons 
bien souvent des tâches d'ensei- 
gnement à part entières (cours, 
direction de recherches i. explique 
un assistant de Grenoble, qui 
remarque que les possibUfcés de 
promotion sont rares pour ces 
enseignants. 

Pour M. Pierre DuharcourL 
secrétaire général du SNE-Sup., 
ces personnels, au nombre de 
seize mille, soit 88 % des ensei- 
gnants des universités, ont été 
victimes « d’une accumulation de 
mesures réglementaires qui visent 
à les marginaliser ». Evoquant les 
décrets de septembre 1978. « pièces 
maîtresses de la politique gouver- 
nementale pour mettre en cause 
l'emploi des assistants et leurs 
conditions de travail b, le secré- 
taire général du SNE-Sup a 
appelé les syndiqués de toutes 
catégories A défendre ces per- 
sonnels. Dans les semaines qui 
viennent, une large consultation 
doit être organisée auprès des 
membres du syndicat pour définir 
«les formes d'action les mieux 
adaptées »- L'éventualité d’un 
appel A la grève a été envisagée. 


Des intervenants ont déploré 
que beaucoup d’universitaires 
socialistes ne soient pas — ou 
plus — membres d’une organisa- 
tion syndicale alors que d'autres, 
tel M. Pierre Merlin, ancien pré- 
sident de l'université de 
Farts -VTH, ont critiqué le rôle 
« politique » assuré depuis quel- 
ques années par les syndicats 
d'enseignants. Selon M. Merlin, 
dans les conseils ou dans les 
commissions de spécialistes, les 
syndicats ont en trop tendance 
à favoriser les enseignants « en 
fonction de leur appartenance à 
un parti plutôt qu'en raison de 
critères scientifiques ». 

Les socialistes unis dans le 
rejet de la « politique universi- 
taire du pouvoir s se sont montrés 
divisés sur la manière de lutter 
contre ces s mauvais coups de 
l’été». Au-delà des divisions déjà 
connues entre m emb res du PB. 
adhérant A la FEN ou A la 
C.F.D.T, sont apparues des ap- 
préciations divergentes sur la 
manière de s'opposer à la modi- 
fication des conseils d'université. 
Le blocage et le refus d'appliquer 
la nouvelle loi tels qu'ils sont 
mis en pratique dans une ving- 
taine d’universités n'a pas fait 
l'unanimité. 

M. Mitterrand n'a pas souhaité 
formuler des recommandations 
tactiques aux militants, tl a 
appelé tes adhérents de son parti 
« à poursuivre le combat au jour 
le jour et à expliquer les raisons 
de leur lutte dans leur milieu s, 
mais il leur a surtout expliqué 
qu’ a Ü n'y a de solution que poli- 
tique b. Pour lui, « la société diri- 
geante, qui a sa philosophie de 
l'éducation possède, grâce à sa 
majorité au Parlement, les 
moyens de rappliquera. 

e Cest le pouvoir qui décide, 
la majorité politique gtd impose 
sa vision. Et nen ne- peut em- 
pêche ■ de faire voter une loi 
Rufenacht ou sauvage ri cette 
majorité a choisi dé modifier la 
composition des conseils a. a-t-il 
déclaré. Recommandant aux uni- 
versitaires de poursuivre des 
a batailles courageuses *. M. Mit- 
terrand a affirmé que le plus 
important restait le changement 
du « pouvoir volitique ». — S. B. 



JEUNESSE AU PLEIN AIR 
S'INQUIÈTE DU BUDGET 
DE L'ÉDUCATION 

Les centres de vacances, les 
centres de loisirs, les classes 
«nature », la formation des 
100 000 animateurs chaque année, 
ainsi que les activités sportives de 
920 000 élèves et de 430 000 adhé- 
rents pourraient être sévèrement 
touchés par le prochain budget 
du ministère de l'éducation natio- 
nale. En effet, 300 postes d'ensei- 
gnant, devraient être supprimés 
sur les 1 200 mis par le ministère 
de l’éducation A 1a disposition de 
ces mouvements de loisirs. 

M. Michel Laserre, secrétaire 
général de Jeunesse au plein air 
(JP AJ, qui groupe la plupart des 
organisations de vacances et de 
loisirs de Jeunes et de nombreux 
syndicats d’enseignants, a de- 
mandé le mardi 21 octobre « le 
report immédiat de cette me- 
sure ». 


La force nucléaire française 
est susceptible d’entraîner la dis- 
parition de 20 ralliions: d’individus 
et d'en M es ura- un nombre équiva- 
lent en territoire adverse, selon 
une étude qui tire ses évaluations 
des effets de la frappe américaine 
sur Hiroshima. C’est du moins, ce 
que révèle, pour la première fois, 
M, Jacques Cressard. députe 
RPJL d’Ille-et- Vilaine, dans le 
rapport qu'il a consacré au pro- 
jet de budget de la défense pour 
1981, on nom de la commission 
des finances de l'Assamblée na- 
tionale. 

En 1981, précise le rapporteur, 
la France alignera cinq sous- 
marins nucléaires lanceurs d'en- 
gins, portant seize misâtes dotés, 
rharrnn d'une char ge thermo- 
rmcléatre mégatonique (1), neuf 
missiles S-3 enfouis en Haabe- 
Provence et porteurs d’une tête 
identique et trente-sept bombar- 
diers Mlr&ge-IV équipés, chacun, 
d’une bombe AN-22 de 60 kilo- 
tonnes. 

Cette puissance de feu totalise, 
en données brutes, près de 80 mé- 
gatonnes. dont près de 86 % pour- 
raient être tirés par tes sous- 
marins de La force océanique 
stratégique. 

« Sur la base des effets de la 
frappe qui s'est abattue sur la 
vïLIe cT Hiroshima , écrit M. Cres- 
sard. la frappe conjointe délivrée 
par trois sous-marins, neuf mis- 
siles S-3 et trente-sept Mirage-TV 
(ce qui suppose que tous nos 
moyens soient disponibles et que 
toutes nos tètes arrivent ou but) 
serait susceptible d'entraîner le 
décès de 20 millions d’individus, 
d’en blesser un nombre équivalent, 
auquel s’ajouterait une désorga- 
nisation majeure des activités na- 
tionales adverses. » 

Le rapporteur a retenu, pour 
ses calculs, le chiffre de trois 
sons-marins opérationnels sur un 
total de cinq. Présentement, en 
effet. la France maintient deux 
sous-marins constamment en pa- 
trouille A la mer et. durant sept 
mois sur douze, trois unités. Da li- 
tre part, il faut noter que l'effet 
de destruction nucléaire dépend 
aussi de l’état de la construction 
des villes visées et des mesures de 
protection civile des populations. 

« Au travers de ces capacités, 
ajoute le rapporteur RP JL, notre 
force apportât incontestablement 
dissuasive. Il convient de consta- 
ter toutefois que Fadversaire 


durement touché ne serait pas 
totalement anéanti, le taux de 
dommage dont nous sommes au- 
jourd’hui capables apparaissant 
comme un taux minimum qu’a 
convient de conforter. » 

« Le passage au système M. 4 
devrait nous permettre, écrit aussi 
M. Cressard, d’effectuer un saut 
très important, notre capacité 
(avec quatre sous-marins et dix 
huit missiles S-3 en ligne ) étant 
susceptible d'atteindre plus de 
soixante millions de tués et autant 
de blessés. » 

A partir de 1985, en effet, les 
sous-marins emporteront seize 
missiles M-4 équipés chacun de 
six charges thennonucléaires de 
■150 kilotonnes A trajectoire indé- 
pendante et, trois années aupara- 
vant, en 1982, 1e plateau d’Albion, 
ai Haute-Provence, contiendra 
dix-huit silos de missiles S-3 (au 
lieu de neuf actuellement). 

Progressivement, tes six sous- 
marins — en service déjà ou eu 
construction pour la dernière 
imité - qui composent la force 
océanique stratégique seront 
équipés de missiles M-4 A l 'excep- 
tion du premier d'entre eux, le 
Redoutable, trop ancien, alors, 
pour être modernisé- Le M-4 de- 
vrait totalement équiper tes cinq 
sous-marins restant en 1991. a 
cette date, cette flotte océanique 
nucléaire pourrait, grâce A ses 
rniKMieft A plusieurs têtes, viser 
480 cibles différentes. 

Le rapporteur de la commission 
des finances de l’Assemblée na- 
tionale observe cependant que la 
destruction d’une population ad- 
verse (60 millions) égale A la po- 
pulation de la France sera assu- 
rée dans dix ans, « alors même 
que les capacités de neutralisa- 
tion des vecteurs et des tètes aura 
sans doute progressé ». H est donc 
vrai, oonclut-U, s que la poursuite 
Incessante des recherches par les 
deux très grandes puissances ne 
peut nous permettre, comme nous 
l'avions cru un temps, de consi- 
dérer notre capacité nucléaire 
comme un acquis intangible ». 


(1) La mégatonne équivaut & la 
ptùsmnca destructrice duo million 
de tonne» de trinitrotoluâne (TJI.T.). 
l’explosion classique de la dernière 
guerre mondiale, qui sert, aujour- 
d’hui, de référença aux calculs. La 
küotonne équivaut è 1000 tonnes 
de TJJ.T. La bombe d'Hiroshima, 
lancée en août 1945, avait une puis- 
sance de 18 fcllotonnM. 


L'inflation a réduit de 25 milliards de F 
le pouvoir d'achat des armées 


Depuis le début de la program- 
mation militaire, qui couvre les 
dépenses nationales de défense 
(fonctionnement et équipement 
classique ou nucléaire) de 1977 à 
1982, la diminution du pouvoir 
d’achat des armées françaises 
due A l'érosion monétaire est éva- 
luée A plus dé 25 milliards de 
francs, soit 24 % du projet de 
budget pour 198L 

Ces estimations figurent dans 
1e rapport de M. Jacques Cres- 
sard, député RP JL d’Ille-et- 
Vilaine, au nom de la commis- 
sion des finances de l’Assemblée 
sur le projet de budget militaire 
pour 1981. H aura notamment 
manqué 10500 millions de francs 
A l’armée de terre, 8300 millions 
A l'armée de l'air, 3 700 millions 
A la gendarmerie nationale et 
3 milliards de francs A la marine. 

En 1976, lorsque le gouverne- 
ment a présenté au Parlement la 
loi qui fixait tes prévisions de 
dépenses annuelles entre 1977 et 


Selon la C.F. D.T. 

L'INCIDENT SURVENU EN MARS 
A LA CENTRALE NUCLÉAIRE 
DE SAINT4AURENT-DES-EAUX 
ÉTAIT PRÉVISIBLE 

(De notre correspondante.) 

Blois. — Le second réacteur de 
la première centrale nucléaire de 
Saint-La urent-des-Eaux est ar- 
rêté depuis te 13 mars Une tôle 
arrachée au carénage intérieur 
s’était détachée obstruant un 
canal et provoquant; la fonte de 
deux cartouches d'uranium. Sept 
mois après, la C.FD.T. accuse : 
selon elle, des anomalies avaient 
été constatées avant l’accident 
dans les mesures de pression du 
gaz carbonique Le service d’ex- 
ploitation et 1e service technique 
l’avaient signalé A deux reprises, 
en indiquant qu’c il serait bon 
d'aller voir à l’intérieur ». 

La CFJ3.T. estime donc que 
v la responsabilité de la direction 
est clairement établie ». L’arrêt 
du réacteur, qui va durer au 
moins un an, représente pour 
E .Û.F. un manque a gagner d’en- 
viron un milliard de francs. 

D’autre part, souligne la 
C.F.D.T.. les manœuvres de répa- 
ration qui commencent ont 
entraîner une augmentation des 
doses de radiations auxquelles est 
soumis le personnel — B. R. 


UN DINOSAURE 
AU JARDIN DES PLANTES 

ScaUles verticales sur le dos, 
(plues au bout de la queue, bec 
corné, un dinosaure de polyester 
a élu domicile au Jardin des 
Plantes, devant l’entrée de la 
galerie de paléontologie du Mu- 
séum national d’histoire natu- 
rel le. Il s'agit d'un Stègosaure, 
dinosaure quadrupède et herbi- 
vore qui vivait duos l'ouest de» 
Etats-Unis II y a cent quarante 
aillions d’années. L’animal a été 
tcnipté et modelé grandeur na- 
ture (9,80 m de long, 3,05 m de 
(tant) le pins fidèlement possi- 
ble. U squelette do Stègosaure 
est bien connu : lus paléontolo- 
Eistes peuvent doue reconstituer 
avec une quasi -certitude les mas- 
ses musculaires qui s habil- 
lai fuit s les as. Quant au grain 
écailleux et A la eouleur (Verdâ- 
tre) de la peau, Us sont ■ vrai- 
semblables ». 

Le Stègosaure du Jardin des 
Plantes est né de la collabora- 
tion des paléontologistes do Mu- 
séum (en particulier de M. Phi. 
lippe Taquet) et du propriétaire 
da parc animalier de Salut - 
Vroln (Essonne). Ce dernier a 
donné au Muséum l'un des quel- 
que douze dinosaures et reptiles 
iq antiques scalpés par MM. Jean 
Uuvé, Dominique Cou telle et 
Patrie* Chasslgnol pour le parc. 


1982 (ces deux années incluses) 
ce plan sexennal était fondé 
rappelle le rapporteur RFJ?-, siu 
un accroissement du PIB (pro- 
duit intérieur brut) en valeur tk 
11,8 % par an : 4,5 % au titre 
de la croissance en volume el 
7,3 % au titre de l’évolutior 
nominale des prix. 

Or, écrit M Cressard, * la si- 
tuation économique a démenti lej 
bases financières sur lesquelles 
reposaient les travaux du minis- 
tère de la défense. La croissance 
s’est peu à peu ralentie, alors 
que les prix s’accéléraient (._) 
entraînant d’autant une ampu- 
tation du pouvoir (Fâchât de s 
crédits militaires. Cette amputa- 
tion, faible dans les premières 
années, n’a cessé de affirmer » 

Le député donne, année pai 
année, la perte enregistrée pai 
les trois armées qui ont toutes 
été affectées, à l’exclusion de la 
section dite commune du budget 
de la défense qui couvre, notam- 
ment. les dépenses nucléaires 
d'études, de recherches et de 
fabrications d’armes. 

Deux raisons sont avancées 
pour expliquer la perte du pouvoir 
d’achat des armées : une sous- 
estimation — volontaire — des 
Indices de prix par le gouverne- 
ment et le fait que les fabrica- 
tions de matériels militaires su- 
bissent de plein fouet ï 'inflation 
générale : en électronique, par 
exemple., certains prix supportent 
des « dérives » de prix annuelles 
de l’ordre de 25 %. 

« 72 convient, observe M. Cres- 
sard, de ne pas minimiser les 
effets pervers de cette inflation. 
Celle-ci aura coûté la valeur de 
soixante avions Mirage 2000 à 
l'armée de l'air, celle de trois cor- 
vettes à la marine et la valeur 
des matériels de trois décisions 
blindées à l’armée de terre. » 

Le coût d'équipement d’une di- 
vision blindée est estimé, en 1980, 
A 1 980 millions de francs et son 
coût annuel de fonctionnement 
(rémunérations, charges sociales, 
activités, entretien des personnels 
et des matériels) à 330 millions 
de francs. Une corvette vaut A 
l’achat 790 millions de francs et 
son fonctionnement annuel est 
estimé à 34.5 millions de francs. 
Enfin, on avion Mirage 2000 est 
évalué à l'achat à 71 muiions de 
francs. 


FAITS DIVERS — 

• Un avion Breçuet-Altzê de la 
marine nationale s'est écrasé, ven- 
dredi 24 octobre, à l'atterrissage 
non loin de la base d’Hyères-Paly- 
vestre (Var). pour une raison en- 
core indéterminée. Ses deux oc- 
cupants : l’enseigne de vaisseau 
Gérard de Rloü de Fond are, 
vingt-cinq ans, et le premier. maS- 
tre Jean Claude Isambourg, 
vingt-neuf ans, ont âtê tués. 
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Humain, jamais trop hnmain Les concerts de Max Deutsch 


Jema Canon oc progresse pas à 
CDttHMfnwnt Du courant. drécoc- 
3 aen moqu*. Solidemeuc *oaè 
dans ses «tirades, les tenons ne 
1 «rangent pas. Qu'on publie donc avec 
liu les nouvelles directions de la sculp- 
tme, meme géniales, qui ont pu entrai 

TaJT Q 0 ' 00 « cooreme 

d admirer la pureté et la plénirade de 
ses vsages, de ses bustes, de ses mises 
de ses anatomies, d’oè tom accessoire 
«utile et banni. Carton avance sur b 
l«o6e don Wléricfc, d'on Despiao. 
don Gimond, pour cirer senlemem 
les aînés qui l’ont œcoomaÉ, qui ont 
pressenti et reconnu sa valoir. D 
confirme bots dires, le petit peuple de 
ses bronzes rassemblé ces joois-d (1) : 
FEtmdiauu, par exemple, et sa iw ™ * 
grevé transfigurée par l’esprit, on 
le bas-relief perpétuant les trais de 
Georgp Besson, qui lui a rendu jus- 
tice, et pins d'une foi, on telle 
Fusant panebêa an Mont, surprise en 
plein mouvement, et nne trentaine 
d'autres. 


Cest pourtant sur l'excellence de 
ses d ess in s que je voudrais insister. 
Dessins de sculpteur, comme en ont 
donné la. plupart des maîtres de b 
statuaire. Dessins où b sculpture est 
au» cesse présente, à b fans prépara- 
eoiter et aboutis, nullement intérieurs 
à h sculpture, avec sa vérité, la vérité 
du geste, sa vie. son relief, son rejet 
du superflu. Dessins qui ont été 
tés en fonction de b sculpture à 
venir et qui, à leur corps- dé fendan t, 
pourraient — ce sentit dommage — 
se passer de la sculpture. Car D s'agit 
bien de cotps, rien que de corps, 
l’ homm e est Tonique objet des souris 
de Canon. L'homme est au egntrt de 
son univers, l'homme tri qu’il est et 
demeure sons ses vêtements. I q san- 
guines de Carton, ses eaux-fortes, voire 
ses lithographies, car il grave avec b 
mémo qu'il dessine, dons beau- 

coup donnent b réplique anx scalp-' 
unes, avenue Matignon — et qu'on 
trouvera reproduites en compagnie 
d'une quantité d'âuttes dan« l'ouvrage 
monumental dé Roger Assert» (2), — 
portraits, uns émo u v a nts saisis dans 
toutes leurs attitudes, témoignent d'on 
amour de notre mortelle espèce, servi 
par une main sans défaillance. Réa- 
liste, Carton n’éprouve pas le besoin 
d’idéaliser ses modèles. H. les représe n te 
tris qu’ils sont et, chez les . poseuses; 
la perfection académique est' tare, mêm~ 
s'il se propose d'illustrer Montherlant 
ou Paul Valéry. H ne crainx pas de 
dessiner les courbes d'une femme 
enceinte. Et c'est . de cette splendeur 
du vrai que naît, évidente, celle de 
Tcenvre d’art r epensé e , de l'humain 
qui n’est tr op humain. Mais 

Roger Passeron l'explicite avec plus 


de richesse et de bonheur que ne 
saurait le- faire on trop bref com- 
mentaire. 

René laabüt est on de .qui 
n ont pas résisté à b t e nt a t i on de 
l’O r i en t. Le void qui refait surface 
après une nouvelle plongée en Inde. 
Les mil es qu’il vient de wmwiw 
d'Orissa (3) marquent une étape de 
plus dans la voie de b transcendance. 
Reflets d'une mcdixstioo ardente et 
quasi , immatérielle, c’est cependant le 
minimum de matière prélevée de sa 
palette qui ramène au jour l’idée pure 
d'une vis ion panoramique où se mire 
Tin fin L Le grand imagine de naguère 
Puriste à traduire en verts virant au 
gris, en miinée s oexeuses, en sobres et, 
pénétrantes couleurs, ce qui, telle nne 
nette ligne de portage, s’est passé entre 
terre et rid. Laubiès atteint une g é té - 
nité décrispée. Pbnr b repos et la 
job du spectateur, on l'espère conta- 
gieuse. 

Pour sa part, Jacques Labranie sort 
de son silence beauceron. Non, 3 
inflige b silence à des ci tad i n s saouls 
de vacarme. B ne s’était pas manifesté 
à Paris depuis neuf ans. 0 fait déferler 
dans un espace à sa mesure (4) des 
visions qu’on dirait rép étitiv es. Or, il 
n’y eu pas deux semblables. Ce qui 
peur donner cetre ülosiou, c'est b tona- 
lité brune de l'ensemble, traversée 
pouranr d’un feu intérieur, réverbé- 
ration des aurores br&liax. Ces tonnes, 
qui semblent lacérées, les dpTmdlwt du 
via» assumé, les ptimas du dh» et 
antres mtdisis da ton nu. finissent par 
aboutir A une sorte d'incarnation. 

Incantation plus ra1i-n)M, dnn« une 
seconde phase je suppose, b poésie 
de Jean-Yves Bourgain ne Test pas 
moins (5). M&motra d» Saisi! est un 
po^rne à l'état pur en douze épisodes 
qui, pour en faciliter b lecture, ont prb 
les noms et, eu quelque coin da tableau, 
portent les symboles dri signes du 
zodiaque. Présentées en début d’année 
A Cologne avant de l’être . au musée 
d’Angers, ces peintures d'égale dimen- 
sion (140 X 180 cm) expriment des 
sensations ' cosmiques d’une ' précision 
méthodiquement conçue. Mais te lyrisme 
a le dernier mot. 

JEAN-MARIE DU NOYER. 


-. Xl) "Artrrance. 30. .-avanno Mati- 
gnon. •* " 

(2) Roger Passeron : Jean Carton, 
dessina, gravures. La BlhUothÿcrue 
des Arts. 3. placé de l’Odéou. . 

(31 Galerie OTetUer. 5 rue Glt-la- 
Caeur. 

(4) Bouta t. 28 b la. boulevard '.de 

Sébastopol i 

(5) Tocna 242. boulevard Salut i - 
Germaln. 


LA «9 e SYMPHONIE» A L’OPÉRA 

Une amère déception 


L’écriture comme révélateur 


Parmi les organismes qui dif- 
fusent la musique contemporaine, 
tes Grands Concerta de la Sor- 
bonne ont le privilège de porter 
un nom prestigieux, un nom 
comme on n’en tait plus, surtout 
s’agissant de concerts essentiel- 
lement voués à la musique de 
chambre, et d’avoir conservé le 
côté artisanal dévolu aux associa- 
tions par la loi de 1901. 

Fondés en 1961 par Max 
Deutsch. disciple de Schoenberg 
à Vienne et devenu lui-méme 
professeur — à quatre- vingt- 
huit ans, S enseigne à l’Ecole 
normale; — ces concerts poursui- 
vent un double but. D’abord louer 
les partitions nouvelles des leunes 
compositeurs, non peu dons Ze 
souci de leur assurer une consé- 
cration précoce, mais pour leur 
permettre de s’écouter, de pren- 
dre contact avec des exécutants 
et de profiter de leurs conseils, 
et naturellement de se corriger ; 
ensuite, confronter ces pages, dont 
récriture n’est pas toujours à la 
hauteur de nhsptratUm, avec 
r exemple des grands maîtres du 
vingtième siècle. LA non plus Ü 
ne Bauratt être question de com- 
parer l’incomparable, mais bien 
plutôt d observer et de prendre 
conscience. 

La surface d'un miroir 

Ces deux premiers concerts 
de la saison, donnés Tan à 
VUNESCO le 9 octobre, t’outre au 
Goethe Institut le 21. reflétaient 
exactement cette conception, et. 
comme toujours, elle était servie 
par une pléiade de leunes inter- 
prètes issus aussi bien de TOr- 
chestre de Pans que de TEn- 
senible interemtemporain ou des 
formations de Radio-France. Ils 
n’étaien* venus là ni par simple 
dévouement m pour accroître 
leur réputation, et pourtant ceux 
qui ont entendu la Sequensa VUE 
de Berio pour violon seul par 
Maryvonne le Dites, ou le trio à 
cordes qu’elle forme avec Davta 
Btnder et Pierre Strauch dans 
l'opus 45 de Schoenberg, conserve- 
ront le souvenir d’une véritable 
révélation. Prise entre la trans- 
cription, trop littérale pour être 
fidèle, du Prélude & l’après-midi 
d’un faune pour neuf instruments 
par Hanrts Eisler et celle, pleine 
dünventton et d'additions person- 
nelles. de la Kalservalzer de 
Johann Strauss par Schoenberg, 
la transposition au piano de la 
Mort d’ïGoide. véritablement re- 
pensée pour le clavier par Liszt, 
a permis à Daniel Codé de re- 
créer ave'' du doigta, par le Mois 
de la virtuosité, toute la fièvre 
et l’apaisement d’un des épilogues 


les plus riches d’emotion lyrique 
de l’histoire de l'opéra. Paradoxe 
de la transcription ? Preuve écla- 
tante qu’on n'a jamais tort lors- 
qu'on s’attaque A ce qui semble 
impossible 

Parmi les œuvres des aînés qui 
figuraient A ces concerts fl faut 
naturellement citer l’An dan te sos- 
temrto pour piano et vents de 
Nikon SkaHcotas (1904-1949). élève 
de Schoenberg à Berlin, et dont 
le nom est Plus connu que la 
musique. Tl s’agit en réalité du 
mouvement central d’un immense 
concerto dont la création à Lon- 
dres exigea trois solistes — ici 
Bélina Motaalas. Sortie de son 
contexte, cette page, dont la pul- 
sation régulière à la croche et 
une certaine monotonie harmo- 
nique évoquent davantage la fac- 
ture d'Btndemith première ma- 
nière que celle des viennois, 
exerce peu à peu une espèce de 
fasdnatior : cette régularité im- 
posée devient comme la surface 
d’un miroir sur laquelle se reflè- 
tent les feux de sonorité nés des 
divers assemblages des vents et 
les variations rythmiques. Le dé- 
pouillement harmonique conduit 
lui aussi à cette concentration de 
Tattention sur des événements 
qui autrement passeraient ina- 
perçus. 

Les compositions de quatre an- 
ciens Sèves de Max Deutsch for- 
maient l’autre versant de ces deux 
programmes. Hevel de Michel 
Gotdmann fl 934). pour ondes 
Martenot, piano et percussion, 
donné en début de concert. A 
froid, par le Trio Deslagère. ne 
laisse guère de souvenir mar- 
quant. En revanche. Piège 2. de 
Jeannine Richer. neuf épisodes 
pour quintette à cordes dont 
Alexandre Myrat a su faire res- 
sortir. par une direction à la fois 
souple et brusque, la fermeté et 
le lyrisme interne .de l’écriture, 
fait partie de ces œuvres assez 
rares où l’on ne recherche pas 
en vain une idée hypothétique ; 
les unes succèdent naturellement 
aux autres, claires et toujours 
traitées de façon intéressante. 

La Chambre de la mère, extrait 


On attendait avac intérêt la 
première apparition du directeur 
de la musique de l’Opéra de 
Paris . Silvto Varviso, un chef 
d’une expérience incontestable fie 
Monde du 5 fumet 1978), à la 
tête de son orchestre. Amère 
déception avivée, par la solen- 
nité de Vce uore choisie : la 
Neuvième Symphonie de Beetho- 
ven, dont T exécution manquait 
complètement de style, de relief, 
parfois de cohésion dans lés 
attaques. Il semblait que les ges- 
ticulations de cette silhouette 
hoffmannesque n'avalent pas de 
prise sur les Instrumentistes. 

La banalité des phrasés, 
rabsenee de modelé et de struc- 
tures architecturales, les varia- 
tions inopinées des tempos, - ne 
peuvent être mises sur le compte 
des musiciens , qui, dans un 
orchestre, ne sont que des « exé- 
cutants » hautement spécialisés, 
non plus que le bondissement du 
scherzo d’une souplesse d'automo- 
bile lancée sur une route de 


satan ou les appels de trompettes 
de V adagio, mal coordonnés, pous- 
sifs et sans impact, pour ne citer 
que deux exemples. 

L'entrée des solistes ( Christiane 
Eda-Pierre, Nadine Denise, Ro- 
bert Schunk et surtout Théo 
Adam, avec cette fierté de bande 
prophétique soutenue par une 
superbe technique vocale ) et les 
chœurs de Jean Laforge ren- 
daient cependant quelque 
noblesse à l’interprétation, et la 
foule qui remplissait le palais 
Garnier se retira fort satisfaite. 

Dans son « Carnet de notes s. 
Opéra mon métier fl), qui vient 
de paraître. M. Bernard Lefort 
. écrit qu’à son avis ■ le directeur 
de la musique, lorsqu’il est aussi 
chef d’orchestre, doit faire preuve 
d’abnégation en ne dirigeant pas 
ce pour quoi U n'est pas fait». H 
parte d’or. 

JACQUES LONCHAMPT. 

(I) Editions œ la Table Bonde, 
212 pages. 


JEAN-YVES TBffBAtJDET EXPOSITIONS 


marque, et Puzale. pour quatuor 
à cordes et piano, de Chantal de 
Beaumont-Suga fl954), témoigne 
que l’auteur, à peine sortie de 
l’Ecole normale de Musique, après 
avoir emprunté le même chemin, 
sait, elle aussi, que le souci de 
Técjiture n'est pas seulement dé- 
férence au passé. C’est le révéla- 
teur au travers duquel on se 
découvre soi-même. 

GÉRARD CO N DÉ. 


Le coup de pinceau 
inimitable 

Encore un récital Ravel J On 
en a tant entendu ces dernières 
années, et d’enregistrements inté- 
graux « Mais ' certains pianistes 
sont comme les fées ; Jean- Yves 
Thümudet, dix- huit ans. élève de 
Reine Gîanoli et dfAldo Ciccoltm. 
prix Robert - Casadesus au 
concours de Cleveland. est de 
ceux-là. 

Finis les souvenirs ; dès quH 
touche le piano. Ravel reprend 
une vie nouvelle avec le coup de 
pinceau inimitable de cette main 
souple, déliée, libre de ses nuances, 
comme un oscillographe de grande 
sensibilité qui transcrit en une 
gamme de- sonorités tnovScc les 
silhouettes poudrées du trio du 
Menuet antique, le a col incertain 
des papillons crépusculaires » 
(Noctuelles), la mélancolie soli- 
taire des Oiseaux tristes, la 
légende cristalline d ’ Ondine et le 
sombre paysage du Gibet autour 
de son inexorable note-pivot. 

A cet âge. Û reste heureusement 
à mûrir. Alborada prendra sans 
aucun doute plus d’envergure avec 
le temps. Il découvrira peu à peu 
le /fl d'Ariane qui relie ta. charme 
a sentimental » et la détresse 
secrète derrière les s dtoerf isse- 
ments tmitües > des Valses nobles 
pour en conter V histoire , hermé- 
tique maigri les apparences. Et 
dans ce Sc&rbo de jeune chat 
jouant avec une pelote, de fou- 
droyants déploiements présagent 
déjà la dimension fabuleuse d’un 
Samson François. 

JACQUES LONCHAMPT. 


Portraits de Warhol 

Tout le monde, on presque, connaît 
la boite de soupe Campbell et Mari- 
lyu, qui furent deux des chevaux 
de bataille « en un certain ordre 
(d’aCflcbe) assemblés a par 4ndy 
Warhol, pop’ artiste. B j eut aussi 
U» Corn Cakes, la chaise (Clectri- 
-qne). Mao. l’accident, la Joeonde— 
distribués A l'unité ou multipliés 
(report gèrlgraphlque). Warhol 
1979-1980 remet ça. One longue toile 
reprend toute- cette Iconographie 
ancienne, de consommation cou- 
rante. classée par tranches de con- 
teurs en binômes fbleu/belge, 
noir/blanc, range/notr, blane/holr, 
etc.). Ou alors c’est la Joconde 
seule reprise sur trois rangées, en 
belge /blanc, les traits minés par le 
Jeu d'ombtc-lnmiire de f Image Ini- 
tiale. rongés par de grandes traces 
de brossage. Très peintre. 

Mao en tre^W-slx fols (a Thlrty 
small Coloured Mao b (1980). qui 
figurait A l’exposition, a disparu, nn 
soir entré six et sept, de la galerie, 
s Cri vol de jeunes, pense Daniel 
Templon. parce que c’est Mao, parce 
que c’est Warhol », qnt demande 
qu’on le prévienne sf par hasard on 
avait des nouvelles du tableau, 
lequel vaut quelque chose comme 
125 090 francs. Warhol ça n’est pas 
donné. Lui demander de peindre 
son portrait on celui d*uu ami eoftte 
A l’unité 25000 dollars et par paire 
— c’est mieux, parce que cela per- 
met nn. Jetf’ de couleurs, — 
40 DOS doDArs. 

GENEVIEVE BREERETTE. 

* Galerie Daniel Templon, 30. rue 
Beaubourg. 
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AU PALAIS DES ARTS 


Films français à redécouvrir 


If reste encore quelques fours 
pour voir, dans une des salles 
dû Palais des arts, cinéma du 
boulevard de Sébastopol, les 
films français, très rares, dont 
les protections complètent l'ex- 
position « Images et magie du 
cinéma » organisée au Conser- 
vatoire national des arts et mé- 
tiers (la Monde du 8 octobre). 
Cette exposition a reçu de nom- 
breux visiteurs. Çn ne se botm 
cuio pas, en revanche, au Palais 
des arts, et c’est bien dommage, 
car les programmes, ne ■ concer- 
nent pas que les cinéphiles et les 
historiens. 

Les premiers films sonores 
français comme les Trois Mas- 
ques d’André Hugon et U nuit 
est à .'nous d’Henry Roussell et 
Cari FrOhlIch. la Terre, chef- 
d’œuvre d’André Antoine fl 921) 
et Tihh-Mînh, etnéroman ù épi- 
sodes de Feulllade (1913) appar- 
tiennent A un cinéma populaire 
qu'on ne devrait pas négliger 
Tourné en Suède en 1931. Ser- 
ments d Henri Fescourt est un 
superbe drame de la guerre ci- 
vile en Carélie, «, la Dernier 
Tournant de Pierre Chenal (1939) 
-Un étonnant ■ film noir » trans- 


posant en France ta roman de 
James Gain Le facteur sonne 
toujours deux fols, d'où Viscond 
devait tirer plus tard Ossessione 

Voilé bien des ouvres è re- 
découvrir comme d ailleurs le 
Mariage de Chiffon de Claude 
Autant-Lare (1941), subtil détour- 
nement d’un roman suranné de 
Gyp au profit dune comédie so- 
ciale 1900. singulièrement ambi- 
guë. L’actualité n’es) pas si exal- 
tante cene semaine pour qu’on 
néglige ce patrimoine Inlustement 
oublié, ces films qu) peuvent tou- 
cher un grand public L’Ecole 
buissonnière de Jean&aul La 
Chanols, la Vie de bohème da 
Marcel L’Herbier f 1943 ) et la 

Reine Margot Jean DrevH/e 
(7964 J valent- aussi le déplace- 
ment- Et l’on n’aura pas i/ra ou- 
tre occasion de voir, dans sa 
version Intégrale (deux heures 
trente). Vénus aveugle, délirant 
mélodrame allégorique qdAbet 
Qance tourna tin 1940 et ' dédie 
eu .maréchal Pétain > 

JACQUES SICUER. 

x chaque jour atf Palais de» 
«rte, A partir do 14 hauiw Ü*' 
qu'au 28 octobre Inclue). -• 
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Stanley Kubrtck dépense des mil- 
liards de centimes pour capter, en 
bouleur, la plus étonnante lumière 
blancha Jean-André - Fieschl prend 
ses deux caméras de vidéo, dite 
légère, en noir .et blanc, son béton 
de’ pèlerin cinéphile et se (Btte dans 
le feu du. théâtre. 

Jacques Lassai le répété une nou- 
velle, pièce de. son cru avec cinq 
acteurs, mais surtout deux comé- 
diennes, Françoise Lebrun et Domi- 
nique Labourier. Lieu clos des affron- 
tements Intérieurs, espace nu. ou 
presque, où l’ôtre jouant sa donne 
plus ou moins à fond. Pour Fran- 
çoi-i Lebrun, i’art se- vit en quelque 
sorte . douleur d’exister, de parier, 
de chant» — ces sublimes variations 
sur 4w clair de la lune. 

.Dans la Maman et la putain, de 
Jean Eustache. nous avions' cm 
retrouver une héroïne de Mumau. 
Avec ThéStre, Françoise Lebrun 


— actuellement 
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GERARD DEPARDIEU 
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Un fïtrn de 

FRANÇOIS TRUFFAUT 
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passe de Mumau à Rossellini, conju- 
gue nonchalance et tension. La 
caméra se fait -tâte chercheuse de 
l'infinitésimal. 

Nom ne sommes pas é la télévi- 
sion,' mais pas non plus exacte- 
ment au cinéma-cinéma. Quelque 
troisième dimension de ('art des 

Images et des sons, la caméra qui 
respire avec des êtres humains, mais 
paà tout A fait comme chez Rouch 
ou Leacock. Peut-âtra un - autre lan- 
gage, que Jean Renoir aurait pro- 
bablement aimé dans ls « champ -, 
l’acteur de face, quoique légèrement 
de biais, mais son - contre-champ - 
aussitôt entrevu l'autre acieur, 

fuyant qui donne la répliqua L'air 
C :ule. .l'acteur numéro deux montre 
une main, ébauch-t un geste ou abat 
des paroles. 

Cinéma esquisse, vice de forme 

peut-ètra. plus que récit : cinéma 

expérimental, lacunaire où chacun 
sa retrouvera comme H veut mais où 
90' dessine à coup sQr une autre 
écriture Qu'en pensent les comé- 
diens, et Françoise Lebrun d'abord? 
Ou bien peiit-âtre. 

LOUIS AAARCORELLES v 

■k Studio Action Répu du que, doux 
programmes en alternance, chaque 
jour A 18 heures (sauf le mardi). 


Le Complot diabolique 
* du Dr Fn Manchn » 

; J avec Peter Sellers 

’ lie redoutable docteur Fo Manchn 
a besoin des bijoux de la couronne 
: d'Angleterre pour sa fabriquer an 
? élixir de longue vie. Nayland Smith, 
^roa Irréductible advereatre, veille 
beoreuaement an grain— C’est a la 
'nriBe. de ü mort que Peter Sellera 
.O tourné ce film où il joue les deux 
'raid de Pu Manchn et de Smith 
4Sn son venir d'un comédien qui noua 
fait souvent rire on s’arme de 
1 mansuétude. Mata la sottise de l'hls- 
vtolèà' la platitude dea EVb. ia mnl- 
i -lesse ; de la mise çn scène (Fiera 
vdaggard), et le manque d'entrain du 
^principal interprète déjà sans doute 
-fatigué viennent A bout de notre p&- 
. tiance. D n’y a rien A retenir de cette 
î bouffonnerie indigente, l’ami Sel- 
Mecs a raté sa «ortie. — J JB. 

Voir Isa films nouveaux 


Kid Greole 
and The Coconnts 
an Palace 

Les 20 et 21 octobre A 0 b. 30 aur 
la scène dn Palace, Il y avait deux 
choristes, 1er - cheveux exagérément 
crêpés, qui ne faisaient pas secret 
des formes pulpeuses de leur corps, 
vêtues de bfldnis façon panthère 
telle la Jane de Taxsan, D y avait 
une chanteuse enveloppée de 1a tète 
aux pieds dans une robe noire de 
moine, qui dansait comme une sor- 
cière avec des mouvements tortueux, 
□ y avait un organiste et un gui- 
tariste en habits de chasseur de 
safari, coiffés de casques coloniaux, 
un percussionniste grimé en Fidel 
Castro, un autre eu tunique léopard, 
la tête couverte d’une de ces perru- 
ques que l’on utilisait dans les films 
des années 68 pour les rôles de beat- 
niks, une bassiste et nn batteur qui 
se contentaient d’être excellents et 
U y avait le maître de cérémonie, 
Auguste DaxnelL celui qui chante, 
joue de la guitare et qui écrit, com- 
- pose, produit les disques de 83d 
C reoie and The Coconnts ainsi que 
ceux dn Savannah Band. 

Tout ee petit monde évoluait an 
milieu de magnifiques décors de 
forêt tropicale et estait A n’en pu 
douter l’un des spectacles les pins 
visuels et les plus amusants du 
moment. Comme son nom 'l'indique, 
le groupe pratique un funk large- 
ment teinté d» musique créole avac 
des rythmes soutenus et pleins de 
rebondissements, des mélodies et des 
Interventions aux sonorités exotiques 
qui Invitent A la danse. One démar- 
che originale oè la telle de la mise 
en scène le dispote A l’humour déli- 
rant des textes des chansons. Pré- 
cédé par nn morceau, c Depnty of 
Love b. qui s’est classé numéro on 
dans la charte américains, e Off The 
Coast of Me a, le premier album de 
Kid C reoie and The Cocorauts inau- 
gure le nouveau label a Palace », dis- 
tribué par Phonogram en France. 

ALAIN WAIS. 

■ LTJnlon des artistes et écrivains, 
qui a tenu son premier congrès à 
Paris- mardi 21 octobre, a élu A sa 
présidence, pour quatre ans, Denis 
Clair, directeur des s Grandes confé- 
rences de Paris v» président dn Cer- 
cle français de la presse, et A sa 
première vice-présidence Pierre Paraf, 
président d’honneur dn H. R. A. P. 
Les cinq antres vice-président» sont 
Serge Brtndeau. Robert Mmn, Jac- 
queline Danno, Caroline Cl or, Jean- 
Marie Drot. • 


. A Sainf-Germain-en-Laye 

INAUGURATION 
DU MUSÉE DU PRIEURÉ 
CONSACRE A MAURICE DENIS 
ET A SES AMIS 

Le musée du Prieuré, consacré 
ù Maurice Denis et & ses amis 
les peintres nabis, a été lnangnré 
le 24 octobre, ù SalntGennaln- 
en-Laye par MM. Jean-Phi- 
lippe Lecat, ministre de la 
culture et de -la communication, 
et Michel Pérlcard. député, maire 
de la ville Installé dam un an- 
cien prieuré dn dix-septième 
siècle, qui fut la maison fami- 
liale et l'atelier de Maurice >enis 
de 1910 à sa mort en 1943. ce 
nouveau musée- départemental a 
été créé grâce & un donation, 
fe'te par les. enfants du peintre, 
de nombreuses aquarelles et 
gouaches, affiches et lithogra- 
phies, projets décoratifs et 
vitraux, ainsi que des peintures. 
Av jc une collection qui comprend 
des œuvres de Maurice Denis et 
de ses amis, Sérusier, Ffliger, 
Banson, Besnard, le musée du 
Prieuré fera revivre, par des 
expositions, des concerts, des soi- 
ré-Ts poétiques et théâtrales, cette 
féconde période de la fin du siècle 
qui avait ouvert la voie A l’art 
nouveau. 


• Le spectacle Simul et Stngulis, 
donné par la Comédie-Française 
le vendredi 24 octobre a été Inter- 
rompu vers 22 heures & la suite 
d’une alerte & la bombe, reven- 
diquée par une organisation in- 
connue g Octobre rouge ». Le per- 
sonnel, les comédiens et les spec- 
tateurs ont dû évacuer le théâtre. 
Le spectacle a repris plus tard, 
les recherches entreprises- par la 
police n’ayant donné aucun résul- 
tat. 


ORCHESTRE NATIONAL 
du Capitole de Toulouse 

le 31 octobre, ù 10 h. audition 
trombone. 2* catégorie. 

Engagement - saison. 

' RenMlgnem. Théâtre du Capitole. 
TéL : (fil) *3-21-35. poste 211. 


Y 
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SPECTACLES 


théâtres 


SPECTACLES NOUVEAUX 

Comédie de Parla (281-00-11) : 
J” tiens debout parce que c'est 
la mode (sam., 30 h. 30). 

Hébertot (307-23-33) : Ta bou- 
che (sam-, 20 h. 30 : d l m.. 
13 h.). 

BouCTes-du-Nord (239-34-50) 
l'Os; la Conférence des oiseaux 
(sam., 20 h. 30). 

Sort ron ville. Théâtre (914-23-68) : 
Framboisier, sorte de ronce 
(sanu 21 h.). 

Nanterre, Théâtre des Amandiers 
1721-18-81) : Vichy Fictions 
(convois) (Bazin, 20 h. 30). 


Les salles subventionnées 
et muntctpaies 


Opéra (742-57-50) : Darda ring (sanu, 
20 h. 30). 

Salle Favart (296-12-20) : Vive 

Offenbach -(sam., 20 h.). 

Comédie-Française (296-10-20) : le 
Bourgeois gentilhomme (sam. et 
dlm- , 20 h. 30) ; Tartuffe idlm., 
14 h. 30). 

Odéon (326-70-32) : Cross und Klein 
(sam., 19 h. 30 ; dlm.. 15 h.). 

Petit Odéon (325-70-32) : la Révolte 
(sam. et dlm., 18 h. 30). 

T. E. P. (797-96-06) : Fin de partie 
isanu, 20 h. 30 : dlm- 15 h.). 

Petit T. E. P. (797-96-06) : Comment 
ça va, Banni ? (sam., 20 h. 30). 

Carré S il via ftlunfort (581-2S-S4) : 
Cirque Grftea a l'ancienne (sam. 
et dlm.. 14 h. et 16 h. 30). 

Théâtre de la Ville (274-11-24) : 
Catherine Ribalro (sam- 18 h. 30i. 

Les autres salles 

Aire libre (322-70-78) : Jean du 
Soleil (sam- 19 h.) ; l'Homme 
couché (taitL, 20 h. 30) ; A la ren- 
contre de Marcel Proust (sam- 
22 h.). 

Antoine (208-77-71) : Potiche (sam., 

20 h. 30 ; dlm- 15 h. et 20 h. 30). 

Asteile-Théâtre du 19" (202-34-31) : 

les Bonnes (sam., 20 h. 30). 

Atelier (606-49-24) ; les Trais Jeazrno 
(sam- 21 h.). 

Athénée (742-87-27) : Cher menteur 
(sam.. 21 h. ; dlm- , U b. 30). 

Cartoucherie, Théâtre du Soleil 
(394->24-0BJ : En r’ venant de J 'expo 
(sam- 20 h. 30 ; dlm- 15 h. 30). — 
Atelier du Chaudron (328-97-04) : 
le Prince heureux (sam- 20 h. 30 ; 
dlm- 16 h.). 

Centre culturel du XVII" (227-68-81) : 
le Monte-Plats (sam, 20 h. 45). 

Centre Mandapa i589-01-60) : les 
Aventures de l'archer Tl (sam., 
30 h- 45). 

a Z. S. P. (343-19-01) : Belle noce 
(sam, 20 h. 45). 

Cité internationale universitaire 
(589-38-69). Resserre : l’Anniver- 
saire iaa m - 20 h. 30). — Galerie : 
Chacun sa vérité (sam, 20 h. 30. 
dernière). — Grand Théâtre : l'An 
mil (sam.. 30 h. 30). 

Comédie Caumarttn (742-43-41) : les 
Exploite d' Arlequin (sam, 21 h. ; 
dlm- 15 h. 30). 

Comédie des Champs - Elysées 
(733-27-21} : Madame est sortie 
(sam, 20 h. 45; dlm.. 15 h. et 
18 h. 30). 

Comédie - Italienne (321-22-23) : la 
Locandlera (sam, 21 h. ; dira- 
is h. 30). 

Comédie de Paris (281-00-11) : 
Art scénique en vieilles dentelles 
(sam., 22 h. 30). 

Oaunou (261-69-14) : l’Homme, la 
Bête et la Vertu (sam- 21 h.: 
dlm, 15 h. 30). 

Edouard -VII (742-57-49) : Deburau 
(sam.. 21 h. ; dlm- 15 h. 30). 

Essalon (278-48-42). I ; The Time 
Place (sam- 18 h. 30) ; Utlnam 
(sam, 20 h. 30) ; Histoires vraies 
(sam, 21 h. 30). — II : la Princesse 
de Babylon» (sam, 20 b. 30) ; 
Flagrants délires (sam, 22 h.i. 

Fondation Dentscb - de- la - Meurtbe 
(589-43-39) ; George Dandln (sam, 

21 h.). 

Fontaine (874-74-40) : Essayez donc 
nos pédalos (sam, 20 h. 30 ; dJm., 
17 h.). 

Gaîté - Montparnasse (322-16-18 ): 
Kufu3 (sam, 22 h.). 

Grand Bail MontorgneU (233-80-78) : 
En pleine mer (sàm, 21 b.). 

Hachette (874-78-99) : la Cantatrice 
cbauve (sam, 20 h. 15) ; la Leçon 
(sam, 22 h. 30). 

La Bruyère (874-76-99) : Un roi 
qu’a des malheurs (sam, 21 h. ; 
dlm- 15 h.). 

La cerna Ire (544-57-34). Théâtre 
rouge : Molly Bloom (sam. 


19 h.) ; l’Edifice (sam, 20 h. 20) ; 
Ficelles isam, 33 b. 15). — Théâ- 
tre noir : Couleur du temps (sam, 
18 h. 30) j : Rude Journée en pers- 
pective isam- 20 h. 30) ; Nuits 
blanches isairu, 22 h. 15). — II : 
Parlons français ■ sam, 18 h. 15). 

Madeleine (265-07-09) : F. Chopin 
(sam, 18 h.) ; la Mémoire courre 
(sam, 20 h. 45 ; dlm- 15 h- et 
18 h. 3ü). 

MalBon Heinrlch-Belne (589-53-93) : 
Ne nous raltes pas honte (sam.. 
21 h, dernière). 

Marais (278-03-53) : le Pique- 

Assiette (sam.. 20 h. 30). 

Marisa y (256-04-41) ; la 3000* Soupe 
(sam, 21 h. ; dlm, 15 h.). — Salle 
Gabriel (225-20-74) : l'Azalée (sam, 
21 h. : dlm., 15 h, dernière). 
Matbnrins (265-90-00) . Proust (sam, 
31 h.; dlm, 15 b. 30). 

Michel (265-35-02) : On dînera au 
Ut isam, 21 h. 15 ; dlm- 15 h. 15 
et 21 h. 15). 

HtCbodiére (742-95-23) : ("Habilleur 
(sam, 20 b. 30; dlm, 15 h. et 
18 h. 30) „ 

Moderne (280-09-30) : Grugru □ 

(eam- 20 h. 30 et 22 h. 30 ; dlm, 
IS b. 30) 

Montparnasse (320-89-90). 1 . la Cage 
aux folles (sam . 20 b. 30 : dlm, 
15 h. et 18 h. 30). - Petite 
salle : Exercices de Btyie (sam- 

20 h. 30 ; dlm.. 17 b., dernière) : 
André Valnrdy (sa m, 22 h, dJm, 

17 h.). 

Musée d’art moderne (723-61-27) : 
BUledstof Teater (Performance) 
Isam. et dlm- 16 h.). 

Nouveautés 1 770-52 -76) : Un clochard 
dans mon lardtn (sam_ 21 h.; 
dlm- 16 h. et 19 h.). 

Œuvre (874-43-52) . On habit pour 
l'hiver isam, 18 h et 20 b. 45 : 
dlm, 15 b ) 

Palais des sports (828-40-48) : les 
Misérables isam, 20 h. 30 ; dlm, 
14 h IS et 16 h.). 

Palais-Royal ( 297-59-81 > : Joyeuses 
Pâques team, 20 b. 30 : dlm, 15 h. 
et 18 b 30) 

Plaisance (320-00-06) : Retrouvailles 
(sam, 20 h. 30). 

Poche-Mont para ave (548-92-97) : le 
Premier (sam, 21 b.). 

Potin 1ère (361-44-16) - Maison ronge 
(sam, 21 ‘ h ; dlm- 15 h.) 

Présent (203-02-55) Rosmerholm 
(sam, 20 h. 30 ; dlm, 17 h- der- 
nières). — n ; Le Médecin malgré 
lui (sam, 20 h. 30 : dlm, 17 h.). 
Studio des Champs-Elysées (723- 
35-10) : le Cœur sur la main (sam.. 
20 h. 45 : dlm, 15 h. et 18 h. 30). 
Studio Fortune : le Chant du cygne ; 

l'Arthrite (sam, SI h_). 
Stnaio-Theâtre 14 (365-15-73) ; Huis 
clos ; Haute surveillance (sam, 
20 h. 30). 

TAJ -Théâtre d'Esso! (274-11-51) : 
l'Ecume des /ours (sam- 20 h. 45 ; 
dlm, 15 h.). 

Théâtre d’Edgar (322-11-02) : Pis h 
out of watei (sam, 20 h.) ; les 
Jumelles (sam, 21 b.). 

Théâtre des Deux-Portes (361-49-92) ; 
les Femmes savantes (sam, 

20 h. 30: dlm, 14 h. 30). 

Théâtre 18 (226-47-47) ; H ne faut 

pas avoir peur du noir (sam, 

18 h. 30) ; Play Strlndberg (sam, 

21 h. ; dlm, 17 h.). 

Théâtre de Paris (284-09-30) : le 
Mariage de Figaro (sam- 20 h. 30 ; 
dlm, 15 h. 30) 

Théâtre de la Plaine (842-32-25) : 
l'Impromptu de Versailles ; la Noce 
Chez les petits-bourgeois (sam, 

20 h. 30 ; dlm, 17 h.). 

Théâtre- en -Rond (387-88-14) : Huis 

clos (sam- 20 h. 30). 

Théâtre Sagnr (797-03-39) : le Malade 
Imaginaire (sam, 20 h. 30). 
Théâtre Saint-Georges (8T8-74-3T) : 
le Loup-Garou (sam, 20 h. 30 ; 
dlm, 15 h. et 18 h. 30). 

Théâtre de l'Union (770-90-94) : 
Voyage au départ du cap Cuisine 
(sam- 16 h. ; dlm. 14 h. 30) ; 
Rêves en attendant (dlm, 16 h.). 
Tristan -Bernard (522-08-40) - Du 

canard au sang pour Mylord (sam, 

21 h. : dlm, 15 h et 18 h. 30) 

F. ps chansonniers 
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Samedi 25 -Dimanche 26 octobre 


Cavean de la République (278-44-45) : 
Heureux ceux qui n'attendent rien 
car Ils n'auront pas plus (sam, 
21 h. ; dlm, 18 h. 30 et 21 b.) 
Deux- Anes (606-10-28) : Quand les 
ânes voteront (sara, 21 h. ; dlm, 

15 h. 30). 

Les comédies music ales 

Bataclan (700-30-13) : J. Offenbach 
(mm, 20 h. 30). 

Bouffes-Parisiens (298-60-34) : Ta 
bouche (sam, 31 b. ; dlm, 15 h.). 
Elysée - Montmartre (606-38-79) : 

lTle heureuse (sam, 18 fa- 45 ; 
dlm, 14 h. 30 et IB h.). 
Renaissance (208-28-50) ; la Route 
fleurie isam.. 30 h. 30 ; dlm.. 
14 h. 30 et 18 h. 30). 

Théâtre de la Porte-Sain t-Martin 
(607-37-53) : Harlem Swing (sam_ 

16 h_ 30 et 20 h. 45 : dlm, 15 b.). 


Les cafés-théâtres 

An Bec On (296-29-65) : la Voix 
humaine (sam, 20 b. 15) ; la Col- 
lection (sam- 21 h. 15) ; la 
Revanche de Nana (sam, 22 h. 30). 
Bistrot Beaubourg (271-33-17) : 

V Ignol's Band Roctc (sam et dlm, 
30 h. 30) ; E. Barda Génération 
Hollywood (sam, et dlm, 23 b. là); 
Naphtaline (sam. et dlm, 21 h. 45). 
Blancs - Manteaux (887-16-70). 2 : 
Areoh = MC 2 (sam, 20 b. 15) : 

G. Cuvier (sam, 21 h 30); Et vous 
trouvez ça drôle ? (sam, 23 h. 30). 
— n ; Tribulations sexuelles & 
Chicago (sam, 20 h. 15) ; les Bel- 
ges (sam, 21 h. 30) ; les Voyageurs 
de Carton (sam, 22 h. 30) : 
B. Joyet (sam, 23 h. 30). 

Café d’Edgar (322-11-02), I : Saura 
sLamotses cherrbem frârea siamois 
(sam., 20 h. 30) ; Sueur, cravate 
et tricot de peau [sam, 2L h 30). 
— C : Bruant Superstar (sam, 
22 b. 15). 

Cale de la Gare (378-52-51) : la 
Transat! antlde (sam, 20 h. 30) ; le 
Bastringue (sam, 22 b. 30). 
Cafesaa Ion (278 - 46 - 42) ■ Jacques 
Cbarby (sam.. 22 h.) 

Le Connétable (227-41-40) : J. Rigaux 
(sam, 20 h. 30) ; R. Tubra 
M.-EL Baudin (sam, 21 h. 30» : 
7. La couture (sam, 23 h. 30) ; 
Happy and the Go Lucfey (sam., 
24 h.). 

Conpe-Chon (273-07-23) : le Petit 
Prince (sam- 20 h. 30) ; Ma chère 
Sophie (sam, 21 h. 30) ; Bagdad 
Connection (sam, 23 h.). 

Cour des Miracles (548-85-60) 
Dan Ar Bras (sam, 20 h. 15) ; 
Ivres pour vivre (sam, 21 h. 30) ; 
les Rols de la communale (eam, 
22 h. 40). 

Croq -Diamants (272-20-06) : Petits 
bonheurs, petits malheurs à la 
lueur d'en face (sam, 19 h. 30) ; 
Soir de grève (sam, 20 h. 30) ; la 
Voix humaine isam, 21 h. 45). 
L’Echaudoir (240-58-27) : J. De- 
branckert (sa m .. 21 h. 30). 
L’Ecume (542-71-16) : Chiche, si on 
leur parlait (sam, 20 h. 30) ; le 
Gardien de tombeau (sam, 22 h.). 
Fanal : La chasse est ouverte (sam, 

20 b.); le Président (sam, 2J h 15). 
Fer-Play (707-06-99) : IBS Zazous 

(sam et dlm, 20 h. 30) ; L’a no 
mange, l'autre boit (sam. et dlm, 
22 h. 30). 

Le Petit Casino (278-36-50). i : 
Racontex-mol votre enfance (sam, 

21 h.) ; Du moment qu'on D'est 
pas sourd (sam . 23 h. 15) . — n : 
B1 la concierge savait (sam. et 
dlm, 21 n.) : Suzanne, ouvre-moi 
(sam, 21 h. 45 ; dlm, 22 h.). 

Le Point-Virgule (728-67-03) ; Tran- 
ches de vie (sam, 20 b. 30} ; 
Cherche homme poux faucher 
terrain en pente (sam, 21 fa. 30; : 
Raymond (sam, 22 h. 45) 

SclËnite (354-53-14) : Les lions 
oui. mais les panthères pas 
(sam, 21 h.) ; Two mon chauds 

■ sam, 22 h. 30). — n : le Concile 
des fous (sam, 21 h.) ; le Voyage 
de l'aube (sam, 22 h. 30). 

Splendld 1887-33-88) : Elle volt des 
nains partout (sam, 20 h. 30 et 

22 b 30) 

Sonpap (378-27-54) ; M ac h la a- R le 
(sam, 30 h.) : la Chasse au snark 
(sam, 21 h. 30). 

Théâtre de Dlx-Benres (606-07-48) : 
Ou polichinelle dans le tiroir 
(sam, 20 h. 30) ; Ma vie est un 
navet (sam, U b. 30) : Refrains 
(sam, 82 h. 30). 

Théâtre des Quatre - Cents - Coups 
(329-39-69) : le Plus Beau Métier 
du monde (sain, 20 h 30) ; Bon- 
Jour les monstres Isam, 31 b 30) ; 
M. Felkensteln et mol (sam, 

23 b. 30). 

La Tanière (337-74-39) : P. Garnier 
isam, 20 h. 45) : P. Chêne «sam, 
22 b. 30). 

La Vieille -Grille (707-60-93) s 
A Tome (sam, 21 hj. 

Jasa, PoP. rock, folk 

Botlnger (272-87-82) . Trio Huraalr. 

Jeanncau. Tester isam, 22 b.). 
Café d'Edgar (322-11-02) : J. Tresse 
(sam, 18 h. 30) ; R. Mas an (sam, 
22 h. 30.1. 

Café de la Gare (278-52-51) : 
Ce les tri al Communication Orches- 
tra (dlm, 21 h.). 

Cardin al- Paf (272-54-86) : B. Maury 
(sam et dlm, 31 b. 30). 

Carean de In Hachette (328-65-05 J : 
Dany Doriz Sextot (eam. et dlm, 
21 h. 30». 

Cour des Miracles (548-85-60) : 

Dan Ar Bras isam, 20 h. 15). 
Dreher (233-48-44) : Glon Ferrys 
Quintct (sam. et dlm, 22 h.). 
Danois (584-72-00) : Quartet G. Ma- 
rais isam, 21 h.) : Hibiscus (dlm. 

21 h.). 

Forum des Halles (297-53-47) ; Bam 
Rivera Trio (sam., 20 h. 30). 

Glbas (700-78-88) : les Avions (sam, 

22 h.). 

Olympia (742-25-49) : Ray Baretfaf 

■ dlm, 15 b.). 


VOTM TAHU 
CE SOIR 

• Ambiance musicale ■ Orchestre - PM R ; prix moyen du repas - J— n. : ouvert Jusqu'à., heures 




LAFEROU5K 328-90-14 et 88-04 
51. q. Grands- Augustlrm, 6». P’ttim. 
LE CONGRES, Pte Maillot. T.i.Jra 
80. av. Grande-Armée, 17°, 574-17-24 


LE LOTJIS XIV 208-56-56. 200-19-90 
8, bd St- De nia. 10 e P/lundi-mardl 



3. 23 h. Grande Carte Menu d’Affalres : 100 F. Menu Dégustation : 
180 F. Salons de 2 A 50 couverts! Cadre ancien de réputation mondiale. 
J. 2 h. BANC D'HUITRES toute l'année Paissons. Spèc de viandes de 
Bœuf de premier choix grillées à l’os. Plats et desserts du Jour. 



Déjeuner. Dîner. Souper. Huîtres. Fruits de mer. Crustacés. Rôtisserie. 
Gibiers. Salons. Parking privé assuré par voiture. 


Palais des glaces (607-49-93) : Toula 
Maria (sam, 20 h. 30; dlm, 15b.). 

Patio-Méridien (758-12-30) : Jlmxny 
Witherspoon (sam. et dlm, 
21 h. 30). 

Petlt-Op portan (236-01-36) ; 
J.-P. Mas. C. Alvim. J.-L. Chau- 
tempe. P. Lajao (sam. et dlm, 
21 h. 30). 

Rlverbop (325-93-71) : Jerry Brown 
Quartet (sam. et dlm.. 21 h- 30). 

Slow-Club (233-84-301 : les Strapon- 
tins (sam, 21 h. 30). 

Théâtre Noir (797-35-14) : Sacy 

Perere (sam. et dlm, 21 h.). 


FESTIVAL D'AUTOMNE 

(296-12-27) 

THEATRE 

Cartoucherie de Vin cexra.es. 

Théâtre de la Tempête (328- 
36-38) : Une visite (sam, 
20 h. 30; dira, 15 h. 30). — 
Théâtre de l’Aquarium 1374- 
99-61) : Woyzecfc (sam, 
20 h. 30 : dlm, 15 h. 30). 

Saint- Denis. Théâtre G.-PblUpe 
(243 - 00 - 59) : Cage (sam, 
20 h. 30 ; dlm, 17 h.). 

EXPOSITIONS 

Musée d’art moderne (723-61-27) : 
Stravinski (sam. at dlm., de 
10 h. & 17 h. 40). 

Petit Palais : Regard rar la 
photographie au dix-neuvième 
siècle isam. et dlm, de 10 h. 
à 17 h. 40). 

MUSIQUE 

Centre Pompidou (278-79-95) : 
Robert Àsb tey Perfect Lite» 
(sam, 18 h- et 20 h. 30). 


Les concerts 

Musée d'art moderne : G. Bryards, 
D. Smith, H. Buda (sam. et aim, 
17 fa.). 

amwiian Canter : G. Lewis. 
D. Ewart (sam., 21 fa.) ; H. Budd 
(dlm, 21 tu). 

Salle Caveau : Isa Solistes de l’En- 
semble orchestral de Paris (Pou- 
lenc. Gaubert, Wiener) (sam, 
20 fa. SOj. , 

Sain te-Chapelle : Ensemble d'archets 
français (Vivaldi) (sam, 21 h.). 

Eglise Salnt-Roch ; A. GuUbert, 
M. Géllot, J. Bartfas isam, 
20 fa, 30). 

Eglise Saint - Julien - le - Pauvre : 
O. Cahi- n_ L- CaravKssflio (Bach) 
(sam, 21 h.). 

La Corallienne- Durance : Mualca 
Festlva de Parts (Rameau. Vivaldi, 
PlattL,) (sam, 20 h. 30). 

Salle Pleyrl ; orchestre des Concerts 
Lamoureux, dlr. L. Frets (Liszt, 
TcbalkovaU, Ractunonlnor) (dlm, 

17 h. 45). 

Radio- France, studio 104 ; Quatuor 
de Tel-Aviv (Brahms, Mozart) 
(dlm, U h.). 

Théâtre des Champs - Klysées : 
Orchestre des Concerts Pasdeloap, 
dlr. S. Friedman (Beethoven) 
(dlm, 17 b. 45). 

Salle Rossini : Ensemble Vetera et 
Nova (aire du dix-huitième siècle) 
(dlm, 17 h. 30). 

Petit Palais : la Grande Bcurle et 
la Chambre du roy. dlr. J.-C. Mal- 
golre (Corem. Lulll) «Uns, 16 h.). 

Conciergerie : Mèlualne, La Mau- 
rerhe (du Moyen Age à la tradi- 
tion populaire) idixn, 17 h. 30). 

Notre-Dame : G. Fellot-Mourgulort 
IFleuiy. Duprê, Lefébure-Wely) 
(dlm, 17 fa. 45). 

Lucernalre : Ensemble DlferendaB 
(musique espagnole- et latino- 
américaine) (dlm, 18 b. 30). 

Hôtel Héronet : D. Dcnxay, A. Oli- 
vier (HaendeL Debussy-.) (dlm, 

18 h.). 

Chapelle Saint-Louis de la Salpé- 
trière : Trio Ozi (musique du 
dix -huitième siècle) (dlm, 18 h. 30). 

Eglise des B mettes : G. Sandre, 
S. Millot (de Bach à Kodaly) 
(dlm, 17 fa.). 

Eglise Saint-Merri : Orchestre de 
chambre ds Dijon (Haydn, Vivaldi. 
Mozart) (dlm, 18 h. 30|. 

Eglise Saint-Louis des Invalides : 
Collegium Muslcum Ban Martini, 
dlr. L. stôbel Mozart. Stamttz) 
(dlm, 17 h.). 

Balise américaine : Secolo Barooco 
(Vivaldi, Beethoven. Bach. Mozart) 
(dlm, 21 fa.). 


□nemas 


lu - films marque» (•) sont Interdits 
aux moins de treize ans 
(**) aux moins de dix-fankt ans 

La Cinémathèque 

ChaUlot (704-24-24). sam, 17 fa. ; les 
Filles de Chine, de L. Tse-Fang et 
Tchai-ChJang ; 19 fa. : l'Autre 
3a ur Ire. de R. Van Ackeren: 21 fa. ; 
Un bourgeois petit™ petit, de 
M. MonlcellL — Dlm, 15 h. : 
Tricentenaire de la Comédie- 
Française ; 17 fa. ; le Beau Serge, 
de C. Chabrol ; 19 fa. : le Dernier 
Cri, de R. Van Ackeren ; 21 fa. : 
le Torrent de la révolution, de Tl 
Lia g. 

Beaubourg (278-35-57), sam., 17 h. : 
le Trésor, de L.-J. Perles ; 1» fa. : 
Barberousse, d’A. Kurosawa. — 
Dhn, 15 b. : les Noces vénitiennes. 
d'A. Cavalcantl : 17 fa. : Des fleurs 
blanches pour les morts, de 
Lu-J. Ferles ; 19 fa. : Entre le ciel 
et l'enfer, d'A. Kurosawa ; 21 h. : 
Do des' cad en, d'A. Kurosawa, 

Les exclusivités 

ANTHRACITE (Fr J : Epôe-da-BOlS. 
5® (337-CT-47) 

APOCALYPSE NOW (A, VJL) (*> î 
Ha usera a nn 9* (770-47-55). 

ARBOEB D’AMOUR (AIL. va) : La 
Clef, 5" [ 337-90-90) . Olympic. 14" 
(542-87-43) 

ATLANTIC CITS (A, »X.) ; O.G.C.- 
Odéon, 6* (325-71-08) : Biarritz. 8* 
(723-69-23) 

LA BANQUIERE (Fr.) : Richelieu. 2" 
(333-58-70) : Saint-Germain -Studio. 
5* (354-43-72) ; Colisée. 8* (359- 
39 - 46) ; Paramount - Opéra. 9" 
(742 - 58 - 31). Moncparnasse-Pathé 
14* (322-19-33) : Gaumont- Conven- 
tion, 15- 1828-42-27) 

BIENVENUE M. CHANCE (A, va) : 
U G-C.-MarbeuT. 8» (225-18-45) ; 
Lucernalre. 6* (544-57-34) 
BREAKING GLASS IA, va) : Le 
Seine. 5° (325-95-99) ; George-V. 8" 
(562-41-46) ; Parnassiens. 14' (329- 

83-111. 

CALIGULA (IL-Aug, version Angl.) 
(•*J Monte-Carlo. 8* (225-09-83). — 
VJ. : O . G. C. -Opéra. 2* (261-50-32); 
M axé ville. 9* (770-72-86). 

LA CHASSE IA, v.o.j U -G. C. -Odéon, 
6° (325-71-08) ; Ermitage, 8« <359- 
15-71); Magic-Convention, 15* 
(828-20-64). - VJ. Res, 2" {336- 
83-93) ; Helder. 9* (770-11-241 ; 
U.G.C.-Gare de Lyon. 12* (348- 

01-59) ; Bienvenue-Montparnasse. 
15* (544-25-02). 

LES CHEMINS DANS LA NUIT (Pol, 
va) : Forum -Cl né. l« (397-53-74); 
U. O. C. - Danton. 6» (329-42-62) ; 
U.Q.C.-Marbeuf. 8* (335-18-46) — 

VJ. ; U.G.C. -Opéra. 3» (282-50-32). 
LE CHEVAL D’ORGUEIL (Fr.) : 
Marlgnan, 8* (359-92-82) : Impérial. 
2 Ù (742-72-52) ; parnassiens, 14* 


Cambronae. 15* (734- 


(339-83-11) 

42- 96). 

CHER VOISIN iBoog, v.0.) : Epèc- 
de-Bols. 5* (337-57-47); Olympic. 
14* (542-67-42) H. sp. 

LE COUP DÛ PARAPLUIE (Fr.) : 
G surnom -Les Halles, 1“ (297- 

49- 70) ; RlcfaaUeu, V (233-56-70) : 
□ G.C. - Odéon. 6* (325 - 71 - 08) ; 
Ambassade, 8* (359-19-08) ; France- 
Blysées. 8* (723-71-11); Français, 
9® (770-33-88) ; Athéna. 12* (343- 
07*48) : Fsuvette. 13* (331-60-74) ; 
Montparnasse - Parité. 14* (322- 
19-23) ; Gaumont-Sud. 14* (327- 
84-50) : CambronneL IS* (734- 

43- 96) ; Victor-Hugo. 18* (727- 

48- 75) : Gaumont-Gambetta, 20* 

(636-10-06) ; Kepler. 16- (387- 

50- 70). 

DE LA VIE DES MARIONNETTES 
(Ali, VA) (•> : La Clef, 5* (337- 
90-90) ; Quintette. 5* (354-36-40) ; 
Studio des Ursullnes. 5* (354- 
39-19) ; Pagode, 7* (705-13-15) ; 
Martçnoo. 6* (359-92-62) ; Pttr- 

naesiena, 14* (229-83-11). — VJ. : 
Gaumont-Les Halles, I" <297- 

49- 70) ; Impérial. 2* (742-73-52) î 
Nation. 12- (343-04-67). 

LE DERNIER METRO (Fr.) : Gau- 
mont- Lca Halles, 1» (297-49-70) ; 
Berlitz. 3* (742-60-33) ; RldhaUeu. 
2* (233-56-70) ; Batnt-Germalü- 

Bucbette, â* (633-79-38) ; Quin- 
tette. S* (354-35-40) ; Paris* 8* 
(359-53-99) ; Elysèss-Llncoln, 8* 
(359-36-14) ; Salnt-Lazare-Pasqnlsr. 


8» (387-35-43); Athéna. 12* (343- 
07-48); Parnassiens. 14* (328- 

83- 11) ; Gaumont-Sud, 14" 13B7- 

84- 50) ; Cambronne. 15* (734-42-96); 

14-JuUlflt-BeauereneUe. 15« <575- 

79-79) ; Montparnasse-Patbé. 14* 
(322-19-23) ; Cllcby-Patfaè. 18* 
(522-46-01) ; Gaumont-Gambetta. 
20* (838 - 10 - 96) ; Paramount- 

M ail lot. 17* (758-24-24). 

DON GIOVANNI (Fr.-It.) : Ven- 
dôme. 2* (742-97-52). 

L'EMPIRE CONTRE- ATTAQUE IA~ 
v.o.) : Matignon. 8* ( 359-92- œ) 
— VJ. : U.Q.C.-GobellM, 13* 
(336-23-44) ; Montpamasae-Pathè. 
14» (322-19-23) : Cllchy-Pathé. 18* 

EXraÊmsîoi-NinT (Fr.) : 14-JuVltet- 
Parnasse, 6* (336-58-00) : Studio 
dT^T Harpe. 5- (354 - 34 - 83); 

14-Juillet-BastUle, 11* I3SWW-M): 
H-Julllet-Beaugrenelle. 15* «w»- 

FAME BÎ (A.. ■ Morioa-Cta*. 

(238-71-72) ; Hautefeullle. 6* (6**- 
79-38) ; Marlgnan, 8* <359-92-82 ) • 
Montparnasse 83. 8* J.544-14-27) 

VJ. ; Impérial. 2* (742-72-52) . 

Mistral, 14* (539-52-43): Gaumont- 
Convention. 15* (828-42-27) : Gau- 
mont-Gambetta. 20* (636-10-98) 
.(MME SHELTER, The Solllng 
Stones (A., v.o.) ; Vldéoswne, 6* 
(325-60-34) 

BTEAKT BEAT (A, v.o.) : Blysées- 
Mn ni m 8* (359-88-14). 

L’ILE SANGLANTE (A., va) I") : 
Ermitage. 8* (3S9- 15-711 — VJ 

Res. V (236-83-83) . Caméo. B* 
(246-66-44) ; O GC.-Gare de Lyon. 
12* (343-01-59) ; U G.C.-Gobelins. 
■te (336-23-44) : Miremar. 14* 
(320-89-52) ; MtatraL 14* 1359- 

52-43) ; CUcfay-PatbA 18* (533- 

46-01) 

IMMACOLATé E CONCETTA (It.. 
va) : Studio Logos. 5* (534- 

26-42): Parnassiens, 14* (329-83-11). 
KAGEMUSHA (Jap , v.o.) : Forum - 
Cinéma. 1" (297-53-74) ; Quartier- 
Latin. 5* (326-84-85 1 , Studio ae 
a Harpe -Hachette. 5’ (633-08-40) : 
Hautflfeulile. 6" (633-79-38) . Pa- 
rodi 1 • (705-12-15) : Colisée. 8* 
'359-29-46) : Biarritz. 8* 1723- 

89-23) ; PX..M Saint-Jacques. 14* 
(589-88-42) - VJ Gaumont 

Ica- Halle» I« (297-49-701 ; Riche- 
lien, 2* (233- 56-70) ; Montpar- 

nasse 33. 8* (344-14-27) : Nation. 
12* (343-04-67) ; Gaumont -Con- 

vention, is* 1838-42-271 : Français. 
8* (770-33-88) 

LOVLOV (Fr.) (*> . Qum KB8. 5* 
(354-35-40) ; Montparnasse 83, G* 
(544-14-27) : Marignan. 8* (359- 

32-82) ; Français, 9* (770-33-88) ; 
Ternes. 17* (380-10-41) 

HA BR (IX ANTE CARRIERE (Aust.. 
va. : O GG Odéon. 6* (325- 

71-08) : Normandie. 8* (359-41-18) 
MANHATTAN (A- v.o.) : Clnocfae 
Saint-Germain. 8* (633-10-82). 
MON ONCLE D’AMERIQUE (Fr.) : 

Hautefeuiua, 8* (633-79-38). 
MOUtUK A TUE-TETE (Con.j (*•) . 
Marais. 4* (278-47-86) ; Salnt-An- 
dré-dee-ArtB. 8* (326-48-18) 
NIJINSKF (A- v.o.) : Cojlxôe. fl» 
(359-29-46) : vf Saint-Lazare 
Pasquier 8* ■ 387-35-43). 
PASTORALE (Sov , to.l : COSMOS. 
V (544-28-80) 

LES PETITES CHERIES (A.. VA) : 

O G.C Maibeui. B* i22S-18-4Sl 
PILE OU FACE (Fr.) : Bretagne. 6* 
(222-57-97) ; Biarritz, 8* (723-89- 
33) ; CaméO. 9* (246-66-44) 

QUE LE SPECTACLE COMMENCE 
v.o.) : Luxembourg. 6* (633- 
97-77). 

RADIO ON (Bnt^ v.o.) ; Forum- 
Ciné. 1" (297-53-74) ; Epée-de -Bois. 
5* (337-57-47) 

LE ROI ET L'OISEAO (Pt.) : Clno- 
cfae Salai- Germain, 6* (633-10-82) : 
Studio de l'Stoiie. 17* (380-19-93) ; 
Saint- Ambroise, u* (700-89-16) 

H. ap 

SAUVE QUI PEUT, LA VIE (Fr.- 
Suls.) (**) D.G.C Opéra, 2» (2fiJ- 
50-32) ; Racine 6* (633-43-71) ; 
Biarritz. 8* (723-69-231 ; lî- Juil- 
let Bastille. !i* (357-90-81) . 14- 
Juillot Parnasse. R* (326-58-00) : 
M -Juillet Beaugreoeiie. 15* (S7S- 
79-79) ; Oaméo. 9" (246-66-44) ; 
mernjenue-Monroaruas* 15* (544- 

“^sous-TOines i 

«-ES TEMPS SONT DURS POUR 
?XJ : 

9* (770-33-88). 


THE ROSE (A., va) : ESnopano- 
rema. 15* (306-50-50), Balzac, 6* 
(561 -10-60). 

LK TROU nom (Æh ta) : GT.G.O. 
Danton, (329-42-63), Morignan. 
8* (358-92-82). Quintette. 9* (334- 
35-40). - VJ. ; Rex, 2* (236-83-93), 
Berllte, 2* (742-60-33), Bretagne, 
6* (223-57-87). GobeUns. 13* (336- 
23-44), Gaumont-Sud. 14* (327- 
84-50), Magic - Convention, 15* 
(828-20-84), Muret, 16* (651-B9-75). 
Wepler, -18* (387-50-70), Normandie. - 
8* (358-41-18). . 

LE TROUPEAU (Turc, va) : Studio 
ds la Harpe, 5* (354-34-83). 

TUEURS DE FU CS (A_ vX) <*») ; 
Miramar (320-88-53), ToareQeo, 20» 
(364-51-98). 

UN MAUVAIS FILS (Fr.), Gaamont- 
Halles, 1« (297-49-70) ; Paramount- 
Martvauz, 2* (298-80-40) ; Studio 
Alpha, 9* (364-39-47) ; Paremount- 
Odèon, 6* (325-59-B3) ; Publlcls- 
Blysées. 8* (720-78-23).; Pan- 

mount-ElyBéee, 8* (359-49-34) ; Pa- 
ramount - Opéra, 9* (742-56-81); 

Paramount - Galaxie. 13* (580- 

18-03)' ; Max-Linder, 9* (770-40-04) ; 
Paramount- Bastille.. 12» (343-78-17); 
Paramount - Qobelkàs, 13* (707- 

12-28) ; Paramount - Orléans, 14» 
(540-45-91); Paramount -Montpar- 
nasse. 14* (329-90-10) ; Convention 
Saint-Charles, 16* (578-33-00) : Pa- 
ramount-ualllot, 17* (758-34-24) ; 

Fassy. 10* (288-62-94) ; Paramouat- 
Montmartre, 18* (OOG-M-25) ; Se- 
crôtan. 19* (206-71-38). 

URBAN COW BOT ( Am., VA) ; 
U.G.C. -Marbeul. 8* (225-19-48). 

LA VEUVE MU^TIEL (CfalL, va) : 
Saint- Germai u- Volage, 5* .(633- 
79-38) ; Biysées- Lincoln. 8* (359- 
39-14) ; Pamssd'toa, 14* (329-83-11). 
— VJ. : Ber .tz, 2* (742-60-33); 
Saint-Lazare Pasquier. 8* (387- 

38-48) 

LA VIE DE BRIAN (Ang_ TA) ; 

Cl un y -Sentes. 5* (354-20-12) 

T A-T-IL UN PILOTE DANS 
L’AVION 7 ( Am , v.o.) : Luxem- 
bourg, 6* (633-97-77) ; Publlcio- 

Samt-Qermam. 6* (222-72-80) ; Pa- 
ramount-City. S* (502-45-78) — 

VJ. ; Paramount-Elysées, 9 e (SS9- 
49-34) ; Paramount- Mari vaux, 2* 
(296-80-40) ; Paramount- Opéra. 9* 
(742-56-31) ; Paramount - Bastille, 
12" (343-79- IT) ; Paramount-Mont- 
parnaes*. 14* (339-90-10) ; Para- 
mount-Galoxle. 13* (580-18-03) ; 

Psramo'xni-Odéans. 14* (540-45-91;; 
Paramount-Malllot, 17* (758-24-24); 
Convention -Sa! nt-Charlea. \3r (579- 

33-00) ; Murat. 16* (651-99-75) ; 
SecrAtau. 19* (206-71-33). 


LES FILMS NOUVEAUX 

THEATRE, film français de J.-A. 
Fleechl : Action - République. 
11" (305-51-33). 

HE. TU M’ENTENDS? Hlm fran- 
çais de R. Victor Marais. 4* 
(278-47-86) ; La Clef. 5" (337- 
- 90-80) : Olympic, 14" (542- 
67-42) 

CHA-CHA, film hollandais de 
H. Curie! (va) : Forum -Cl né, 
1“ (297-53-74) ; Opéra-NIght, 
S* (296-62-56) ; Satnt-Séverin. 
5» (354-50-91) J Eiyaèes-Polnt- 
Show. 8* (225-67-29) ; Pamas- 
tiene. 14» (329-82-11). 
SHCNTNG. film britannique de 
Stanley Subrlok (*) (v.o.) : 
Quintette (354-35-40) ; Haute- 
feuille. a» (633-79-38) ; Qau- 
œont-Cbsmps-E!jaéca. 8* (359- 
04-67) ; Mayfalr. IIP (525- 
27-06) — V. f. : Richelieu, 2* 
(244-56-70) ; Français. 9* (770- 

33- 88) ; Nation. 12" (343- 

W-67) ; Montparnasse- Paifaé. 
14* (322-19-23) ; Gaumont- 

Sud. 14" (327-84-50) ; Ciichy- 
Pathè, 18* (822-4Ç-01). 

SAN AD) ; film américain de 
R. Greenwald (v.o.) : Luxem- 
bourg. 6" ( 633-97-77) ; J -Coc- 
teau. 5" (354-47-62) ; Pare- 

mount-Clty. 8* 1562-45-76). — 
V f ; U e*r au 14* (539-52-43) : 
Magic-Convention. 15" (828- 

20-64) ; Paramount -Opéra, 9" 
(743-56-31* : P a ram a uni -Mari- 
vaux. 2* (296-80-40) : Para- 

mou Jt.tman.re, 18" (606- 

34- 25) ; Paramount • Galaxie. 

13° (580-jh-03) ; Paramouot- 

Mont par nasse. 14* (329-90-10) 

T'INQUIETA PAS. ÇA SE SOI- 
GNE film français d"E Mata- 
lon : Rex, 2* (236-83-93) ; 

U.G.C -Opéra. 2" (261-50-32); 
U G C -Danton. 6" (329-42-62) ; 
Ermitage. 8 e (359-15-71) ; Ca- 
méo V 1 346-66-44) ; U G.C.- 
Gs«e de Lyon. 13» (343-01-59) ; 
U G C - Oobeima. 13* (326- 

23-44) ; Miramar. 14" (320- 

89-52? ; Mistral. 14* (539- 

E2-43i : Meupc -Convention. 15* 
(828-20-64* ; Murat. 16" (651- 
99-75): Sectêtan. 19* (206- 

7I-33i : Paramount- Montmar- 
tre. 18 (60A 34-29). 

CHERCHEZ L’ERREUR. film 
français de s Korber : Capri. 
2" (508-11-69) ; Sorti Et, 2" 

(742-80-33) : U G C. -Danton. 6" 
(328-42-63); Montparnasse-83. 
0» (544-14-271 ; Sain t-Lflzare~ 

Paequler. 8" (387-35-43) : Ma- 
rlgaan B* (359-92-82) ï Fau- 
vette. 13" (331-56-86) ; Mis- 

tral. 14* (539-52-43) ; Cllchy- 
Pathé. 18* (322-46-01). 

LA NUTT DE LA MORT, film 
français de R Delpard (■■) 
Cluny-Palace. 5" (354-07-70) : 

Maxéville. 9" (770 ■ 73 - 80) ; 

Coq reo don Saint -Char Ica. 15* 
(579-33-00) ; Images. 18e (522- 
47-94). . 

LA GUERRE DES ABIMES, film 
américain de J J âmes on ! 
Lee Halles. 1“ f297-49-70) ; 

(70 mm) : (vJ.) : Gaumont 
U G.C Opéra. Ze i 26 1-50- 32) ; 
AEC. 2* (236-55-54* : Lumière. 
9" (246-49-071 ; U O.C Gare de 
Lyon. 12c (343-01-59) ; Fau- 
vette. L3e (331-66-86) ; Moniv- 
pamoïse-Pitbé. Î4e (322-19- 
33) ; Ganraont-Con vent Ion. 15e 
(828-42-27) ; CUChy-Patbé. 15e 
(522-46-01). 

LE COMPLOT DIABOLIQUE PB 
FU MANCHU, film américain 
de P. Haggard (v.o.) . Studio 
M Cdicla. 5e (633-25-97) ; PubU- 
ols Matignon. 8e (359-31-97) ; 
■PubUcls Champs-Elysée*. 8a 
(720-76-23) ; (vJ.) ; Maries 
Halles. I* (236-71-72) ; 
Convention Saint -Char les. 15e 
(579-23-00) ; Paramount- Mail- 
lot. 17» (758-24-24) ; Para- 

mount-Opèra. Be (742-56-31) ; 
Paramount, -Mari va un. 3e (296- 
80-40) ; Paramount - BaotlUe, 
12e (343-79-17), Paramount- 

Mactmartre. 18a (600-34-25) ; 
Paramount -Montparnasse. 14e 
(329-90-10) ;• Paramount • Ga- 
laxie. 13e (580-18-03) . '. 
QUATRE CONTES GALANTS 
DE J DE LA FONTAINE. (Um 
français de José Benaâeraf 
f**) ; Cteprl. 2* (508-11*881 , 
Balzac, 8e (561-19-60) ; Stu- 
dio RnspaU, 14e (320-33-98)4 
Cllchy-Pathé. 18" (522-40-01) 
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INSTITUT 


Toira /os quatre ans. ou y a 
JJ!?* ™ " ous Btt-on. 

* rfantf/ ». to/a/omont 

*»**»■*■ pro- 
eèrfem à F élection de leur pré- 

ïsïü rt ‘ 0,881 pourtan * «ne chose 
L'homme qu'ils envor- 
2* f 4 *" aJson Blanche tien- 
dra la destin de la planète entre 
ses mains. Eh bien, regardez-îes 
brailler , gamblller. sous une 
ph "* tto confetti, ta lunette- 
pepOkm en bataille, et le eha- 
de papier en goguette l 
Ça ressemble h quoi ? noua 
demanda-t-on d'une chaîna ÿ 
Fautre. 

Mol, Je serai tentée de répon- 
dre : à ce que . C est. Un 3 P&C- 
taole un peu plus enjoué, un 
peu moins guindé que ceux 
dont nous régalent nos propres 
candide# A F Elysée. Car, enfin , 
H faut bien reconnaître qu’le! 
le cirque électoral commence à 
mériter son nom . Et Je ne vols 
absolument pas pourquoi le fait 
que de a vedettes tassent un peu 
de réclame pour M. X— ou M. Y— 
plutôt que pour uns marque de 


cirque » électoral 


sasron doive noua choquer à oe 
point. Députe quelques année» 
Ici créât pareil et de Johnny 
Heliyday à Jean Ferrai, cheva- 
liers du micro, où rote du sport. 
Ils y viennent. 

On aurait tria curiaux de voir 
i le mi-mars au sommaire de 
"VS- La nouveau vendredi * un 
autre reportage aur «Les stars 
en campagne ». Le a stars fran- 
çaises cette fols. Bonne occa- 
sion, de balayer devant notre 
porte au lieu d’observer d’un 
tell condescendant et gùogue- 
nard le comportement paraJHI 
extrêmement bizarre de nos voi- 
sina. Dana le osa Reagan, U aat 
normal que sas vieux copains, les 
James Stewart, les Frank Sl- 
natra, les Osa nMartln, soient 
fidèles au rendez-vous fixé par 
T un d’entre eux, un acteur qui 
ne craint pas de briguer le plus 
grand premier rûfo de la scène 
mondiale. Et qui d’aJUeura ne le 
tiendra peut-être pas tellement 
plue mal que son rival. 

Mol, oe qui me chiffonne, c'est 
ta stupeur scandalisée de nos 


compatriotes è la vue des spots 
publicitaires entièrement financé» 
par Isa candidats — une minuta 
à te télé, ça coûte cher, — seule 
occasion pour eux de venir faire 
leur boniment i Fantenna. Chez 
noua, ça ne leur coûte rien du 
tout et au moins pour Fun tf an- 
tre eux c’est beaucoup plus 
payant. 

Ainsi rf est-ce pas soixante se- 
condes que nos Journaux télé- 
visés de 20 heures ont o onsaori 
au voyage en Chine de M. Gis- 
card d Estai ng, c’est de huft i 
dix minutes quotidiennes, montre 
en main. Et quand ce n’est pas 
la Chine, Caet le Nord. Bref, 
depuis quelques semaines, U n’y 
a pas un Jour — le week-end 
qui a suivi F attentat de la rua 
Copernic excepte — où le futur 
postulant è un nouveau mandat 
ne vienne ee rappeler è notre 
fidèle attention. A oôtô de ça, 
croyez-moi, te pauvre Carter 
témoigne d’une discrétion qui, 
pour le coup, don paraître Man 
bêta è nos dirigeants. 

CLAUDE SARRAUTE. 


Rock Palast Festival 
à Antenne 2 . 

Dans la nuit du samedi 25 au 
dimanche 26 octobre. Antenne 2 
ouvre son antenne de 23 h. 55 & 
1 11. 25 poux retransmettre en Eu- 
rovision différée le Rock Palast 
Festival qui a eu lieu le 18 octo- 
bre. & Essen, en Allemagne de 
l'Ouest Remonté et présenté par 
l’équipe de Chôma, ce festival est 
le septième organisé par la 
WJDJEt, la deuxième chaîne alle- 
mande, par Peter RuecheL le pro- 
ducteur de Rock Palast émission 
de rock hebdomadaire, qui depuis 
trois ans est organisée sur le 
même schéma et avec les infimes 
affiches que Chorus. Ces festivals 
semestriels sont enregistrés devant 
dix mille personnes et s’impose n t 
comme les plus grosses manifesta- 
tions télévisées en ma- 

tière de zock, avec de grands 
moyens tels que six caméras et une 
Journée de répétition pour chaque 
groupe. Le Rock Palast Festival 
est repris en Eurovision directe ou 
différée selon les cas par huit 
pays européens : la RJA bien 
sûr, la France. l’Angleterre, la 
Hollande, la Suisse, le Danemark, 
la Pologne et la Tchécoslovaquie. 
Peter RuechéL estime’ l'écoute à 
trente nriTHons de personnes. 

A. W. 

■Je samedi 25 octobre, 33 b. SB. 


PREMIERE CHAINE : TF I 

ta h 40 Magazine auto-moto. 

19 h 10 Six minutes pour vous dé ten dra. 
M II 20 Emissions régfontesm - 

19 h 45 Las parla de TF 1. 

20 b Journal. 


l,gu E «— "““««'B 
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00 b 35 Variétés : Stars. 

Avec U. LafarftVM. Pugstn. le groupe Abom 
H. -Magdane, J. Moreau» a. r-nnnHrly^. 

Rf h 45 Séria : Tant qnTl j aura des hommes. 

22 h 30 TéM-foot 1. 

23 b 40 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : À 2 

19 b SD Jeu : Daa chiffres et des Isttrae. 

19 h 10 D’accord, pas tfscconL 

18 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top dub. 

29 h Journal. . . 


Samedi 25 octobre 


20 h SS Série : F an tôm es . • 

La tramway tenteras (dernier épisode). Béai. 
Q. OhabroL Asm EL Berger. J. Dutllbo, 
P. Malet. O. HimnloutL. 

22 h 10 Variétés : Charles Aznavour ô r Olympia. 

23 h S Documentaire : Les ramets de rave»- 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

9 b 15 Talmudiques. 

9 b 30 Source de vie. 

10 b Présence protestante. 

10 h 30 Le |oor in Seigneur. 

21 h Massa. 


Célébrée dans la collégiale Notre-Dame do 
Saint- La uren t-d ’ Eo (Seine- Maritime). 

12 b La séquence do spectateur. 

12 h 30 TF1 - TF 1. 

13 h Journal. 

13 b 20 C'est pas sérieux. 

14 b 15 Variétés : Les nouveaux rendez-vous. ' 

15 b 30 Tiercé à Longcfump. 

15 h 40 Série : Las hommes de Rose. 

RésUsatioa M. Clooûs, avoo D. Don, J. Mai- 
ttneUL U Btrand_ 

19 h 40 Sports première. 

W b 30 Starafcy et Hutcft. 

19 h 25 Les animaux du momie. 

La peut monde murin de Vanoo'uvw» 

29 h Journal. 

29 fa 35 Cinéma : « Un slnse en hiver ». 

PUm CrançalB de B. Vemaoli (1952), evea 
. J. Oabln, J- -P. Belmondo. S. Plon. fi. Bo- 
. quevert» p. Prankeux, G. Doreiat, M. Arnold. 
H. Pétri, 8. MargoUe (N- rediffu sion) 
Adaptation du roman <T Aittoms Bionain 
faite vota' ta réunion de Gebtn et Bel- 
mondo. La mise en scène porte «sswinej- 
lement sur tes numéros amateur*. Une fabri- 
cation habile. 

B b 10 Jazz à Antibes. . 

waqii- J.-C. Aterty, avec Joe Turner- 
en atantxte c stride a qu’B est, Joe Turner 
ajoute .cette vérité dure qui vient ..du blues. 
B b 15 Journal. 

DEUXIEME CHAINE : A 2 

tî b 30 Cours d'anglais ï Foilow ma. 

11 h 45 Salut l’accordéon. 

12 b. Concert 

- Le Nouvel Orchestra p hilh a rmoniq ue de 
Battio-Pranca dit S. Krtvlne. interprète la 
Symphonie n* 39 X 543 de Mozart 

12 h 45 J ourn al. 

13 h 20 Série i ShérH. fate-mol peur. 

Deux 'drôles dé shérifs. • 

M b 10 Documentaire : Le France vue du ow. 
LTto-de-Prânoa. 

24 h M Théâtre ï «Cabrioles». 

de B. Ferdinand s "misa en eçè ne U- Rcnax, 
SiaL Y.-A. Hubert. Avec M- Baux, D- Valie. 

Pldots ér leur, de - maîtresses, de barons 
et de domestique*. 


Comme les olseenx (les parachutistes). 

23 h 35 JoureaL 

23 b 55 Musique : Concert rocé é Essen. 

Le groupe Polio*. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les Jeunes. 

Le Flèche notre : A vas marques : ltactime. 

19 h 10 Journal. 

19 b 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Hector m Victor 

20 b Les (eux 


NOUVEAU ! 

CLUB VIDÉO PRINTEMPS. 

Plus de 100 titres de films Vidéo g louer j 
ou à acheter au Printemps Haussmann. 


20 b 30 Retransmission lyrique : « le Monde de 
le lune », de J. Haydn. 

Oompoté en OTt, i» Monde de le inné. 


Dimanche 26 octobre 


15 h 40 Les Huppets. 

Avec Usa Miraient . 

18 h 5 Orques du monde. 

Le cirque Amerlcano. 

17 h 5 Feuilleton : Ces oerwllleuscs pierres. 

18 h La course autour du monde. 

18 h 55 Stade 2. 

20 b Journal 

20 h 30 Série : Intrigues à la Maison Blanche. 
RéaL Q. Nelson. Avoo C. Boberuon J Bo- 
bards. a Power».. 

22 b 5 Magazine : Voir. 

23 h Le petit Métré. 

En attendant Polo, de O. Bonnier. 

28 b 80 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

10R Emissions de riCJEA destinées aux 
travailleurs Imm i g r é s. 

Image de Tunisie. 

10 h 30 Mosaïque. 

15 h 45 Aspects du court métrage français. 

16 b Jeu : Tous contre tous. 

Le palau .du Luxembourg 

17 b . Prélude à raprés-mfd) : VhaldL 
Concerto. P 842 en soi mineur ■ •• - 

17 b 15 Théfitre de toujours : - Comme il vous 
plaira ». 

De Shakespeare fV-O «nu-titrée) 
Réalisation B. Coleman. Avec EL Mlrrea. 
B. Stixner; R. pmco- 

19 b 40 Spécial DOM-TOM. 

Les moulin* de Guadeloupe ; Le 

programme spatial Ariane. 

20 h Série : Benny HDL 

20 b 30 Histoire : 1920-1880, une révolution tavf- 

■ible. 

One de O 83gey, R Bemona. 0t. 

Vincent. A. Proet Béal : P. Habert No 3 s 
«Notre vie quotidienne ». 

21 h 25 Journal. 

21 h 40 L'Invité de FR 3 ; L'arbre de vie. 
Hommage h J. Vtllemlnot. ■ 

22 b 40 Cinéma de minuit (cycle Hollywood va 

par Hollywood) : • les Ensorcelés » 
Whn mmArima-n de V. M3nnclir (1833), aveo 
"L. Tumor, S Douglas, w Pldgean, D PoweU, 
B. Sullivan, Q Grahame. G B o l a nd . JL CL 
CferrolL V Brown (TX>. aoua- titrée, fi mdU- 

tDUCO). _ 

L’envers de* atwUn* boBpooodiens. tes pc r- 
tratts JF un producteur despote et des pos- 
sédés du cinéma. Lyrisme et réflexion sur 
la création artistique. Une des grandes cou- 
vres déMtrmeUL 


comme PApochlcafra. s été écrit d’après uns 
pièce de CddonL Sans être exœpttonneUe. 
la distribution dans tensémbla est satisfai- 
sante. L'orchestre réunit des musiciens de 
Laon et de Chambéry sou* la direction de 
Claire Gfbautt. 

22 b 45 JoumaL 

23 h 5 Champ oontra champ. 

Les scénaristes. 

FRANCE -CULTURE 

19 h. 25, Jazz à Panel enne. . 

.19 h. 34, Radio Canada présente z Portrait de 
Vie Ira ds Silva. 

20 tu La lignée dee Menant : La vieille Répu- 

blique et la Jeune France, de B. Leenhardt. 

28 b- 54. A propos da Salemê, de R. Strauss, 
donné à r Opéra da Toulonse par J.-I*. Cava- 
lier. 

21 h. 55. Ad tlb, avec M. de BrateoO. 

22 h. 5, La fugue du samedi. 

FRANCE -MUSIQUE 

24 h. 5, Soirée lyrique (échanges Internatio- 
naux). Festival de Saizbonrg 1980: «Roméo 
«s Juliette», symphonie dramatique opua 17 
d’Hector Berlioz, par rOrchaetr» national de 
France, les Chceaza de Radio France .et les 
Chcenrs dn Wiener Btaataoper, .dtr, Lorm 
Massai, avec J. Hamarl. soprano, B. Tappy, 
ténor, P. Th an. basse. 

23 11, Ouvert la unit: Muziqaea savantes et 
populaires (Satie, Bartok, Copland. Thom- 
son) ; Oh. B, Le dernier concert (mnsiqne 
des coma ds nude Mnghale, éccde d'Agra}. 



FRANCE -CULTURE 

7 h. 7. La fenêtre ouverte. 

7 h. 15, Horfaou, magasine csUgteux. 

7 h. 40. Chasseurs de son. 

S tu Orthodoxie et christianisme oriental. 

8 h. 24. Protestantisme. 

9 h. 14, Eco u te IsrafiL 

9 b. 40. Divers aspects de le pensée contempo- 
raine : L'Union rationaliste. 

U lu Messe en PégUse BMnt-Boch. é Paris. 

11 b. Regarda sur la -muzlqne. 

12 h. 5, Allegro. 

12 h. 44, Disques rares de B. Mzrttnu. 

14 h. Sons : Balise et ba l lons. 

14 ta. S, La Comédie- Française présents : 
«Erik Xiys. 

XS h. 5, Concert dee premiers prix 1919 des tour- 
nois dn royaume de U mustQue. 

17 h. 34, Rencontre avetu. G, MonnervDla. le 

docteur Lagravlére et S. B onn frf ona. 

18 h. 30, Ma non txoppo, 

19 h. 14, Le duéma des dnéastee. 

24 lu Albatros i G. Perças (lire notre sélection). 
24 h. 40, Atelier de créa tien raAophonlane. 

21 lu Mnalque de chambre : Scarlmtti. Crnootm. 
GUsrdâm. C.-U. von Weber. Arensky. 

FRANCE -MUSIQUE 

6 ta. 2, Concert Pro m e n ad e (J. Strauss. Hertdd. 

Bond, Gletner. Lehar. Liszt. Hagen). 

7 h. 48. Dimanche matin: Musiques chorales; 

8 h. 30. Les classiques favoris IJ.- Haydn J ; 

9 ta. Z. Le chant grégorien à travers les 
Ages ; 9 ta. SA Cantate BWV M de J -S Bach, 
pour la vingt et unième dimanche après 
la Trinité ; 10 h. 30 Lee classiques favoris 
(Ravel Boesiu), 

11 bu Concert (en direct dn Grand Auditorium) : 

« Quatuor à cordas en ut mineur » 
(Brahma) } «Quatuor en ré majeur» (Mo- 
zart). par la Quatuor ds Tel-Aviv. 

12 h. S, Le Jeu des Penchants : Une personna- 

lité fait état - de eas goftte et présente 
quelques couvres. 

12 h. 45, Tous en scène: Judy Garland. 

13 b. 34. Jeunes solistes : Masako NakaJ (Bach, 

Beethoven, Schubert. Chopin, Ravel). 

M h. 15. tu après-midi de rorehestre : Histoire 1 
de la direction d'orchestre en France. «Les 
créations Pasdelonp» (Schumann, Brahma) 

14 ta. 15. La tribune des critiques de disques: 
.Comparaison des enregistrements des « Pu- 
ritains » ds Be Liini. 

19 IL, Palmarès du Concours ' In t ernational de 
gafcure. 

24 h. 5. Le coaeert da- dimanche (Deuxième 
Festival de Courchevel) : «Sonate pour 
violon et piano ce 3 en ré mineur » 
(Brahms) ; « Sonate pour violon et piano 
en aol mineur» (Debussy) ; «Sonate pour 
violon et piano en la majeure (Frank) ; 
avec X Eklvina, violon, et J.-F. BMaser. 

flln» 

22 k, Ouvert la nuit : Une semaine de musique 

vivante ; 23 lu Saturnales (Brésil). 


. • Les émissions 0e Radio 
Lafleur, radio libre de la C.G.T. 
à Amiens, qui avalent repris le 
21 octobre après avoir été sus- 
pendues* en juin par la police^ 
ont été une nouvelle fois inter- 
rompues, mercredi 22 octobre, les 
farees de l’ordre étant Intervenues 
h le bourse du travail, où était : 
installé l’émetteur. ' 


LA SÉANCE ANNUELLE DES CINQ ACADÉMIES 

Réalités de l’histoire et de la fiction 

I«s différentes branches de r activité de Fesprit hnraaln, 
réunies dans nu même faisceau an sein de l'Institut de France, 
se complètent harmonieusement. Une fois de pins. la séance 
publique annuelle des cinq académies le démontre. Présidée par 
M. Paul-Louis Weïller. elle s’est tenue W vendredi 24 octobre 
sous la Coupole. . où ont été traités tour i tour des sujets concer- 
nant l’art, l’histoire ancienne, les sciences, l’histoire contempo- 
raine et les lettres. 

Dn mécène bers dn canunm 


En évoquant la grandeur et la 
décadence du marquis Giovanni 
Pietro C&mpana (1808-1880), col- 
lectionneur et mécène hors pair, 
U. Paul-Louis Weiller, président 
de 1 Institut et de l’ Académie des 
beaux-arts, ne s’est pas éloigné 
de l’actualité, puisque la majeure 
partie des « primitifs » éparpillés 
dans toute la France ont pu. 
naguère; être reconstituées et 
regroupées dans le nouveau musée 
d’Avignon. 

Les. tribulations de Carapana. 
directeur du Mont-de-Piété de 
Rome, qui avait rêver de créer 
on musée universel des arts de 
tous les temps et réuni un sombre 
colossal d’objets de fouilles et de 
chefs -d'œuvre avant d’ôfcre 


qu’heureusement II ne purgea pas 
— ne sont pas moins pitoyables 
que celles de ses fabuleuses col- 
lections confisquées par l’autorité 
pontificale. Une partie fut ven- 
due à r Angleterre, une antre à la 
Russie «t la troisième, la plus 
Importante fil 8SS pièces dont 
840 peintures) à la France. Ins- 
tallée dans le Palais de l’Indus- 
trie (à remplacement du Petit 
Palais), devenu le « Musée Na- 
poléon HT », cette collection ne 
résista pas, en dépit des pétitions 
d’Ingres et de Delacroix, à une 
violente cabale. Elle fut systé- 
matiquement dispersée. Si le 
Louvre réussit à garder les meü-. 


condamnés à vingt ans de ga- 
lères pour péëolat — peine 


leures pièces («font un Paolo 
UoeDo et rénnoncîatiork, de Léo- 
nard de Vinci), le reste fut dis- 
tribué a xix musées de province. 


Egypte pberaoojqœ et Afrique 


M. Jean Leclant, délégué par 
l’Académie des inscriptions et 
belles -lettres, aborde une question 
très controversée, et devenue plus 
épineuse encore depuis l’Indépen- 
dance des Etats Africains , « aussi- 
tôt désireux de remonter dans 
la profondeur de Veux passé, de 
découvrir les sources de leur au- 
thenticité et de se rattacher à de 
grandes traditions » : de savoir 
si la civilisation de l’Egypte an- 
cienne a c colonisé a l’Afrique 
noire ou te le contraire s'est pro- 
duit. 

a S'agit-il simplement, demande 
l'orateur, de mettre en évidence 


les rapports historiques et cultu- 
rels de VRgypte des pharaons avec 
le reste de V Afrique? S’agit-il 
de souligner les influences que 
VEggpte des pharaons a pu diffu- 
ser vers les autres secteurs du 
continent ? S’agit-Il plus profon- 
dément d’analyser en quel sens 
et dans quelle mesure la cvüisa- 
tkm pharaonique est une culture 
africaine ? Le départ entre ces 
divers problèmes n'a pas toujours 
été clairement conçu par ceux 
qui, au cours des récentes années, 
ont cédé à la mode et se sont crus 
obligés dfaceoler à « Egypte pha- 
raonique a T épithète d’e afri- 
caine ». 


Conoaissaoee et métaphore 


c Peut-Ü y avoir, pour Vhomme 
une connaissance autre que méta- 
physique ? » / En posant cette 
question et en finissant par ré- 
pondre par la négative, M. René 
Tbom, au nom de l’Académie des 
sciences, Illustre en quelque sorte 
la complémentarité interdise! pll- 
naire des autres classes de llhs- 
Si liant le Tnrairi» des 
lettres la métaphore (ou l’ana- 


logie) est reine, elle a mauvaise 
messe dans le monde scienti- 
fique. Et de constater, puisque 
l'analogie r est un mode de pensée 
universel » et que la science mo- 
derne « art affaire de spécialiste ». 
ht renwwiintthinn du divorce entre 
science et philosophie. L’analyse 
dé ces divergences est poussée 
fort loin par rorateur. 


L’Europe à Ptssae de la guerre 


Eh examinant ht situation de 
l’Europe à l’issue de la dernière 
guerre, au cours de la période 
1945-1950, M. Jean Laloy, de 


Tialüé de c&ui (Staline) qui est 
au centre du système réduisent 
presque à rien la marge des 
grands Choix. Et dans les mêmes 


l’Académie des sciences morales proportions, les chances dune 


eh politiques, donne une claire 
leçon d’histoire contemporaine. 

L’orateur s’appuie sur des tex- 
tes. sur des faits. Ils mettent en 
évidence les tentions qui se 
créent entre la Rassie soviétique 
et les Etats-Unis dès la fin des 
hostilités. Puis l’existence d’un 
double courant vis-à-vis de 
l’ Allemagne vaincue : - entre 
contrainte et réc o n cPt atioa. 
Quant à runlon soviétique, 
c VabsoTutisme de la pensée et 


entente, f espoir d’une véritable 
paix. » 

Genèse 

des Trois Moosquelaires 

Enfin tu Alain Decaux, porte- 
parote de l’Académie française, se 
sert d’une fiction pour rendre 
véridique une fiction. 

31 imagine la réponse d’un 


du pouvoir, la pesanteur des Alain d£»ux de fé poqne au 

moyens disponibles, la persan- discours de réception d'Alexandre 

' ______ Dumas à l’Académie française 

— discours supposé prononcé le 
a r i UL’ i i i > p 13 mara 1847 « ^oot U ne reste 

A Li UltUittli naturellement aucune trace. Pas 

„„ _ . ._ Tn vttcttot plus qull n’en existe & la Blblio- 

DE L’ AUDIO-VISUEL thèque nationale du manuscrit 

qu'Alexandre Dumas prétend 
Km dépit da ion praatige, lins- avoir utilisé pour son Immortel 
tttnt de France est mal ««mu. roman. 

Son histoire, celle des cinq mca- L’orateur (de 1847) rappelle au 
dfanies qui le composent, «m nouvel académicien comment son 

organisation, «m administration, premier roman historique, le 

sa vocation, son - rayonnement Chevalier d’Harmental naquit de 

font l'objet d'one tnroeose pla- la ooHaboxatioxi du bouillant au- 

qnstte enrichie de maintes Uhis- teur d’Antony et d’un professeur 

traitons en conienx. Le public d’histoire rrémaA Auguste Ma- 

est ainsi initié ans travaux des quet. Puis comment, encouragé 

diverses compagnies dont Pacti- puj «aon guccès, U emprunta (sans 

vité est foin «rêtre réduits à des îêa rendre) les Mémoires de 

cérémonies d’ apparat Les tâches Monsieur d’Artagnar (apocry- 

qnJ incombent aux 32S acsdèmt- {Aies) & la Blbliotl^que de M&r- 

cians — auxquels Q tant ajouter «élite . Si on sait peu de chose 

les is membres libres des tus- du vrai d'Axtagn&n. les détails 

cripttons. nu total de 2S4 asso- inventés par un certain Couztilz 

clés étrangem et de 288 cotres- de Sandres, le vrai auteur des 

pondants \ répondent tir Mémoires, avaient de quoi foueto- 
bestons do P esprit humain dans ter l’imaglnatlosi de Dumas. 

domaines Kn cmtxt, a En fait, les Trois Mousque- 
irtmtttR jone un t«lb ds me- taires sont issus dune coïïdbora- 


A L’HEURE 
DE L’ AUDIO-VISUEL 

En dépit de son prestige, l'Ins- 
titut de France est mal connu. 
Son histoire, celle des ctaq aca- 
démies qui le composent, «m 
organisation, son administration, 
sa vocation, son - rayonnement 
font l’objet d’one lu xu euse pla- 
quette enrichie de maintes iOns- 
trmtiona en conienx. Le public 
est ainsi initié aux travaux des 
diverses compagnies dont P acti- 
vité est Iota d’être réduits à des 
cérémonies d’sppsxav. Les tâches 
qui incombent aux 325 académi- 
ciens — auxquels Q tant ajouter 
les 10 membres libres des Ins- 
criptions, on total de 254 asso- 
ciés étrangers et de 280 co r r e s- 
pond sots \ répondent a n x 

bedons do P esprit h um ai n dans 
tons les domaines En outre, 
l’Institut jone un rêle de mé- 
cène. Par ses n omb re ux prix, Q 
- encourage les lettres, les arts, la 
recherche tateDectnCUe on sden- 
ttflquB. La brochure évoque éga- 
lement le patrimoine de l’Ins- 
titut : bibliothèques, musées, 
châteaux et domaines de toute 
sorte, dont celui de Chantilly est 
le plus important. 

' La. plaquette a été rédigée et 
Imprimée avant la création «Pane 
nouvelle' ssUe, sons Fhnpalston 
dn Chancelier, M. Edouard Sau- 
nerons : U salle Hélène et Pierre- 
Hugo t, Inaugurée le 38 septembre 
dernier. Avec elle, l’ audiovisuel 
entre dans l'ancien collège des 
Qoatrc-Nations. On y pourra 
tenir des séances dont les par- 
ticipants seraient à l' étroit dans 
les antres lieux de travail. Ses 
cent quatre vingt dix lauteuüi 
confortables, on dispositif de 
traduction shnnltannée en 
quatre langues vont perme tt re 
les rencontres interdisciplinaires 
entre les membres de deux on 
plusieurs académies, voire avec 
des confrères étrangers. 

V lelllt de plus de trois siècles, 
cette institution n’a cessé de se 
rénoves en demeurant e&e- 


«on étroite. L’intrigue, monsieur , 
vous Vavez souvent empruntée à 
Courtüz de Sandres. M. Maguet, 
sous votre direction:, d rédigé un 
premier brouillon du roman. 
Vous avez repris le tout, à quoi 
vous avez imposé votre manière, 
qui est sans égale . et votre per- 
sonnalité, qui est inimitable. Vous 
avez planté les décors, et nota 
ne les oublierons plus. Maître 
dialoguiste, vous nous avez fait 
entendre fltsqdà la voix de vos 
personnages -» ■ 

M. Alain Decaux émnnère alors 
les épisodes pillés dans les 
pseudo-mémoires, et les ajouts, 
psychologiques pourrai fc-on dire, 
du romancier génial — en recti- 
fiant pour nous les erreurs his- 
toriques, En revanche, fi recon- 
naît le sérieux de Dumas, qui 
s-est documenté ailleurs, pour 
l'amour de Buckingham pour 
Anne d’Autriche... 

« Face à ceux qui vous accu- 
sent de travestir Vhistoire , vous 
n’auriez aucun mal à cou* défen- 
dre. Vous n’y tenez guère. A vos 
éventuels comiempteurs, vous 
avez répondu une fois pour tou- 
1 2 le jour où vous vous êtes 
écrié : s n est permis de violer 
* Phistotre, à condition de bd 
» faire un enfant l ». — J.-M. D. 
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INFORMATIONS « SERVICES > 


— RETROMANIE 

Une première à Marseille 


La Foire Internationale de 
Marseille a lancé cette année 
un Salon indépendant des anti- 
quaires, le premier du genre, et 
qui manquait jusqu'alors à la 
grande capitale régionale. A 
cane occasion, l’Oscar I960 des 
antiquaires a été remis par 
Jean-Claude Brfaiy à un jeune 
antiquaire d'Antibes, Francis 
Tarallo, un chercheur passionné 
de meubles rares, pour une suite 
de huit chaises Louis XV dont 
deux ont la curieuse particula- 
rité de se replier grâce à un 
système pivotant sur axe métal- 
lique bloqué par des clavettes, 
génial pour l'époque. 

Ces chaises de voyage per- 
mettaient aux gentilshommes 
roulant carrasse de s'asseoir 
mollement au lieu d'éprouver la 
dureté des bancs lors des éta- 
pes dans les auberges. 

D'autres mentions sont allées 
à Mme Nicole Delormures, pour 
une très curieuse Vierge è l'en- 
fant aux yeux bridés, œuvre 
japonaise du seizième siècle, â 
Jean-Yves Roux, pour un bronze 
symboliste de Louis Dejean ■ Les 
passions s'élevant vers les mu- 
ses », et aux antiquaires du 
Paradou pour la diversité des 
curiosités présentées. 

Mais c'est tout le Salon de 
Marseille lui-même qui mérite- 
rait un Oscar pour la grande 
qualité des meubles et objets 
apportés par les antiquaires — 
une qualité ■ Biennale », — qui 
n'a rien de surprenant si l’on 
sait que plusieurs exposants 
parisiens : Galerie Perrin, Michel 
Segoura, Yves Nikasiof. Jean 
Gismondl, avalent eux-mêmes 
participé à la prestigieuse dé- 
monstration du Grand Palais. 
Mais avec un effort de renou- 
vellement méritoire. Citons par- 
mi les splendides marqueteries, 
des meubles portant les signa- 
tures de Carre), Roussel. Vas- 
sou — des tableaux de Ver- 
beeck. Jean Brueghei et Ténler, 


LES CARNETS DU CHINEUR. - 
Notre collaborateur Jean Bedel 
(Gersaint dans ces colonnes) a 
rassemblé eu fil des cent vingt- 
cinq pages de ce petit livra les 
leçons que lui a Inspirées sa 
longue expérience de chineur. 
« Tous les coups sont permis », 


— des tapis de Tabriz et d'Is- 
pahan. 

Ce haut niveau se retrouvait 
chez bien d'autres antiquaires du 
Midi, -tels que Puech, d'Avignon, 
avec une étonnante armoire nt- 
molse â sculptures bibliques : au 
Moulin de Ventabren, avec un 
bureau à la fleur de lasmln; chez 
Petit-Tresserve, de Bonn leux, avec 
un buffet Renaissance à décor de 
passementeries, ou encore chez 
Scuoppo-Musso avec une armoire 
à pointes de diamant aplaties et 
une commode massive début dix- 
septième. 

Enfin, Ibs collectionneurs ont 
le choix entre les opalines (è 
partir de 1 000 F chez Mme Baux- 
Sérignan). les tisanières (de 1 000 
à 3000 F à la galerie Caora- 
Gershel), les arts africains, ou 
les masques dan à 3000 F sont 
deux fois moins chers qu'à Paris 
(Galerie 73). 

Quant aux prix. Ils sont dans 
l'ensemble provisoirement en pa- 
liers, notamment pour l'argente- 
rie, après des hausses abusives. 
Les bellas commodes régionales 
en bois massif restent en vedette 
à partir de 30 000 F, mois les 
belles provinciales ajourées dé- 
passent les 80 000 F. Pour les 
meubles plus simples, il faut 
compter au moins 10 000 F pour 
une bonnetière charen taise. au- 
tant pour un secrétaire Char- 
les X, et la commode Louis- 
Philippe en acajou plaqué dé- 
passe déjà les 4 000 F. Les prix 
se tiennent donc à des niveaux 
qui correspondent à cbux du 
marché actuel, mais 11 n'est pas 
douteux qu'ils seront bien vite 
dépassés dans quelques mois. 
Les antiquaires vous diront 
que c'est - toujours le moment 
d'acheter. 

GERSAINT. 

*r Parc Cluaot. Jusqu'au 
27 octobre. 

Au Touqnet, le Salon des anti- 
quaires est organisé au casino, 
du 30 octobre au 3 novembre. 


intitule-t-il un de ses chapitres 
consacrés aux marchands d'ancien 
et de faux ancien. Il cherche à pré- 
munir leurs clients en leur donnant 
quelques trucs utiles. Les propos 
sont agréablement Illustrés et 
émaillés d'anecdotes savoureuses. 
Hachette, 38 F environ. 


MOTS CROISÉS 



PROBLEME N* 8786 
HORIZONTALEMENT 

L Qualité que les Anglais forent les premiers à reconnaître à 
Jeanne d’Arc. — IL Attributs chevaline dont se parent certaines 
mules administratives ; Suppléant de chambre. — TL Cité antique 
nous remémorant 

un fameux thèo- 12345 6789 16 11 1213 14 15 

rème ; Celui qui j 
passe ne repassera 
plus; Tournoi avec II 
piques où le roi fait xil 
toujours bonne 
figure. — IV. Oblige rv 
Je facteur 4 passer y 
et la ménagère à 
repasser; Baisse yi 
d'tntensité du «ju- yn 
rant ; Elément de 
troupe légère ne VIU 
manquant pas de 
panache. — V. Ses 
fils sont promis à 
la h art ; Eprouve 
le besoin de chan- 
ger d'atmosphère. — 

VL Tend à être vn, 
improductive quand 
elle travaille trop. — XIV 
VIL Le plus impor- X y 
tant personnage de 
Mauriac ; Quand ses 
élèves ont bien profité de son 
enseignement. Us n'ont aucune 
chance d'y envoyer leurs enfanta 
— VTXL Elle s'efface par correc- 
tion ; Abattre un mur ou le frô- 
ler ; Partie de dames. — ES. Fait 
la grève des communications : Un 
aigle ou tout simplement une 
buse ; H est évident qu'elle ne 
peut percer quand elle manque 
d'étoffe. — S. Personnel ; Qui 
connaît une seconde jeunesse en 
quelque sorte ; Chef des insur- 
gés. — XL D contribue avec rage 
à l'apparition des rides ; Domaine 
de la traditionnelle minijupe ; 

H retourne là où 11 passe. — 

SU Appellation typiquement 
bretonne ; La rage au cœur ; Etre 
comme AIL baba. — SLH. Corvée 
commandée par les fayots ; 

Conj onction comminatoire. — 

XIV. Rage érubescente ayant 
sévi Jadis; «Super» parmi les 
essences ; On peut en mourir d'en 

claquer. — XV. Elément se met- 
tant en pelote pour celle que le 
tricot exaspère ; Fragment de la 
couronne dans certaines royau- 
tés; Inutile de lui demander un 
entretien quand elle est de mau- 
vais polL 

VERTICALEMENT 
L La façon la plus élégante de 
l'accepter, c’est de le renvoyer; 

Ce n’est pas le plat que l'homme 
préfère. — 2. Un verre lm suffit 
quand 11 est altéré ; Vieux. Ils 
consomment de moins en moins 
d'actes, mais se font parfois de 
plus en plus de scènes ; Une sim- 
ple reconnaissance permet de le 
savoir. — 3. H fut, naguère drille 
ou joyeux: Manifester une 
humeur vagabonde. — 4. Céréale 
que la culture populaire assimile 
à l’oseille ; Promoteur de la cui- 
sine aux lardons; Se livre dis- 
crètement à une action indis- 


crète. — 5. Forme académique de 
postérieur: Ballot ou porte- bal- 
lots. — 6. Personnel : Bon chez 
les gens de bonne compagnie ; 
Fléau vaincu par on illustre 
Dolois ; Port finlandais. — 7. Fis 
durer le plaisir jusqu'au point de 
le rendre lassant ; Envoyer paî- 
tre. — 8. Les jumelles y sont plus 
nombreuses que les jumeaux : 
Capable d'engendrer des énormi- 
tés. — 9. Types d’obsédés ; Jeux 
de billes. — 10. Jumelles au terme 
d'une portée; Telles des explica- 
tions plus fumeuses que fuman- 
tes — 11. Tombeau liquide des 
plus solides espoirs : Elle conçut 
l'immaculée Conception ; Conte- 
nance que connaissent' les vieux 

g rçons. — 12. Réflexion faite ; 

lie des sphinx est une énigme, 
celle des primitifs on casse-tête : 
Vedette du « french cancan ». — 
13. Epuiserai à force de puiser; 
Girouettes tournant au gré du 
vent - 14. Fait preuve d'un 
esprit pénétrant : Rends la cein- 
ture obligatoire. — 15. Agent de 
l'identité; L'agriculteur la 
répand. 1e tapissier la plante: 
Démonstratif. 

Solution du problème n* 2785 

HORIZONTALEMENT 
L Mobilier. — EL Atomiseur. — 
HL Râla ; Eté. — rv. H ; Gloire. 
— V. Egale. — VL Sien : Snob. — 
VIL Erato ; Te. - VUL Aï ; Lia. 
.-IX. Aa : Rédige. — X Inséré : 
Eu. — SX Tee ; Grisa 

VERTICALEMENT 

1. Mariés ; Lait. - 2. Otalgle ; 
Ane. — 3. Bol ; Aéra ; Se. — 
4. Imaginaire. — 5. U : Lé ; Erg. 
— A Iseo ; Solder. — 7. Eetlon ; 
U. — 8, Ruer ; Otages. — 9. Elbe : 
Eue. 

GUY BROUTY. 


MÉTÉOROLOGIE 


PRÉVISIONS POUR LE 26 OCTOBRE A 0 HEURE CGJVLT.) 





Evolution probable du temps en 
France entre le samedi 25 octobre 
A 0 heure et le dimanche 28 octobre 
à 24 bernes : 

Le nos d'air plue frais et instable 
qui a pénétré sur la France après 
le pansage de la perturba Mon plu- 
vieuse de vendredi s’atténuera avec 
le passage d'une dorsale mobile 
Cette amélioration sera pec durable 
sur nos régions septentrionales car 
l'air maritime humide qui alimente 
la perturbation du proche océan 
pénétrera sur ces réglons en y 
apportant des nuages abondants et 
quelques pluies. 

Dimanche, en liaison avec cette 
arrivée d'air plus humide, le temps 
deviendra très nuageux h couvert, 
dés le matin, but la Bretagne, le 
Cotentin et la Vendée avec quelques 
faibles pluies. Ce type de temps pro- 
gressera vers l'est dans la journée 
et affectera le soir l'ensemble des 
réglons s'étendant de la Bretagne et 
de la Vendée & la Flandre et au nord 


des Vosges oü les vents, qui tour- 
neront an sud-ouest, se renforce- 
ront un peu près de la Manche. 

Avant cette arrivée d'air humide 
et sur le reste de la France, la 
temps sera peu nuageux, sauf sur 
les montagnes orientales. Des brouil- 
lards seront observés dans les rel- 
ié '& Le mistral et la tramontane ne 
faibliront que lentement. 

Dans l'ensemble, le début de ma- 
tinée sera très frais, sauf sur 
l'extrême nord-ouest. Les tempéra- 
tures maximales marqueront une 
légère hausse. 

Températures fie premier chiffre 
indique le maximum enregistré au 
coure de la Journée du 24 octobre ; 
le second, le minimum de la nuit du 
24 au 25) : Ajaccio, 20 et 13 degrés ; 
Biarritz. 18 et 12 : Bordeaux. 17 et 
7 ; Bourges. 15 et 7 ; Brest. 13 et 8 ; 
Caen. 13 et 8 : Cherbourg. 12 et 9 : 
Clermont-Ferrand , 15 et 6 ; Dijon. 12 
et 8 : Grenoble. Il et 6 : Lille, Zi 
et 8 ; Lyon. 13 et 7 ; Marseille. 20 
et 11 ; Nancy, 13 et 4 ; Nantes. 15 et 


8: Nice. 19 et 12; Pam-Le Bourget. 

16 et fi; Pau, 14 et 8; Perpignan. 

17 et il; Bennes, u et 7; Stras- 
bourg. 14 et 6 ; Tours. 16 et 8 ; Tou- 
louse, 14 et 8; Pointe-à-Pitre. 29 
et 22. 

Températures relevées à l'étranger : 
Alg**r. 28 et 18 degrés ; Amsterdam. 
13 et 10; Athènes, 23 et 16 ; Berlin. 
13 et 8 ; Bonn. 12 et 7 ; Bruxelles. 
12 et 8 ; Le Caire, 18 (min.) ; Iles 
Canaries. 34 et 20; Cop enhague . 11 
et 8 : Genève, 11 et 6 ; Lisbonne. 20 
et 10 ; Londres. 14 et 7 ; Madrid. 22 
et B ; Moscou, 5 et 5 ; Nairobi, 29 et 
15 ; New-York. 12 et 7 r Palma-de- 
Majorque, 22 et 17 ; Borne, 21 et 16 ; 
Stockholm. 7 et 3. 

La pression atmosphérique réduite 
au niveau de la mer était, à Parla, 
le 25 octobre, à 7 heures, de 1 008.7 
millibars, eolt 756.6 millimètres de 
mercure. 

(Document* établis avec Je 
support technique spécial de la 1 
Météorologie nattonalej 


BREF - — 

JEUNESSE 

VENISE. — L'Union française des 
centres de vacances (U.F.C.V.) pro- 
pose aux jeunes de quatorze ans 
è dix-huit ans une découverte de 
la Renaissance Italienne avec un 
voyage è Venise du 28 octobre au 
3 novembre- (vacances de la Tous- 
saint). Prix du séjour : 1 100 F. 

•je UJ.C.V. U, rua de Gom- 
miers 7504 Paris. TéL : 530-99-67. 

VIVRE A PARIS 

UNE PLACE ANDRÉ-TARDIEU. — 

■ M- Edouard Frédéric - Dupont, 
adjoint au maire de Paris, a Inau- 
guré, le 84 octobre, la place 
André-Tardieu, située au carrefour 
du boulevard des Invalides et des 
ruee d'Estréea et de Babylone, 
dans le septième arrondissement 


PARIS EN VISITES — 

LUNDI 27 OCTOBRE 

a I/TJNESCO », 14 h. 45. métro 
Cambronne, Mme Legrégeols. 

«; Tombas célébra- du rima «ère do 
Neuilly», 15 h- rua des Graviers, 
Mme Fennec. 

« Le musée de Cluny ». 15 h, 
fi, place Psul-Painlflvé. Mme Ver- 
meerech (Caisse nationale des mo- 
numents historique*)). 

« Bâtons de l’Hôtel de Villa », 15 h, 
devant la poste (Approche de l'art). 

« Degas et Toutouee - Lautzea », 

14 h. 30, Musée du jeu de paume 
(Aron*). 

e Récita des temps gothiques », 

15 h^ Musée des monument* fran- 
çais. U. Bouto (Histoire et Archéo- 
logis). 

« Hôtels du Mare.ii» place de» Vos- 
ges », 15 11, métro Saint-Paul (Ré- 
surrection du passé). 

«Hôtel Lanzun ». 15 II, 17, quai 

d'Anjou (Tourisme culturel). 

« Hôtels de l'üe Saint-Louis ». 15 tu 
12. boulevard Henri - TV (la Vieux 
Paris). 

CONFÉRENCES 

LUNDI 27 OCTOBRE 

14 h. 46, 23, quai Contt. J. Imbert: 
«Od va renseignement supérieur f» 
(Académie des sciences morales et 
politiques). 

13 h. 13. rue Etienne-Marcel : 
«Développer la perfection en sol et 
rtann l'environnement» (Méditation 
transcendantale) 

15 h. et 17 h- 21. rue Notre-Dame- 

dea-Vi cto 1res. C. Thibaut : « La 

Régence de Marie de Médicla et la 
Jeunesse da Louis Xll l » 

19 h. 30. 26. rue Bergère. A. de 
SouxeneQe ; c Le problème du bien 
et du mal. Le mythe de la chute* 
(L'Homme et la Connaissance). 

20 h. 30. abbay» Sainte-Marie. 
3, rue de la Source. Père MaseafeH; 
c L'homme -Die u, Jésus-Christ». 


JOURNAL OFFICIEL— 

Sont publiés au Journal officiel 
du 25 octobre 1980 : 

UNE LOI 

• Créant une distribution d'ac- 
tions en faveur des salariés des 
entreprises Industrielles et com- 
merciales. 

UN AVIS 

• Aux importateurs et aux 
exportateurs d'animaux vivants et 
de viandes originaires des pays 
non membres de la Communauté 
économique européenne. 


CARNET 


Réceptions 


— A l'occasion de la fête natio- 
nale. l’ambassadeur d'Autriche et 
Mme Otto Elaalfiberg ont donné ven- 
dredi une réception. 


— En célébration du ving- 
tième anniversaire de llndépen- 
dance. l’ambassadeur de Chypre et 
Mme Jean Perlstlany ont donné 
vendredi une réception. 


Décès 


— Ses r 11 les Marie - France et 
Martine-Charlotte, ainsi que toute 
sa r&mills et ses amis, ont la dou- 
leur d'annoncer qua 

ML Chartes ANDftËS 

est décédé le 23 octobre 1980. 4 ries 
de solxrote-slx ans. muni des sacre- 
ments de l'Eglise. 

Il c'y aura pas d'obsèques, le 
défunt ayant fait don da son corps 
è la science. 

Cet avis tient Lieu de f airs-part. 

1S. rua Littré. 75008 Paris. 


— Mme Cailles, 

Mme Michel Bélmoert. 

Le comte et la comtesse Eric de 
GriveL 

ML Jean SelrnærL 
font part du rappel è Dieu de 
RL Michel BE1RNAERT 
Lu 28 octobre 1980. 

La cérémonie religieuse sera célé- 
brée en l'église d’Hallines (62), le 
lundi 27 octobre. & 16 heures. 


— On uous prie d'annoncer le 
décès de 

Mme Louis COUHÉ, 

néo Jeanne DesticJcér. 
endormie dans la paix du Seigneur 
le 23 octobre 1880. a l'Age de quatre- 
vingt- trois ans 
De la part de : _ 

U. et Mme André Couhé. leurs 
enfants et petits-enfants. 

M. et Mme Henri Couhé. leurs 
enfants et petits-enfants, 
m et Mme André Spriet et leurs 
enfants, 

M. et Mme Eric Sommait et leurs 
enfants. 


La cérémonie religieuse aura lieu 
la lundi 27 octobre, & 11 heures. A 
l'église Salut-Plcrre de Neuilly, cha- 
pelle Haute, l, boulevard Jean- 
Menu oz, Neuilly-sur-Seine, eu union 
de prières avec 

H. Louis COUHE» 

son époux, décédé le 3 septem- 
bre 1979. 

L'Inhumation aura Lien au cime- 
tière de Pont- A- Ven dm. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

2. rue de l'Ecole-de-Mars, 

92200 Neuilly-sur-Seine. 


— M. et Mme Jacques Gana, leurs 
enfants et petits -enfante. 

M. et Mme François Gana, leurs 
enfants et petite-enfants, 
ont la don leur de Taire part du 
décès de 

Mme Robert G ANS, 
née Berthe Lœwé, 

leur mère, grand-mère et nmère» 

grand-mére. 

Les «braquet auront lieu le lundi 
27 octobre 1980. 1 15 h. 15. au cime- 
tière du Montparnasse. 

48. rue Jonn-Mcrmoz, 

78000 Versailles. 

38, rue Vatonne, 

91190 Gir-sur-Yvotto. 


— M. et Mme Paul Guyot et leurs 
enfants, 

M. et Mme Robert Alleyrac et leurs 
enfanta. 

ont la douleur do mire part du 
défiés de 

M. Claudius Henri GUTOT» 

- retraité de L'ED-F.. 

survenu <o 20 octobre, dans sa 
quatro-vlngt-deusiéme année. 

L’inho diction a eu lieu dans l'in- 
tiimté au cimetière de Mably (Loire). 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

7, ailée D.-Loprlnce-Blnguet. 

42100 Saint-Etienne. 

53. cours Jean- Jaurès. 

Grenoble. 


— H y a an mois, disparaissait 

Charles JAUD. 

consellcr principal d'éducation 
au lycée Eoulle. 


— Le commissaire en chef de 18 
marine tlLR.) Jean Laffont, aon 
épons. 

M_ et Mme François Gorodollo et 
leur nie Renan. 

La lieutenant et Mme J.-J Mou- 
line et leur fils Emlilen. 

Mlle Jacqueline Laffont, 
ses enfants et petite- enfants. 


M. et Mme Pierre Banrens, sea 
père et mère. 

Su frères, soaur, belle- mère, tante, 
beLle$-sceurs et nièces. 

Parents et alliés, 

ont la douleur de faire part du 
décès de 

Mme Jean LAFFONT, 
née Yvette Bxurens. 

munie des sacrements de l'Eglise, 
survenu le 21 octobre 1980. 

La cérémonie religieuse sera célé- 
brée lundi 27 octobre 1980. t 11 h. 
en l'église Saint - Denis de Vlry- 
CbôtLUon. 

12, avenue Minerve, 

91170 Vlry-Ch&UlloxL 
09100 Pamlers. 


— Montpellier. Algérie, Maroc. 
Mmo Paul Malliy et sas enfante 
ont la douleur da faire part du 
décès du 

docteur Paul HAILLY, 

directeur des services vétérinaires 
de l'Hérault, 

survenu le 19 octobre 1980. dans aa 
cinquante-huitième année A Mont- 
pellier. 

28. rue Pranço! s- Mlrenx, 
Montpellier (M), 


Remerciements 


— Mme M Moitenoe et sa famille, 
très touchées des nombreuses mar- 
ques de sympathie et d’affection qui 
leur ont été témoignées lors da 
décès de 

Maurice MABTENQT» 
prient toutes les personnes qui, par 
leip présence, leur message ou l'en- 
voi do fleurs, se sont associées & 
leur peine de trouver ici l'expres- 
sion de leurs sincères remerciements. 


— Les parents de 

Patrick OJCXAGNIEB, 
dans l'ImpossibUIté de répondre a 
tous coux qui leur ont manifesté 
leur sympathie, les prient ds bien 
vouloir trouver Ici l'expression de 
loar profonde reconnaissance. 


Anniversaires 

— Le peintre ’ 

David GARFINK3EL 

est mort U y a dix ans. 

Bon souvenir est rappelé a ceux 
qui 1 ont connu et aimé. 


Soutenances dfe thèses 

Doctorat d'Etat 

— Université de Parta - HL lundi 
27 octobre, à 14 heures, salle Gréard. 
M. Daniel Salem : ■ Une interpré- 
tation psychologique de l'œuvre 
d’Harold Pin ter (1949-1979) a. 


— Université de parta - L Jeudi 
30 octobre, & 14 h. 30. salle Loula- 
Llard, ML Michel Morin eau ; ■ Ams- 
terdam et la conjoncture : travaux 
d'approche; incroyables gazettes hol- 
landalses et fabule ax métaux amé- 
ricain a». 


— Université de Parla-n, jeudi 
30 octobre. & 14 h 15. salie des 
commissions, ML Mohamed An tari : 
« Entre l'unité et la dualité de Juri- 
diction ; le contentieux administratif 
marocain ». , 


— Université de Parla- m. mercredi 
5 novembre. A 14 heures, salle Louis- 
Llaxd. Mme Suzanne Guellou* : 
« Dialogue et critique littéraire en 
France, de 1671 & 1687 ». 


— Université de Parla-VH. lundi 
17 novembre, h 14 heures, eallo A 50. 
Institua Charles- V. 10. rue Charles- V, 
Paria (4«). M. Danon-Boileau Lau- 
réat: «Enonciation et rèférencla- 
tion dans la Mottes littéraires fron- 
çai» et anglais». 


Communications diverses 


— f^MBQclation Rencontres et 
Echangea, que préside m Jean 
Mondoiboam, organise an o cru veau 
cycle de dîners -co ü versât ions avec : 
Bertrand Poirot-Delpech (4 novem- 
bre). Raymond Aron (18 novembre). 
Didier Decoin (25 novembre), rtc. 
Renseignements, le eotr. au 322-88-26. 


Rien n'est plus diffèrent 
d’un 5CH WKPPES 
que l'autre SCHWEPPES. 

« Indlaa Tonie » 
et SCHWEPPES Lemon. 
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NOTRE ECOLE DE MARKETING. 
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Aadâwt da sçdc, quand les éleveurs 


lait, ife ne prenaient pas les <3œmins buis- 
sôDmer% An contraire, 3s fondaient, en 
i pfane tempe Que là coopération, la pre- 
mière école du courage. - ■ 

n iant s'imaginer ces bornâtes, simples 
agriculteurs, confrontés à des problèmes 
nouveaux ; dâhibuffl* 1e làft, cotunKroafi* 
aer, écouler les surproductions,' imaginer 
tous les produits dérivés,^ oommenr les 
febriquer, et les garder frais, etc... Ques- 
tions quotidiennes, auxquelles nul n’était 
préparé. 

Ak», chacun apporta ses idées, sa 
bonne volonté, son travail... L’éoote du 

courage devSbtcenedel’imagination et de la 


Les coopératives lait rênes mirent en 
jt æe les structures; où chacun put s'initier 
aux techniques de marketing et de gestion, 
tant pour son évolution personnelle que 


LE PAR 


pour fe développent commun de la coo- 
pérative. Cest le cas des Coopératives de 
r Ouest, de G.AJÆA. Nova,dTsgny,de la 
Sodhna, de rUnion Laitière Normande et 
de tant d’autres. 

Aujourd’hui, an sein deleurs coopérati- 
ves, 4 000 administrateurs retournent de là 
ferme à r école, gardant ainsi un pied sur le 
terrain, et la tête dans l'informatique. 

Les coopératives forment leurs adhé- 
rents aux nouvelles techniques d’élevage et 
de gestion des troupeaux. Chaque année Je 
bilan s’avère positif: des milliers de Sodé- 
' taires ont augmenté la productivité de leur 
exploitation ; la modernisation des équipe- 
ments et des techniques de traite ont permis 
d'atteindre un très haut degré d’hygiène et 
deqnaBté. 

Et finalement, c’est pour beaucoup 
grâce aux coopératives laitières que l’éleyF 
vage en France est. devenu un vrai métier.// 


$50 tv 

\> ans £i 


Mamie Nova : un cas de marketing 
exemplaire. 

Quand,, en 1969, 7 coopératives se 
regroupent pour fonder le Groupement 
d’Intér& Économique . Nova, 

ke marché des prodtdtshdtiens est encore 
assez banalisé -Fanage des marques sou- 
vent peu différenciée- ta concurrence se 
fait d’abord à coups de promotions. 

Nova, mettant en pratique touiesies 
techniques du marketing tance en 1974 ' 
un personnage effectif et campagnard 
qui va s’imposer très vite comme Vêle- 
ment fédérateur de toutes tes actions de 
communication pour les produits Nova : 
Mamie Nova, Grand-Mère « gâteau » au 
savoir-faire traditionnel et naturel. 

L’exploitation de cette idée, amène 
tambour battant Nova dans les rangs des 
grandes marques nationales de produits 
■fias, et ced dans un marché très concur- 
renriel fortement dominé par des grmqres 


importants. 

Par exemple, et dans la seule famine 
des yaourts, lapénétraüon de Nova aug- 
mente de près de 30 % en 5 ans. 

O qui est très remmjuable dans le 
cas du groupe G^LM^4. Nova, c’est que 
l’unité de la conception des produits et 
des politiques n’a pas étouffé Vinithrüve 
ni lapersormafilédes 7 entreprises coopé- 
ratives adhérentes : Cmtrak Laitière de 
Haute Normandie- Coopérative Laitière 
Agricole du Nord des Ardennes - 
Coopérative Laitière de Ptoudanki - 
Fromançais {groupe Ü.L.N.) - La 
Prospérité Fermière- Unicooknt- Union 
Sud Vendéenne Agricole et Laitière. 

Ge groupement de 49 000 producteurs a 

collecté en 1979 près de 3 mSlîmls de [ 

Bîres de fait et a enregistré 

un accroissement dé son 

Chiffre d' Affaires Produits ^ZBV{ 

Frais de 20%. . . 


COOPERATIVES LAITIERES 
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— A PROPOS DE... — 

DES JOURNÉES D'ÉTUDE A MONTPELLIER 



Les vertus du travail à distance 


L’Institut pour le développement et l'aménagement des 
télécommunications et de l’économie 11DATE) vient 
d’organiser, à Montpellier, les Journées internationales 
sur le télétravail, c’est-à-dire le travail à distance. 


mit 


Los qimfqtts deux cents spé- 
cialistes qui ont participé à ces 
Journées présidées par U. Jean- 
Pierre Coll, délégué à le qualité 
de la vie, ne se sont pas livrés 
é des exercices de futurologie; 
Ifs ont voulu analyser très 
concrètement une situation très 
actuelle. 

S ans vouloir taire de rordlna- 
teur une panacée. Il est évident 
que les télécommunications mo- 
dernes, en rendant possible le 
travail à distance, modifient les 
données de l’utilisation du 
tempe, des espaces de travail, 
de rorganlaatlon des loisirs, de 
raménagement du territoire, de 
la consommation d'énergie— en 
deux mots tout ce qui constitue 
le cadre et le qualité de notre 
vie. 

Les expériences actualise sont 
encore trop fragmentaires et trop 
limitées pour qu’on puisse en 
tirer des conclusions précises. 
Les Journées de Montpellier ont, 
en ce sens, posé plus de ques- 
tions qu'elles n'ont donné de ré- 
ponses. n ne pouvait en être au- 
trement ta ce à des technologies 
toutes nouvelles. 

En 1967, les expert s prédisaient 
que d’ici à Fan 2000 la moi- 
tié de la population américaine, 
suédoise ou française vivrait dans 
dee mégapalis gigantesques. Au- 
jourd'hui, selon un rapport dif- 
fusé au colloque, avec la prise 
de conscience des problèmes 
d'écologie et de qualité de le 
vie et tas nouveaux développe- 
ments des technologies, des télé- 
communications, on pense que 
cette tendance pourrait, au con- 
traire, s 'Inverser avec le danger 
que cela comporte de transfor- 
mer le pays an HJ-M. horizon- 
tales qui feraient disparaître ta 
vraie campagne. Puisque les 
villes sont nées d'un besoin d’in- 
teraction sociale et que cette In- 
teraction peut passer maintenant 


par les médias électroniques, tes 
villes perdant une partie de leur 
raison d'être, d'autant que, au- 
de/à d'une certaine taille, elles 
no favorisent plue le contact per- 
sonnel et que des distances, 
mêmes courtes, en ville, sont 
calculées en temps de parcours, 
plus Importantes que celles qui 
existent à la campagne. 

La dispersion de petites uni- 
fée de travail ne rlsque-t-elle 
pas d'entraîner le développement 
d’un « taylorisme à l’envers • ? 
M. Jacques Delors, directeur du 
Centra de recherches travail et 
société i r université de Paria- 
Dauphine, a repris cette expres- 
sion de M. François Dalle, en 
ajoutant : - La télétravail et les 
nouvelles technologies permet- 
tent d'insérer le société dans 
une économie où chacun saura 
qu’il est utile dans le cadre 
d’une économie complexe. - 
Pour lui, ce secteur répond à 
des aspirations tFautonomle, un 
des fondements de • l'utopie 
au tog eationnalre ». Mais ta tech- 
nique n’assurera pas revenir 
dans rembiance actuelle. Il y 
aura (ou II y a) dee résistances 
Internes à r on trop ri se. U faut 
S’interroger sur le participation 
des employés. Il faudra Inventer 
de « nouvelles formes du contrat 
social m et de nouveaux rapports 
sociaux. C’est par rutilisatlon du 
temps gagné et la répartition 
des gains de productivité que 
ron mesurera le véritable intérêt 
social de ce progrès technique. 

Plusieurs participante ont sou- 
ligné le danger de la téléma- 
tique pour la démocratie. Qui 
détiendra, qui fabriquera le ma- 
tériel et quelle langue parlera- 
t-il ? « M nous faut comme Fran- 
çais et Européens apprendre à 
maîtriser oette technique et cette 
tangue», déclarait M. Col If. 


mm 




mmm 


MONTMARTRE. 


La VUle de Paris veut mettre 
eo valeur le patrimoine architec- 
tural des cimetières parisiens, & 
annoncé, le 24 octobre, au cours 
d’une conférence de presse 
Al Jacques Chirac. 

Elle va commencer par le cime- 
tière Montmartre et d’abord par 
la dix-neuvième division située à 
l’entrée. Un nouvel accès sera 


m 



m 
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Transports 


• Procès à Londres. — Dix-huit 
compagnies aériennes, dont Air 
France, ont décidé de poursuivre 
en justice les responsables de 
l’aéroport de Londres, qu’elles 
accusent d’abuser de leur mono- 
pole et d’imposer des taxes d’at- 
terrissage « déraisonnables a gut 
l’aérodrome de Heathrow (le 
Monde du 11 octobre). 


• Les tarifs aériens en Afrique. 
— L'association de voyage 
le Point de Mulhouse se propose 
de vendre à ses adhérents un 
aller-retour Lyon - Ouagadougou 
(Haute- Volta) pour 1 680 francs. 


ROGER BCCRIAUX. 


• A ragence de l’eau Rhône- 
Méditerranée-Corse. — M. Phi- 
lippe Lamour, soixante-dix-sept 
ans, président du comité écono- 
mique et social de la région 
.Languedoc-Ro assiflon, et maire 
de Ceillac (Hautes-Alpes), a été 
élu pour six ans président de 


l’agence de l'eau Rhône-Méditer- 
ranée -Corse. L’agence, qui est 
compétente sur tout le sud-est 
de la France, a contribué à la 
mise en place de trois mille 
stations d’épuration et elle dis- 
pose d’un budget d'environ 
1.5 milliard de francs par an. 


• La Cunard et ses paquebots. 
— Les marins britanniques sont 
appelés par leur syndicat à faire 
grève le .3 novembre prochain 
pour protester contre les projets 
de la Cunard qui, si elle n’est pas 
autorisée à faire naviguer deux 
de ses paquebots sous pavillon de 
complaisance pour limiter ses 
frais d’équipage, menace de les 
vendre, ainsi que le Queen Eli- 
zabeth. — (AFB.) 
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D’UN SPORT A L’AUTRE. 


FOOTBALL. — Besançon a botta 
Béziers par 2 buts à O, vendredi , 
24 octobre, en match avancé de ' 
la douzième journée du cham- 
pionnat de France de deuxième 
division. 



ïcédest- 


RTJGBY. — Le conseil supérieur 
du sport en Afrique a adressé 
vendredi 24 octobre aux minis- 
tres des affaires étrangères et 
de la jeunesse, des sports et des 
loisirs une protestation contre 
la tournée des rugbymen en 
Afrique du Sud. Tl en. appelle 
«à la grande sagesse du gou- 
vernement fiançais pour faire 
annuler par tous les moyens 
cette tournées. Dans un com- 
muniqué publié, le même jour, 
i Paris, la CF J). T. proteste 
également contre la tournée. 


TENNIS. — Le Français Yannick 
Noah s’est qualifié^ vendredi 
.24 octobre, pour les demi-fina- 
les du tournoi de Vienne, doté 

de 100 000 douars, en battant 
le Sud-Africain Ray-Moore par 
6 - 2 , 6 - 2 . 
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«LB AIDES AUX HANDICAPÉS 
S'ÉLÈVENT 

A 23 MILLIARDS DE FRANCS 
PAR AN» 

souligne M. Montagne 

(Do notre correspondant.) 

«00p > ® œ hand^ pé , En tomSSSS 

Sfa. ««£S?ÏÏS.“i. £££*& 

tra^aü protégé et Î3CH>000 per- 
somies âgées participent & la vie 
sociale, a indiqué M. Rémy 
î£a? t ü Sne ' secrétaire d’EtatlS- 
près du ministre de la santé* et 
sociale, au cours 
d une conférence de presse réunie 
le .1 octobre à Limoges. M. Mon- 
I?*®*® ^ l'accent sur l’inser- 
des handicapés la. vie 
wclale et la nécessité de fad- 
lilier leurs déplacements dans 
les immeubles et dans les rues. 
Ingénieurs et architectes doivent 
«R^atertfe sur ce problème, 

Pource qui concerne le travail. 
toMgéto «*t a souligné la 
nec^slté détendre aux adultes 
handicapés la politique d'inser- 
tion qui s’est Jusque-là exercée, 
surtout en faveur des jeunes. A 
l’avenir, ce sont les adultes qui 
vont a leur tour en bénéficier 
plus largement. Antre Impéra- 
tif • réduire la -paperasserie 
notamment en ce qui concerné 
les - appareil 1 âges. - 

M. Montagne a souligné que. 
en application de la loi de 197S. 
les diverses aides et allocations 
accordées anx handicapés s’élè- 
vent en année -pleine, à 23 mil- 
liards de francs. Quant aux per- 
.sonnef âgées, la revalorisation 
régulière des points de retraite a 
constitué, selon lui, s un pouvoir 
t rachat ». Le secrétaire d’Etat 
sest ait partisan du maintien à 
domicile des personnes âgées le 
plus longtemps possible, et notam- 
ment grâce aux aides ménagères, 
et le recoure, dans certains cas, 
â des hébergements passagers, 
entre autres- dans des maisons de 
retraite 

Evoquant enfin la politique 
d’accueil, M. Montagne à Indiqué 
que la France a accueilli depuis 
les derniers événements du Sud- 
Est asiatique. 100 000 personnes, 
dont 70000 réfugiés. Elle en ac- 
cueillera 5 000 de plus au cours 
des six prochains mois.' — ta. S. 


La grève des mineurs a eo pins de succès que la «marché sur Paris 
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ETRANGER 

Aux Etats-Unis 

LES PRIX ONT AUGMENTÉ 
DE 1 % EN SEPTEMBRE 

Washington (AJPJP.). — La 
hausse du coût de la vie s’est 
aggravée en septembre, attei- 
gnant 1 % contre 0,7 % en août 
ce qui porte le taux annuel d’in- 
flation à 12,7 % £13,3 % en sep- 
tembre 1979). Four les neuf pre- 
miers mois de 1980, les prix de 
détail ont augmènté de 12J. %. H 
s’agit du dernier Indice qui sera 
publié avant l'élection présiden- 
tielle du 4 novembre. 

Ce résultat est attribué pax le 
'département du travail à la 
hausse des prix des produits ali- 
mentaires et du coût du loge- 
ment. Ainsi les prix alimentaires 
se sont accrus de 1,6 % en sep- 
tembre. après avoir augmenté de 
1.7 . % en août. « De nombreux 
économistes, dont M. Alfred Kahn, 
conseiller du président Carter, 
s’attendent une accélération de 
cette hausse au cours des pro- 
chains mois. De son côté, le coût 
du logement s'est accru de 0,7 % 
contre 0,1 % en août. En revan- 
che, les prix de l’essence ont 
diminué de 0,5 %, au même 
rythme qu’au ‘mois précédent 

La hausse du coût de la vie 
est devenue un thème central de la 
campagne électorale, alors qu’une 
reprise économique s’amorce aux 
Etats-Unis. 
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E n R.F.A . 

LA BALANCE COMMERCIALE 
A DE NOUVEAU 
ÉTÉ EXCÉDENTAIRE 
EN SEPTEMBRE 

Wiesladen (A-f P- Reuter). — 
La balance commerciale ouest- 
allemande a retrouvé un excé- 
dent de L6 milli ard de marks en 
septembre, après avoir enregistre 
un déficit — le. premier' depuis 
novembre 1965 — de 0,1 milliard 
en . août Les exportations ont 
atteint 29,4 milliards de DM 
(+21,6% en -un mois) et les 
Importations 27.8 milliards 
(+14J%). w . 

De Janvier à septembre, la 
RF.A. a vendu pour 259,3 mil- 
liards de marks de marchandi- 
ses. et a acheté pour 253,2 mil- 
liards, soit respectivement 13 
et 20 % de plus qu’au coure des 
neuf premiers mois de 19®- “ 
surplus s’est ainsi situé a 6,1 mil- 
liards de DM. En revanche, a 
la suite d'un solde négatif de 2.7 
milliards en septembre . la ba- 
lance des paiements courante a 
accusé, depuis le début de 198LJ 
un déficit de 24,5 mühards. de 
marks contre 8,7 muliards œ 
janvier & septembre 1970. 


Venus du Nord-Pas-de-Calais, d 'Alsace- Lor- 
raine et du Massif Centrai, environ, dix mille 
mineurs lot non pas plusieurs dizaines de 
milliers, comme un titre erroné nous l'a fait 
écrire dans l'une de nos éditions datées 
25 octobre) ^ ont participé .A la « marche • sur 
organisée, ie vendredi 24 octobre, par la 
C.G.T. La police Tait état de huit mille c inq 
cents manifestants, et les organisateurs parlent 
de ■ foules considérables ». Ce fut d'autant 
mollis T» événement sans précédent» annoncé 
P a ^ “ C.G.T. que les travailleurs de la région 
parisienne, seulement représentés par un millier 
de militants, n’ont pas vraiment répondu à 
1 appel de la centrale de Ja rue La Fayette. 

. " Giscard -Ce yrac, cessez -votre politique cri- 
minelle d’abandon, de gaspillage. H faut 
exploiter toutes nos richesses minières natio- 
nales » : derrière ce panneau, porté par quatre 
mineurs, en tête du cortège qui a défilé de la 
piace.de la République au Palais-Royal, d’autres 
pancartes assuraient que le sous-sol français 
est « riche » et que nous possédons - les plus 
grands gisements d’Europe » en minerai de fer. 
en potasse et en uranium. » Du charbon fran- 
çais!» a été le slogan le plus scandé avec 
« Union, action avec la C.G.T.» et « Ladrecht 
vivra» (il. Leg mineurs du puits Destiva), qui 
occupent depuis six mois le carreau cévenol, . 
ouvraient la marche, tandis que J’on remarquait 
en fin de cortège une forte délégation de 
piqueurs marocains de Lorraine, en grève 


A ..,[ 9' G 'T- Que « la lutte des mWevn 

a êtes pour le gisement de Ladrecht trouvera un soutien 
na.wn.ai a' ume dimension nouvelle ». 


depuis trois semaines pour obtenir le statut de 
mineur. 

Coiffés de leur casque â lampe et vêtus de 
bleus de travail, les mineurs de • tontes 
substances » avaient, auparavant, entendu 
M. Séguy dénoncer, place de la République, 
■ l’incohérence et la malfaisance de la politique 
énergétique du gouvernement et du grand 
patronat ». Le secrétaire général de la G.G.T. 
fustigeait les achats de charbon en R-F.A. 
- alors que le nôtre est meilleur et ne coûte pas 
plus cher*. Pour sà part, M. Dufresne, secré- 
taire général de la fédération C.G.T. dn sous* 
soL‘ indiquait que, depuis 1961. « oent quarante- 
six mille emplois ont été supprimés dans les 
charbonnages et vingt-quatre mille dans les 
mines de fer». . . 

La CJ-D.T^ qui ne s’est pas associée à cette 
■marche », avait lancé, parallèlement à la C.G.T., 
un ordre de grive de vingt-quatre heures dans 
l'ensemble des bassins. . Pour ce qui concerne 
les charbonnages, la direction fait état de 20 % 
à 34 % de grévistes en Lorraine, de 30 
à 40% dans le Nûrd-Pas-de-Calais et dans le 
Centre-Midi, 72 % en Auvergne, 85 % en Pro- 
vence, 88 % en Aquitaine, 90 % dans le Dau- 
phiné, 93 % dons la Loire et 100 % dans les 
Cévennes. Dans les mines de fer de Lorraine, 
le mouvement a été suivi à 61 %. Ces chiffres 
élevés, donnés par les directions, doivent 
conforter la GF.D.T., qui entend défendre sur 
place, - puits par puits, bassin par bassin -, 
les revendications des mineurs. « Les dis- 
cussions commencent quand la production 
s'arrête », assure-t-elle. 


Vers la récession à ferme 


' Merlebach. — Interrogés sur les 
déclarations de M. S toléra, se- 
crétaire d'Etat au travail manuel, 
selon lesquelles le gouvernement 
s'apprête à refuser le renouvel- 
lement des contrats de travail 
des mineurs marocains, les diri- 
geants des Houillères du bassin 
de Lorraine se cantonnent dans 
un silence prudent « Nous som- 
mes une entreprise nationale. 
nous a-t-on déclaré à Merlebach, 
et nous n'avons pas à commenter 
les propos d'un membre du gou- 
vernement. Au demeurant, une 
partie des mineurs concernés sont 
en grève, et nous attendons qu'ils 
reprennent le travail. Nous en 
restons aux propositions faites 
précédemment » 

Ces propositions sont si vagues 
que ni la C.G.T. ni la CLFD.T. 
n’ont trouvé depuis deux semaines 
l'interlocuteur capable de se pro- 
noncer sur la revendication d'un 
statut égalitaire présenté par les 
Immigrés marocains sous contrat. 
H avait pourtant été conv iu 
que ces contrats seraient renou- 
velés automatiquement à partir 
de la troisième fois. Ils concer- 
nent en général d’excellents mi- 
neurs dont les Houillères ne 
souhaitent guère se séparer, alors 
que oes travailleurs ont acquis 
«sur le tes» une certaine for- 
mation professionnelle, d'an faible 
coût pour l'entreprise. 

Comme nous l'a déclaré M Ber- 
nard VU bols, secrétaire général 
adjoint du syndicat des mineure 
CPJD.T. du bassin, la politique 
gouvernementale en matière char- 
bonnière reste plus que jamais 
orientée vers la récession A terme 
pour la Lorraine et Immédiate 
pour les autres bassins. La situa- 
tion faite aux mineurs marocains 
sous contrat s'inscrit dans une 
politique de remise en cause du 
s tau tu du mineur pour tous' les 
travailleurs de cette industrie, 
qu’ils soient français ou immigrés. 

« Aujourd'hui, ajoute M. VU- 
bols, en Lorraine, ce sont les 


De notre envoyé spécial 

mineurs ' marocains gui n'ont pas 
la garantie de l'emploi et cul 
seront rejetés lorsqu'ils ne seront 
plus considérés comme productifs. 
Mais déjà, dans d'autres bassins 
français (Centre. Midi. Nord- Pas- 
de-Calais), des jeunes Français 
sont engagés sous contrat tempo- 
raire de deux ans. » Four la 
CFD. T. — fortement implantée 
en Lorraine, — l’avenir des mines 
et la situation sociale des mineurs 
sont en' Jeu & travers ce conflit 

s Si les propos de M. Stolém 
étaient pris à la lettre, conclut 
M. Vllbols, ce serait la fin des 
mines de La Bouve et de Sainte- 
Fontaine en Lorraine, sauvées de 
justesse par la lutte des travail- 
leurs, et, pis encore, la ruine de 
Vensemble du bassin minier du 
Nord-Pas-de-Calais, car on ne 
trouve presque personne pour 
remplacer les Marocains mineurs 
de fond. » 

Meme optique A la C.G.T., où 
l’on fait valoir que les Houil- 
lères du bassin de Lorraine 
engagent mille cinq , cents jeunes 
chaque année, mais que 55 % de 
ceux qui franchissent le cap ie 
l'examen médical et psychotech- 
nique quittent ensuite la mine 
avant un an. Les effectifs, ohserve- 
tlon. ont baissé de 50 % en dix 
ans, alors que les besoins en char- 
bon ont progressé de 117 % de 
1978 à 1979. 

Le programme de redéploie- 
ment énergétique adopté par le 
conseil des ministres au prin- 
temps prévoyait pourtant le re- 
tour à l'utilisation de charbon et 
la relance de l'extraction dans 
les Houillères du bassin de 
Lorraine, devenu le noyau lourd 
des charbonnages français. Le 
chiffre d'un objectif possible 
d'une production annuelle de 
15 millions de tonnes avait *té 
avancé. Cependant bien des 
considérations ne .permettent pas 
de situer la barre de production 


Charbon national et importations 


La C.G.T « le parti communiste 
ont une opinion dillêrente de celle 
des experts gouvernementeux sur le 
charbon français « humainement et 
économiquement exploitable ».. Ne 
réclsmenHIs pas une ra/ance de la 
production qui pourrait atteindre, se- 
lon eux, 33 millions de tonnes en 
1985 et 45 millions en 7990, quand 
les pouvoirs publies prévoient une 
réduction à .75 millions de Tonnes 
dans un lustre et 10 millions à la Un 
dé la décennie ? 

H ne s'agit pas tant d’une diver- 
gence sur les réserves ultimes — 
M Giraud a rappelé récemment qu’en 
cas de gazéification sur place, hn 
réserves françaises étalon: estimées 
è 2 milliards de tonnes — que sut 
le coût pour m collectivité de la pré- 
férence donnée eu charbon national 

Pour la C.G.T., le coût de rindé- 
pend an ce passe par un rapproche- 
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ment des prix du charbon de ceux 
des produits pétroliers concurrents. 
Pour le gouvernement,, au contraire, 
la seule référence possible est celle 
des charbons Importés assortis d'une 
prime de préférence qui ne saurait 
dépasser 100 francs par tonne (en 

1979. le prix de revient moyen d'une 
tonne de Houille a été de 366,59 F 
et son prix de vente de 254)33 F, soif 
uns charge pour la collectivité de 
772,55 F). Pour i/n pouvoir qui tonde 
aa politique économique sur la oom- 
pétltivl ré de ses entreprises dans un 
marché ouvert, le choix es r cohérent. 

Car, malgré la subvention de 
retut et' le nette évolution A la 
hausse du marché mondial en 

1980, le prix de vente du charbon- 
vapeur .français esi encore supé- 
rieur de 60 °/e eux charbons-vapeurs 
Importés les moins chers 

Et la compérlrMté de la houille 
nationale, forte utilisatrice de main- 
d’œuvre (dont les frais représentent 
40% du prix de revient ) ne devrait 
guère S’améliorer face & des Im- 
portations tirées de mines haute- 
ment mécanisées. 

Il n'en reste pas moins vrai que 
le politique gouvernementale — donc 
la fermeture dans tes années à venir 
de nombreuses mines qu’il coûtera 
trop cher ensuite de rouvrir — re- 
pose sur le pari, d'une décote du- 
rable du charbon par rapport au 
pétrole Au moment où toutes les 
sources d’énergie — é commence/ 
car fe gaz — ont tendance é s’ali- 
gner sur les prix de Tor noir. Il 
s'agit là d’un » hypothèse pour la 
moins Incertains. 

BRUNO DETHOMAS. 


aussi haut « Revenir au poêle 
à charbon apparaît aussi hypo- 
thétique que d'envisager le re- 
tour à la marine à voile v, note 
la chambre dé commerce et d’in- 
chirtrie de la Moselle (1), et il 
ne semble pas que l’extraction 
aux H JB IL. puisse dépasser le 
seuil des il millions de tonnes 
au coure des dix prochaines 
années. Ce seuil est loin d’avoir 
été atteint depuis quelque temps : 
9,07 millions de tormes en 1974; 
10.02 en 1975. 9.97 en 1976. 10.03 
en 1977. 9.76 en 107& 9,59 mil- 
lions de tonnes en 1 1979. 

D’au tare part, l’espoir de recruter 
des travailleurs licenciés des 
mines de fer ou des usines de 
la sidérurgie a été déçu. En re- 
vanche. on assiste au maintien â 
la mine de charbon des travail- 
leurs recrutés sur pl&oç. Ainsi, 
alors que sur 265 engagés en 1979 
par l’intermédiaire des agences 
de Metz et de ThlonvlUe on n’en 
comptait {dus que 101, soit moins 
de 40 % & la fin de l'année, cette 
proportion, dépassait les 10% 
avec les jeunes embauchés origi- 
naires de la zone géographique 
du bassin, venus au nombre de 
729 et restés su nombre de 520. 
Un complément d'embauche est 
désormais effectué en direction 
du Nord - Pas-de-Calala. Après 
l'expérimentation réussie de 1979, 
les 3J3.L. - espèrent y recruter 
200 jeunes sur les 1600 mineurs 
qu'il leur faut engager cette an- 
née. 

Quant aux réserves, les pouvoirs 
publics continuent de les appré- 
cier en. fonction des seuls critères 
économiques. Les réserves «sélec- 
tionnées » sont estimées â 267 mil- 
lions de tonnes au .. minimum, 
alors que les réserves géologiques 
à l'intérieur du périmètre H. BJL. 
sont fixées A 750 millions de ton- 
nes et les réserves totales de 
charbon en Lorraine & 1 200 mil- 
lions de tonnes. Ces . dernières 
réserves pourront-elles être 
exploitées un jouir? Pour l’Ins- 
tant et A moyen terme, cela 
paraît exclu. Toutefois l’année 
1979 pourrait être la fin d'une 
série d’années difficiles pour les 
H.R T..„ quant â la production. 
Car sur la base des résultats du 
premier semestre 1980. les 10 mil- 
lions de tonnes seraient atteints, 
voire dépassés, cette année. 

JEAN BENOIT. 


Jacques Frémontier sur la planète ouvrière 


(1) CL. Commerce et Industrie en 
Moselle, numéro de septembre 1880. 


BANQUE 


U CAISSE NATIONALE 
DU CRÉDIT A6RIC0LE 
RÉPARTIT 

SES 900 MILLIONS DE FRANCS 
D'EXCÉDENT 

Le conseil d ’sd m büstra.tto n de la 
Caisse nationale On crédit «çncole 
(C.N.C.A-) a définitivement reparti, 
vendredi 2« octobre,- In 9W ml liions 
de francs d'excédents réalisés par !a 
Caisse pour les exercice* 1975 et 1976, 
qui n'avaient pas été utilisés et 
avalent donné lien à une vive contro- 
verse entre les responsables de le 
«banque verte» et les pouvoir* 
publics (ale monde n des 7, 9 et 
18 octobre) 

' Comme □ avait £bé convenu avec 
le premier ministre, la 7 octobre. 
300 mill ion» resteront dans les eabnea 
de l’Institution (affectés an renfor- 
cement des fonds propres), le reste, 
soft 09 millions- de francs, sera 
cosacré a à des actions économiques 
en faveur de l’agricnlture et des 
agriculteurs n. confortant ainsi le 
budget dn ministère sens que l’ar- 
gent lui-même eott reversé an 
compté de PEtat 


(Suite de la première page.) 

A partir de cent trente-trois entre- 
tiens { 1 } avec des «porteurs» de 
culture ouvrière (quiconque réside 
dans un foyer où l’un des conjoints 
exerce une profession ouvrière, selon 
la définition de fauteur), Jacques 
Frémontier brosse un portrait effa- 
avant t’énoncé de ses mythes, est 
tant du voeu des » producteurs de 
plus-values ». Car la culture ouvrière, 
d'abara le discours repris en choeur 
de l'autoconsolation. Lee rêves ou- 
•riers avortent — faute d'argent, 
dans la grande majorité des cas — 
mais, chanson connue. - l'argent ne 
fait pas le bonheur ». On voulait être 
autre, «en sortir », mais les parents 
« n'avaient pas les moyens » ou bien 
l'on • échouait A l'école», on 
- c'avait pas la capacité ». Peu 

d’interrogations — même chez des 
militants communistes — sur l'école 
pourvoyeuse d'échecs et le système 
qui la gouverne. Regrets pathétiques 
de ce couple : « A un moment, Fran- 
çoise, on ravalt vue danser avec Jbs 
petits rats !» Françoise est O.S. 
Jans une usine de surgelés. Et pour- 
tant, plus le travail est déclassé et 
atomisé, plus les Interviewés affir- 
ment Palmer tout en évoquant avec 
nostalgie les temps révolus de la 
«belle ouvrage ». On aime le lan- 
8 £_j «direct», «simple-, mais on 
dit et on se contredit : on se piège 
dans les mots (lapsus, calembours 
Involontaires) en croyant «dissimu- 
ler ses Ignorances». La culture ou- 
vrière est celle du grand «enfer- 
mement» de l'usine, du H.LM. Un 
quart dBS interlocuteurs de Jacques 
Frémontier ne partent jamais en va- 
cances. Ils na vont plus au bal, au 
cinéma, au théâtre après le mariage. 
Parce que le spectacle est trop loin, 
ou l'autobus, ou par manque d'ar- 
gent. Les associations sportives et 
les fêtes populaires disparaissent 
La dimanche : courte ballade ou bien 
la télé ; - on s'emmerda larme », 
résume ce Jeune ouvrier. On achète 
des livres pour plus tard, quand on 
aura le temps — le temps disponible 
toujours passé ou à venir, jamais au 
présent — : « Ce n’est pas des 
livres qu'on prend quand on est 
fatigué. - Alors, on se « repose • sur 
SA.S. 

Morale de consolation 

La morale de consolation fonc- 
tionne & plein. D'anciens ouvriers 
«reclassés» O.S. s’évertuent i 
• trensmattre des codes de valeurs 
ef de conduite dont la société toute 
entière répète chaque lour qu’ils 
sont dépassés, condamnés ... ». Ce- 
lui qui « faute • doit « réparer ». On 
vit constamment sous le regard de 
('autre. Un couple de militants 
communistes « comme les , aimaient 
Maurice et Jeannette r, souligne ma- 
licieusement Jacques Frémontier, 
énumère ce qu'on doit faire et ne 
pas faire avec- une ferveur toute 
puritains. 

Du cêté de l'amour, ce n'est pas 
gai non plus. La grande maforité 
des couples Interrogés font l'éloge 
du colt Interrompu : rauto répres- 
sion du désir montre le contrôle de 
l'homme, la virilité du cher mâle 
si déniée par ailleurs. «Le naturel, 
o’esl mieux. ~ • Foin de la pilule et 
du stérilet, synonymes de cancer. 
« Cast tous ces bobards qui ont été 
mis dans les journaux A sensation 
qui ont tait ça», dit un esprit lu- 
cide. 

Dans les appartements s’accu- 
mulent les souvenirs de colos des 
gosses, les chromos (Inévitables 
chasses à courre), les fioles d'eau 
miraculeuse de Lourdes. Ce couple 
se prive de nourriture pour s’offrir 
une salle è manger Louis XVI où fl 
ns mangera Jamais. Mais, dit JscquBS 
Frémontier, « ceux qui refusent la 
crédit se privent encore davan- 
tage ». 

La fameuse ■ solidarité ouvrière » 


(1) 81 l’auteur conteste toute 
valeur statistique è cet échantillon, 
son enquête ne parait pas moins 
significative. 
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a disparu : « U faut survivre ». La 
repli sur sol triomphe. A l’usina 
— les Interviewés sont unanimes — 
ca ne sont que « mouchardages, 
tey orages, laiousles, bagarres », 
conséquences Insidieuses de la divi- 
sion du travail. Ce cri : «Je ne 
croîs pas en Dieu. Ave o ce qui om 
passe, ce n'est pas possible. » L» 
racisme de - petits Blancs » atteim 
les floués de la chaîne : les Immi- 
grés sont perçus comme uhb menace 
sur l'emploi et un péril sexuel» 

Les signes de « modernité -, dit 
Jacques Frémontier (maïs par rap- 
port è quoi 7) apparaissent chez las 
professionnels des industries de 
pointe (électronique. Informatique} 
dont les techniciens accèdent à la 
■ culture petite-bourgeoise -. Pour- 
tant, R na faut pas creuser beaucoup 
le discours des - modernes - pour 
retrouver des thèmes de la culture 
ouvrière même si Tégallté de 
l'homme et de la femme est accep- 
tée. 

La bourgeois est perçu comme un 
personnage Instruit. - capable -, qui 
mène — ô fantasmes — une vie 
sexuelle sans contraintes. Cesl ainsi 
qu'un ouvrier définit a contrario sa 
classa en définissant le - bour- 
geois» : celui qu! n'a pas peur du 
lendemain— 

Faible lueur d'espoir dans «r/n- 
lerminable affrontement du désir et 
de la répression du désir », la vague 
émergence d’une autre culture 
• plus riche, plus joyeuse, plus se- 
crète, A partir d’un demi-avau, d’une 
demi-révolte, d'un d*mf-rèva ». Une 
révolte se 'fait Jour contre le' lan- 
gage du pouvoir : beaucoup ne 
veulent plus recevoir d'ordres — y 
compris ceux des militants. -Grève 
ou pas grève, ça les Indigne que 
dT autres décident A leur place». Ul- 
times et précaires repos de l'ou- 
vrier, des femmes « reconquièrent 
on premier la parole hors des Im- 
passes militantes où se fabriquent 
de nouveaux blocages -, affirme 
Jacques Frémontier. 

On n'épulse pas en un article la 
matière d'un livre aussi riche, qui 
met 6 bas bien des Idées reçues, 
et Invite & la réflexion sur l'univers 
ouvrier d'aujourd’hui. Souhaitons en- 
core que Jacques Frémontier entre- 
prenne un examen sans faiblesse 
de la rêveuse bourgeoisie après 
rexploration douloureuse et sans 
complaisance de la planète ouvrière. 

BERNARD ALLIOT. 

* LA VTB EN BLEU : VOFAGE 
EN CÜLTUKE OUVRIERE, de Jac- 
ques, Frémontier, Fayard. 328 p„ 
environ SB F. 


• Grive & l'institut de sondage 
SOFRES. — Quarante pour cent 
de3 quatre-vingts employés per- 
manents de la SOFRES sont en 
grève depuis le 23 octobre pour le 
relèvement des salaires. La C.G.T. 
et la C.FD.T. estiment que 
ce relèvement est d'autant plus 
possible que « 2100000 francs de 
bénéfices sont attendus à la fin 
de Vannée ». Depuis la suppres- 
sion de l'indexation des salaires, 
en janvier 1979, les grévistes 
estiment qu’ils mit ' perdu envi- 
ron un mois et demi de salaire 
brut. 

• Siv fours de chômage pour 
treize mille sidérurgistes . lor- 
rains. — La direction de la 
Société des aciéries de Lorraine 
(Sacilor) â Metz, qui emploie 
treize mille personnes, vient 
d'annoncer au comité d'établis- 
sement une misé au chômage 
conjoncturel qui serait de ^ïx 
jours, en lin d'année. La raré- 
faction des commandes a déjà 
entraîné la même mesure à la 
Société lorraine de laminage 
continue (Sollac), dont l'effec- 
tif est de douze mille personnes. 

D’autre part, Moulinex va 
négocier avec le Fonds national 
pour l’emploi la mise à la retraite, 
à partir de cinquante-six ans et 
deux mois, de quatre cent 
soixante- huit de ses employés 
de ses douze usines normandes. 

A Paris. l'Inspection du travail 
a refusé soixante-neuf des 
soixante-dix-neuf demandes de 
licen cléments qu’avait présentées 
la Société européenne d’analyses 
économiques qui emploie quatre- 
vingt-six personnes. 

• Scfdumberger- GuebiotUer : 
Trois cents licenciements à 
l’étude. — Le P.-D. G. des établis- 
sements Nicolas Schlumberger et 
Ole [NS.C.l, spécialisés pour l’es- 
sentiel dans la construction de 
machines textiles, a annoncé 
jeudi 23 octobre au comité d’en- 
treprise que la direction avait mis 
à l'étude un plan de licenciement 
portant sur 20 % des effectifs, soit 
trois cents salariés. Depuis le 
début de l'année, le carnet de 
commandes n’a cessé de décroître, 
le phénomène s’étant accentué 
depuis les vacances. Dans un 
premier temps, l’usine sera en 
chômage technique, vraisembla- 
blement dn 22 décembre au 2 jan- 
vier 198L La direction envisage 
de mettre en pré-retraite Je per- 
sonnel âgé de cinquante-six ans 
et deux mois. Une centaine de 
personnes sont concernées par 
cette mesure, qui pourrait entrer 
en vigueur très prochainement, 
— (Corrésp.f 


■-■i-*"--.» ■ 
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AFFAIRES 


Les V“ Assises des chefs d'entreprise 


Quarante-huit heures durant, les mille trois 
cents représentants patronaux rassemblés à 
Strasbourg par le C.NJJ. à l’occasion des 
V e ’ Assises des chefs d'entreprise ont disserté 
sur les voies et les moyens pour dé velopper_ l’in- 
novation, cette « assurance-vie de l’entreprise »- 
Au cours des débats, deux thèmes sont cons- 
ternent revenus: le modèle japonais avec, bien 
sur, ses aspects technologiques mais aussi 
sociaux, et la recherche d’un consensus. 

Pour que 2 ‘innova ti cm surgisse dans l’entre- 


La « voie royale » : une participation quotidienne des salariés 

sans les syndicats 


Strasbourg. — Conscients, à 
juste titre, de la nécessité de 
créer dans l’entreprise un climat 
social propice à l’innovation 
technologique, les participants à 
ces cinquièmes assises du CJSTPJ?. 
cmt multiplié les références au 
système de relations qui existe 
dans le pairs le plus compétitif au 
monde. Ce fut le cas pour la liai- 
son entre progrès technique et 
chômage. Tout en réaffirmant 
aue l’innovation crée des emplois, 
du moins à tenue, certains chefs 
d’entreprises ont noté, qu’au 
départ l’introduction de matériel 
moderne entraînait des réduc- 
tions d’effectif et posait un pro- 
blème de * décalage». Comment, 
dès lors, atténuer « ce processus 
qui ne peut pas être rndohore »? 

Le Japon a été cité plusieurs 
fois. Les formules des groupes qui 
offrent .un emploi permanent 
mais peuvent envoyer « un ou- 
vrier qui fait du béton à Vautre 
bout du pays pour fabriquer des 
réveils ». ou le licenciement d’un 
employé avec un important ca- 
pital. sont des exemples que des 
dirigeants du CJNPJF. envisagent 
d’étudier pour les adapter en 
France à l'instar de ce qui -se 
passe déjà dans certaines firmes, 
comme Rhône-Poulenc. 


De notre envoyé spécial 


Ce fut le cas aussi pour la par- 
ticipation journalière des salariés 
à la vie de l’entreprise. « Les 
Japonais ont su relever le défi », 
affirme M. Pianï, directeur chez 
Rhône-Poulenc. « On ne peut pas 
passer sous süence ce qui se passe 


au Japons, déclare M. Arc hier, 
directeur à la société Lesieur et 
Cote lie qui, après un voyage 
d’étude de quinze cadres, a amé- 
lioré ses expériences de concer- 
tation avec les salariés en créant 
dans les ateliers des groupes de 
progrès pour transformer ses em- 
ployés en de véritables * fantas- 
sins du progrès ». De son côté, le 
fougueux directeur de la SN1A5- 
Martgnane, M. C ara y on. qui de- 
puis des armées développe les 
formules d’ateliers autonomes, ne 
peut s’empêcher de louer le sys- 
tème japonais, dons un document 
remis aux employeurs : « L'esprit 
d'initiative, le goût de la compé- 
tition et les capacités d'imagina- 
tion sont constamment exaltés 
dans l'entreprise japonaise, où 
l’on fait systématiquement appel 
aux salariés pour trouver des 
solutions. Le défi qui nous est 
lancé est de trouver une solution 
à la française pour imiter les 
Japonais. » 

Imiter? Oralement, M. Carayon 
nuancera ses propos : « Nous ne 
pouvons pas copier Ze Japon 
mais», le Japon a su créer une 
industrie démocratique. R faut 
créer cette démocratie et nous 
aurons le fameux consensus. » 
Quant à M. Ceyrac, lui aussi, fl 
affirmera que s le modèle japo- 
nais est incommunicable » pour 
ajouter aussitôt qu’il faut mani- 
fester beaucoup d’intérêt pour 
voir comment cela fonctionne.» . 
là-bas. 


SON ET IMAGE 


Dialogue et consensus 


L’imagination , « terreau de 
Vtnnovatiom. », n’a pas tou- 
jours présidé aux travaux des 
diverses commissions. « face 
à face » et autres forums qui 
ont jalonné ces cinquièmes 
assises. Que ce soit dans la 
disposition des salles, les rela- 
tions entre les intervenants 
f les « professeurs x) et le 
public i les « élèves »), les 
discours, le plus souvent di- 
dactiques. les questions, esca- 
motées « faute de temps 
Bref, tout cela avait un côté 
bien traditionnel, conserva- 
teur même. 


Le contraste n’en a été que 
plus grand avec la « première 
télématique », réalisée ven- 
dredi matin par le CJV.F.F. 
Une vidéo-transmission (télé- 
vision sur grand écrans a per- 
mis de relier en direct le 
Palais des congrès de Stras- 
bourg et les laboratoires de 
recherche de cinq entreprises. 
Via ies faisceaux hertziens de 
la télévision, on a pu décou- 
vrir cinq cas concrets d’in- 
novation, en comprendre les 
mécanismes , On s’est ainsi 
aperçu que les chercheurs, 
pour peu qu'on leur donne 
des moyens modernes d’in- 
formation, savaient expliquer 
des problèmes apparemment 
complexes et tiitéresser un 
vaste public. — J.-M. Q. 


Votre adresse en SUISSE 

MONTREUX 


à 1 h. de P aéroport intercontinental de Genève par autoroute. 

Résidence «LARGES HORIZONS» 


A VENDRE 

• Au cœur d’une baie merveilleuse. 

• Appartements de grand luxe de 1 à 6 pièces, 
toutes exposées au sud, et prolongées 

par de magnifiques terrasses-jardins. 

• Vue panoramique grandiose. 

• Climat très doux, ensoleillement maximum. 


VILLARS 


bKnsh la station de prestige des Alpes vaudoises, 

Hfiÿ Kji 1300 m d’attitude, à 20 minutes de Montreux. 

A VENDRE, dans parc arborisé privé, avec 
environnement protégé. 

I \ APPARTEMENTS DANS CHALETS TYPIQUES DE 
5 A S APRARTEMSTTS SEULEMENT, offrant les 
prestations les plus raffinées. 

Vue panoramique imprenable sur la chaîne des 
Alpes et le Mont-Blanc. 

i Facilités de crédit; 75% du prix de vente, intérêt 5% environ, 
amortissement sur 30 ans. 


i VENTE: directement du constructeur 

IMMOBILIÈRE DE VILLARS SlA. 

B.P. 62 - CH -1884 VILLARS S/OBon 

TéL: 19-4125/353141 ou 352206 - Télex: 13 ESER 25259 


Le sort de Manufrance 


Quant à l’autre obsession du 
patronat, celle des syndicats 
français, elle est apparue cons- 
tamment dans la recherche des 
employeurs pour faire participer 
les salariés. Des réalisations 
françaises ont été données en 
exemple : réunion d’échanges, 
ateliers autonomes, groupes de 
progrès. ERACT t'équipes de re- 
cherche pour l'amélioration des 
conditions de travail'!, commen- 
cent à innerver le tissu social des 
entreprises. L’Union des indus- 
tries métallurgiques et minières 
lUJJMLM.) prépare PEGASE (1). 

Quant an C-N-PF_ U a décidé 
de déclencher une campagne pour 
aJe dialogue permanent avec le 
personnel d'entreprise x. selon le 
titre d'un document qui vient 
d’être publié. 

Lie CJSPF. y explique qu’il 
faut essayer de multiplier l’ex- 
pression des salariés. Officielle- 
ment. il ne s'agit pas de court - 
clrcaiter les syndicats, mais 11 
n’est pas question d'en discuter 
avec eux. «Tl ne faut pas confon- 
dre l’expression directe des sala- 
riés et les droits syndicaux. Les 
deux voies ne s’excluent nulle- 
ment, mai3 ne doivent pas être 
confondues ■>. affirme M. Ceyrac. 

« Je ne pense pas que la par- 
ticipation syndicale soit la voie 
royale : la participation, c’est 
avec les salariés en tant que sa- 
lariés », devait-il ajouter devant 
les journalistes, et donner ainsi 
un sens plus précis aux docu- 
ments patronaux. 1 

Si la lettre et l'esprit se rejoi- 


M. TM 

ENVISAGE LE RECLASSEMENT 
DE MILLE SALARIÉS 


Le tribunal de commerce de 
Paris a accepté la demande de 
mise en suspension provisoire des 
poursuites de la CJVLP. Entre- 
prise Industrie, principale filiale 
des Construction Métalliques de 
Provence. Cette décision donne à 
la CMP. Entreprise Industrie 
trots mois pour élaborer un plan 
de redressement afin d’éviter le 
dépôt de bilan. 

C.MP. Entreprise Industrie, 
spécialisée dans la grasse 
chaudronnerie et notamment la 
construction de réservoirs de 
stockage (pétroliers en particu- 
lier) réalise les deux tiers environ 
du chiffre d'affaires (1.8 milliard 
de francs en 1979; du groupe 
C_M_P, lequel emploie 2300 sala- 
riés dont la moitié dans le sud 
de la. France. Elle rencontre de- 
puis 1979 de grosses difficultés 
dans la réalisation d’un chantier 
en Irak, difficultés qui ont en- 
traîné de lourdes pertes, et ont 
été aggravées par le co nf lit mako- 
lranien. 




LA SEMAINE FINANCIÈRE 


SUR LE MARCHÉ DES CHANGES 


prise, il faut, a conclu vendredi 24 octobre 

M. Ceyrac, président du C.N.P.F., que «tout le 
personnel soit impliqué, qu'on dialogue per- 
manent s Instaure, où chacun doit pouvoir 
exprimer son sentiment sur les conditions de 
son propre travail ». Mais, & la participation 
institutionnelle de type juridique, le CJÜ’T. 
préfère la mise en place d'itn processus incor- 
poré à la gestion journalière. Tout se passe 
comme si on cherchait, au sein du patronat, 
à contourner les syndicats. 


Le dollar et la livre toujours en vedette 


gnent, l'innovation sociale que 
souhaite le CJSTJP-F., aussi fondée 
soit-elle an départ, car c'est le 
bon sens que de vouloir créer un 
dialogue permanent dans l'entre- 
prise, pourrait aboutir dans les 
faits à contourner les syndicats. 

Des représentants des cabinets- 
conseils en gestion, sociale pré- 
sents à Strasbourg n’ont pas 
caché les dangers de cette re- 
cherche & tout prix du consensus. 
Toujours est*-il que les em- 
ployeurs qui ' se sont exprimés 
ainsi sont décidés à refuser tout 
laxisme, à se montrer conqué- 
rants et à s’engager dans cette 
vole. Sans tomber dans la dé- 
nonciation dn néo-paternalisme 
4 la japonaise, les confédérations 

syndicales devraient peut-être, 

elles aussi, rechercher davantage 
l’innovation sociale et ne pas 
négliger les besoins réels des sa- 
lariés de participer, y compris 
quand h s'agit de responsables 
syndicaux. Tel est le cas de ce 
militant cégéfcjste qui, participant 
à un ERACT pour la diminution 
des accidents de travail, avait 
gagné un voyage à Londres. La 
C.G.T. s’y est oroosée, mais le 
syndicaliste n?a pas voulu rater 
cette occasion... 

JEAN-PIERRE DUMONT. 


(11 PEGASE : Progrès dans Fen- 
treprlse par les groupes d'atelier 
socio-économiques. Terme qui entra 
ainsi en concurrence avec le projet 
PARTAGE da AL S toléra. 


Les semaines se suivant et se 
ressemblent sur le marché des 
changes puisqu’une fois encore la 
hausse du DOLLAR et de te 
■ LIVRE ainsi que la fai bless e per- 
sistante du DEUTSCHEMARK 
ont été les faits marquants sur 
les marchés des changes. 

Amorcée voilà une quinzaine de 
jours, la reprise de la devise amé- 
ricaine s*esfc donc poursuivie, le 
DOLLAR progressant quasiment 
interruption au fil des 
séances. Il n’est pas douteux que 
la tension persistante des taux 
d’intérêt outre-Atlantique — le 
toux de ba se des banques améri- 
caines atteint maintenant 14 % — ■ 
est à l'origine de cette hausse qui 
se nourrit également de la fai- 
blesse dn DEUTSCHEMARK. Si 
elle fait la joie des détenteurs de 
ri/iitera , la. progression des taux 
d’intérêt outre-Atlantique com- 
mence à inquiéter certains res- 
ponsables économiques et non des 
moindres. Atnni m. William Miller, 
secrétaire au Trésor, n'a-t-il pas 
craint d’adresser une nouvelle 
mi«» en garde à la Réserve fédé- 
rale. Pour M. Miller, le FED, 
doit manifester une plus grande 
souplesse dans l’apphcation quo- 
tidienne de sa politique de crédit 
car il a « des responsabilités dé- 
bordant largement la mise en 
œuvre mécanique des instruments 
de régulation de la masse moné- 
taire s, et qu'il est « de l’intérêt 
général d’éviter que les taux d’in- 
térêt trop élevés ne fassent avor- 
ter la reprise économique ». 
L’avertissement du secrétaire au 
Trésor sexa-t-fl entendu ? L’évolu- 
tion de la masse monétaire et 
celle de la hausse des prix (1 **> 
en septembre) amènent & être 
sceptiq ue. 

La LIVRE STERLING poursuit 
également son ascension stimulée 
elle aussi par le haut niveau des 
taux d’intérêt pratiqués outre- 
Manche. Comme aux Etats-Unis, 
cette politique d’argent cher sou- 
lève bien des oppositions et, en 
premier Heu, au sein du patronat 
Pour l’heure, le gouvernement fait 
te sourde oreille et, contrairement 
aux rumeurs et aux espoirs cares- 
sés par ailleurs, la Banque d’An- 
gleterre n’a pas abaissé son taux 
de prêt minimal (MX JR.) fixé à 
16 % depuis le 3 juillet. 

La belle santé manifestée par 
ta devise anglo-saxonne, au plus 
haut depuis sept ans, fait pièce 


M. Bernard Tapie a tenu une con- 
férence de presse dam la soirée du 
vendredi 24 octobre à Saint-Etienne 
afin d'évoquer les modalités d’une 
relance de Mannfnmce. n a affirmé 
qne sa mission de P.-D.G. de l’an- 
cienne société Manufrance compor- 
tait trois objectifs : l'élaboration 
d'un concordat, la conservation dn 
patrimoine des actionnaires et la 
sauvegarde d'un maximum d'emplois. 

M. Tapie va donc proposer un 
concordat dans les six mois afin 
d’éviter qne l’ancienne société ne soit 
à son tour mise en liquidation de 
biens. 

D'antre part, estime M. Tapie, n 
est Important que les actionnaires 
conservent leur patrimoine et puis- 
sent même enregistrer des gains. 

L'exploitation dn fonds de com- 
merce devra être poursuivie bien 
qu'il ne soit pas uen très bon 
état». 

Enfin, une solution doit être trou- 
vée poux ré embaucher ]e pins grand 
nombre d’employés : M. Tapie a 
précisé qn’« U n’y avait pas J SS 5 sa- 
lariés de Manufrance, mais 1428 en 
raison d'un abstsntélsme de 20 % » ; 
1 008 salariés pourront être reclassés 
dans les différents secteurs. Selon 
lui, se référant ' & des déclarations 
du ministre de l'économie, une solu- 
tion pourrait être trouvée pour les 
antres salariés. 

Le P.-D.G. de l'ancienne société 
a conclu en affirmant qne sa mis- 
sion ne dissimulait pas une opéra- 
tion Immobilière. Q a également 
lancé un défi aux communistes : 
n Je suis prêt i accepter nac confron- 
tation avec n’importe quel expert 
économique du P.C. sur les problè- 
mes de Manufrance. • 


Baisse de l'argent 


C.M.P. ENTREPRISE INDUSTRIE 
BÉNÉFICIE 

DE IA SUSPENSION PROVISOIRE 
DES POURSUITES 


CEREALES. — La bourse st f pour- 
suit sur les cours du blé à Chicago. 
Récolte soviétique très inférieure 
aux prévisions, diminution de 40% 
de celle de l'Australie, achats im- 
portants passés par la Chine aux 
Etats-Unis, sont autant de facteurs 
pr opre s d stimuler le marché. 

N.D.LR. — Les cours des prin- 
cipaux marchés seront publiés dans 
notre première édition de lundi datée 
do 28 octobre. 


à la faiblesse persistante du 
DEUTSCHEMARK- Cette situa- 
va-t-eüe durer ? Les avis sont 
partagés. Pour M. Otmar Enunin- 
ger, ancien prés ident d e te Bun- 
desbank, le DJfiUTSCHlS tVTARiK 
est actuellement sons- évalué, sa 
parité devant plutôt se situer 
autour de 1,80 dentschenaark pour 
1 dollar. M. Emminger estime qull 
convient de ne pas « dramatiser » 
l’accroissement da déficit exté- 
rieur ouest-allemand, d'autant 


qu’il est probable qu’il se réduise 
l’an prochain. M. Dingvrart-Nus- 


seconds on trouve, semble-t-il, le 
gouverneur de te Banque centrale 
qui, interrogé, a affirmé ne pas 
avoir pris encore de décision. Au- 
delà de ce débat se confirme la 
réglementation des opérations 
de change à compter da 1er dé- 
cembre ; les firmes de cour- 
tage seraient autorisées à procé- 
der & des opérations de compen- 
sation entre leurs ordres d’achats 
et de ventes et de ne passer par 
les nwnhéa des changes que pour 
le solde net de oes opérations. 
Actuellement, cette compensation 


Cours moyens de clôture comparés d'une semaine à l'autre 

(La ligne Inférieure donne ceux de la semaine précédente^ 


NnvYartL 


Livra 

f as. 

— 

2A528 

2,4145 

2,4520 

2,4145 

— 

18,5497 

10,2700 

4^025 

4^535 

441985 

3,9935 

167,15 

163^46 

4^791 

4^1459 

186.75 

184 J0 

7X2657 

71,2036 

29A800 

29,4900 

4.9542 

4,7915 

202.05 

198,45 

2169.48 

2104,84 

884.75 

871.75 


73,2657 4£542 2169,40 
TL283S 4.7915 Z18L84 


23-2423 59,8265 S3JM75 
ZSjilW 68.4594 54,2393 


«,4926 8.U30 

3^3999 30,3985 8jl47 


257,40 257,40 

23746 238,79 


144992 2124* 4,8629 
14,4235 21443 44792 


34940 82,7278 

5,6086 834459 


43,4049 111,7259 — 
434299 1U.4268 — 


64500 92,42761 
64495 924697 


— 14,7884 

— 144681 


464610 1204794 1084927 
46.6556 1194818 187.8776 


6,7620 — 

6.7293 — 


205,6362 5294149 473.7617 
204,9488 527.0556) 473,0059 


29,6101 43748 
294608 43347 


seck, président de te Banque cen- 
trale de Basse-Saxe, estime quant 


traie de Basse-Saxe, estime quant 
à lui que l’accès de faiblesse de la 
devise allemande pourrait durer 
quelque temps encore, tout sim- 
plement parce que certains pays 
pratiquent actuellement des taux 
d'intérêt très élevés pour tenter de 
résorber l'Inflation. 


n’est autorisée que pour les tran- 
sactions sur les actions. 

Si gnalons enfin que te Banque 
nationale du Danemark a décidé 
de ramener, à compter du 29 oc- 
tobre, son taux de l'escompte de 
12 % k 11 %. 


La lutte contre l’inflation est 
justement l’objectif prioritaire du 
nouveau gouvernement Italien. 

Au Japon, le débat se poursuit 
entre partisans et adversaires d'un 
abaissement du taux de l’es- 
compte. Banni les premiers figure 
M. Kumoto, ministre d’Etat, qui 
souhaite que ce taux soit ramené 
de 8.23 % à 8.25 %. Parmi les 


La farte baisse des cours sur le 
marché de l’or a été l’un des évè- 
nements marquants de cette 
semaine. A Londres, en effet, le 
prix de l’once de métal précieux 
est revenu de 670,50 à 633 dollars 
■environ. Ce recul semble avoir été 
provoqué par des ventes impor- 
tantes effectuées par l'Iran — qui 
aurait cédé 36,5 tonne s d’or à 
d’autres pays de l'OFEP ainsi que 
te Roumanie et rotticm soviétique. 


MATIÈRES PREMIÈRES 


METAUX. — légère amélioratipn 
des cours du cuivre au MetM 
Exchange de Londres. La perte de 
production provoquée par les grèves 
dans les raffineries américaines est 
évaluée d plus de 400 000 tonnes. 
Pour l'armée en cours la production 
mondiale devrait atteindre ”4 mil- 
lions de tonnes (+ 500000 tonnes), 
supérieure de 100 000 tannes d la 
consommation mondiale. 

La chute des cours de l’or sur 
les marchés internationaux s’est 
répercutée sur ceux de 1‘ argent d 
Londres. La baisse atteint 10 % en 
moyenne. En 1981. la demande mon- 
diale surpassera l’offre de 7 mutions 
d'once trou prévoit une banque 
suisse. 

Les cours du plomb et du drus 
ont peu varié û Londres. Le Groupe 
International d' Etudes du pUmb 
et du zinc prévoit un excédent 
mondial des disponibilités en plomb 
de 199 000 tonnes en 1981 au lieu 
de 100000 tonnes en 1980. La pro- 
duction mondiale atteindra 
4.43 m niions de tonnes en hausse 
de 6% ou de ZSO 000 tonnes ur 
celle de 1980. La production minière 
de ztne va s’accroître de 7 % en 
1980. les haussas les plus impor- 
tantes seront enregistrées au Canada 
(+ 131000 tonnes) et en Australie 
(+ 75000 tonnes). Quant d la pro- 
duction mondiale de métal, elle 
sera de l'ordre de 4,76 millions de 
tonnes en 1981 (+ SSS 000 tonnes). 

Repi i des cours de l'étain tant à 
Londres qu’à Pcnang revenus d leurs 
niveaux les plus bas depuis sep- 
tembre 19 79. A partir du 24 novem- 
bre les liquidations de métal excé- 
dentaire provenant des stocks 
stratégiques américains deviendront 
quotidiennes au lieu de s’effectuer 
d un rythme bi-mensuel. 

DENREES- — Pour la première 
fois depuis plusieurs semaines, une 
détente s'est produite sur les cours 
du sucre. Pourtant, la récolte bette- 
raviers en UJlJSE. a été affectée 
par de mauvaises conditions clima- 
tiques, laissant prévoir une recru- 
descence d'achats de la part de ce 
pays sur te marché Libre. Durant 
les cinq premiers mois de cette 
année, l'UJtJS.&. a importé 344 mil- 
lions da tonnes contre ZM millions 
pour la période correspondante de 
1379. Béais. Cuba, son fournisseur 
privilégié, n'en a vendu que Zfl7 mil- 
lions «le tonnes au lieu de 2,55 mil- 
lions de tonnes. La production 
mondiale est évaluée d S7 millions 
de tonnes, soit 2 millions de tonnes 
da mains qu'à y a cinq mois, et 
même d «64 millions de tonnes par 
une autre firme privée. Celle des 
pays de La CJEJE. n 'atteindrait que 
12,5 7 millions de tonnes contre 
1SJ9S soûlions de tonnes. 


LE MARCHÉ DE L’ARGENT 

Quelques signes de tension 


Quelques signes de tension sont 
apparus cette semaine. Mais ils se 
sont manifestés essentiellement 
sur le marché à terme, pour les 
échéances excédant trois mois, un 
marché qui ne semble pas vouloir 
réellement se détendre dans la 
mesure où les opérateurs ne 
croient probablement pas à une 
baisse durable des taux. Sans 
doute n’ont-ite pas tort. Un peu 
partout le loyer de l’argent re- 
monte. Aux Etats-Unis, après 
l’accroissement de la maæe moné- 
taire, les taux de rendement des 
bons du Trésor ont progressé pour 
dépasser 13 % et même atteindre 

13 1/2 % tandis que te hausse à 

14 7i des taux de base bancaires 
se généralisait. Ce qui a valu aux 
banques de nouvelles et sévères 
critiques de la part du secrétaire 
au Trésor, M. William MHler. ’Maiw 
des critiques dont elles paraissent 
bien se moquer. 

Au Canada, le taux d’intérêt 
hebdomadaire de te Banque du 
Canada a été porté de JL1.60 % à 
11,76 %. 

Les taux ont également monté 
sur le marché de l’eurodollar et, 
par contrecoup, sur le marché 
secondaire français. 

Selon les indices Paribas, les 
rendements des emprunts d’Etat 
sont passés de 13,71 % à 13.74 %. 
ceux des emprunts publics de 
14^6 % à 1447 % et ceux des 
emprunte privés de 14,79 % à 
14.91 %. 

On attendait, d’autre part, avec 


intérêt 2e taux nominal auquel le 
Crédit foncier de France se pro- 
posait de lancer scm dernier em- 
prunt. Ce taux facial a été fixé 
à 14,70 %, soit à 0,10 point au- 
dessus du taux servi en avril der- 
nier par te Caisse nationale des 
autoroutes. 

Les tempe ne semblent donc pas 
à la détente. 

La preuve en est : les pouvoirs 
publics étudient la possibilité de 
relever d’un point (soit de 8 % a 
9 %) le taux d’intérêt des plans 
d’épargne - logement L ' objectif 
poursuivi est de raviver l’intérêt 
du public pour cette ferme de pla- 
cement à long terme. 

Sur le marché monétaire à très 
court terme, le taux de l’argent 
au jour le jour est, en revanche, 
resté fixé à 11 %. C’est, semble- 
t-il. la bonne tenue du franc et 
sa bonne appréciation par l'étran- 
ger qui ont incité tes autorités 
monétaires & maintenir ce niveau. 
Mais l'an dît aussi qu’il s’agirait 
1& d’une politique de concertation 
avec 1a République fédérale d’Alle- 
magne soucieuse de ne pas voir 
le deutschemark sortir du serpent 
par le bas. 

D’importants échanges ont. 


d'autre part, eu Heu sur le marché 
hypothécaire à l’intérieur d’une 
fourchette de taux de 13 7c- 
13 1/4 %. 

Le 21 octobre, te Banque de 
France a adjugé pour 16 milliards 
de francs à 11 1/4 % contre 
11 1/2 % à te dernière adjudica- 
tion (Intérim). 


lf PREMIER ACCORD 
INTERNATIONAL 

SUR lf CAOUTCHOUC NATUREL 


VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 
TRAITEES A TERME 


L'accord Internationa] sur le caout- 
chouc naturel, signé dans le cadre 
des Nations unies on octobre 1979, 
qui prévoit la création d'un stock 
régulateur de 550 000 tonnes destiné 
a stabiliser les cours mondiaux, est 
entré en vigueur à titre provisoire, 
a annoncé vendredi 24 octobre, & 
Genève, le secrétariat de la CNUCED 
(Conférence des Nations unies gur le 
commerce et le développement). En 
eTfee. après qne les Etats-Unis ont 
accepté d’appliquer cet accord à titra 


(1) Dont un bloc da 3 205 titrée 
vendredi. 

(2) Dont un bloc de 400 000 titres 
lundi. 


provisoire, onae pays ou groupes de 
paya représentant 72 % des Impor- 
tations et 73 % des exportations 
mondiales de caoutchouc naturel, 
ont soit ratifié, soit approuvé, soit 
accepté d’appliquer provisoirement 
cet accord, le H*i»i»uiTn requis pour 
son entrée en rigueur ayant été fixé 
a 65 % des échanges mondiaux. 

C est le premier accord de ce type 
mis en vigueur depuis le lancement 
du programme de régulation des 
marches mondiaux de la CNUCED 
en 1&7G. n entrera définitivement en 
vigueur lorsque des paya représeo- 
*®$e dw échanges l’auront 
adopté. La première réunion du 
Conseil international du caoutchouc 
naturel se tiendra à Genève du 17 
au 21 novembre prochain, fille 
regroupera pour les exportateurs la 
Malaisie et l'Indonésie, et pour les 
importateurs les Etats-Unis, la Com- 
munauté économique européenne, le 
Japon. Ta Chine, l’Australie, le Brésil, 
la Norvège, la Suède et là Tchéco- 
slovaquie.' *«uaw 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 
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LA REVUE DES VALEURS 


Valeurs 


a revenu 


. * •- r * , 




- C’«. *v 


; ■ 4 ** t 

i. A * . : *\T 


de tension 


r-. r "■ 

• ~ , T* 

— i.-^S i *• 

, In ' 




- C 3 i, 

; % , f g; is’ 


ér 

-i jr- * • 

: . -i 


5* S 


OH indexé es 

«es cours de l’or a 

Le^prix d^p^Sgg 
nque de I emprunt 4 1/2 1973 , 


412*1973 2399 

7 % 1973 9800 

1*30 % 1975 86,59 

10*1976 8*20 

PJf-B. 10,9 * i»7« .. «S 

PJVLK. 11 % 1977 ... 8*75 

b^o % 1977 :: lai 

10*1978 Ï&73 

9,88*1978 8*9« 

945*1978 81J0 

*80*1578 a55ï 

9 * 1979 78,40 

10*1979 1 8*40 

1040 * 1879 85.55 

5245 

CJÏJÎ. 3 * ....3445 


—126 

—345 

— 040 

— 0,05 

— 0,78 

— 0,45 

+ 040 

— 0,15 
~ 0,30 

Inch. 

In ch. 
+ 0,10 
Inch. 

— 0,05 

— 0,60 
+100 


Filatures, t extiles , magasins 

„ c *F-A- 0 „ qtü annonce un béné- 
consolidé en hausse de 
2140 % (compte non tenu des 
plus-values de cession) , s'effrite. 

24 oct. Dire. 

Aeacùe-wniot 320 — » 

•SKo «55 z V* 

Darty «0 T if 

OoltfuB-Miee 4940 2.70 

GaJL Lafayette ..... uyo — 5 


La Redoute 

Lainière Roubaix 
Orna Part. Inter. 
Printemps ...... 

Soudière 

S.C.O.A. 


442 — 1 

37 Inch. 

42 +4 

11240 — 240 

220 in ch. 

54« + 2.98 


après quatre --vingt-six Bourses, 
se monte à 2 11*67 J^ t £° UrSes ’ 

Banques, assurant** 

sociétés tP investissement 

Pricel perd du terrain. Au 
22 ni” 411 ni 980 I!Ê sultat atteint 
“flaans de francs (conta» 
39,44 millions). 

. Compagnie du Midi, to ujours 

24 Oct. DUT. 


Bell Equipement . 

B.C.T. 

Benq. Rothschild 

Cetelem 

Chargeais Réunis 
Oie Bancaire ..... 

CX J. 

CJPJ 

CJF.L 

Crédit du Nord „ 
Eurafxanee ...... 

Flnanc. Paris .... 

I* Bénin 

Locaîrance 

‘Loelnd.ua ........ 

Midi 

Prétahan 

Prieei 

Schneider ' 

Sues 

U.CJB. 


.. 151 
.. U0 
.. 16*50 
.. 19*50 
..1188 
-. 330 
.. 195,46 
.. 438,50 
.. 259 
.. 73,88 

358 

.. 25*50 
.. 431 
.. 201 
.. 377,29 
..1030 
.. 485 
.. 195,10 
.. 163.50 
.. 310,30 
.. 162 


— 3 

— 5 

— 3 

— 0,58 

— 2 
tach. 
in ch. 

— 21.50 

— 1 

+ «^8 

*80 

— 3,30 

— 10 
Ineh. 

— 5,88 
+ 45 

— 14 

— 430 

— *50 

— 1,40 

— 3 


Bertr.' B*SM du terrain. Les 
résultats consolidés du premier 
semestre 1980-1981 marquent une 
progression de 21,30 %. 

M ateriel électrique , services 

Publics 

La division des titres «Matra» 
par augmentation du capital 
(3 actions pour 1), qn. aurait dû 
avoir lien le 24 octobre, a été 
reportée an 2* octobre, par suite 
S? rarret des cotations décidé les 
~ et ~3 octobre, en liaison avec 
les alertes à la bombe, et la modi- 
fication consécutive du calendrier 
de la liquidation. 

T&etnëcanique a enregistré au 
30 juin uns augmentation de 
35 % de son bénéfice net (41 mil- 
itons de francs) et de 18 % de 
J P 81 ®® brute pour un chiffre 
d affaires accru de 30 %. 

‘<es progressions de résultats 
pour l'exercice entier d evraient 

34 oct Diff. 


bien disposée, annonce la distri- 
bution d’un dlvidence de 20 7 
X contre 16,50 F). 

Alimentation 


24 oct. Dilf. 

Beghin-Say 388 + 15 

B3 .N. -G. -Danone . 995 — 40 

Carrefour .....1841 + 31 

Casino 1440 — 15 

Gén. Occidentale .. 34S + *20 

Guyenne et Gasc. 396 — 13 

Martell 569 +9 

MoÜt-Henness? .... 534 +3 

Mu mm ............ 428 — 2 

OUda-Caby 279 + 16 

Pernod-Ricard 328,10 — 13,40 

Perrler 189 — 1,20 

Radar ; 541 +11 

St- Louis- Bouchon . 229 + 1 

Saupiquet 299 + 8 

Veuve Clfquot ...... 905 tach. 

Vtaiprix 436 —15 

Nestlé 8150 +120 


Alsthom-Atlant. . 

C-KJVÏ. 

CIT-AJcatel 

C.GJE 

Crouzet 

C.SJ 

Gén. des Eaux 

Legrand 

Lyonn. des Eaux .. 
Machines Bull . .. . 

Matra 

Mot. Leroy- So mer , 

Moulinex 

PM, Lablnal 

Radio technique 

S JJ* 

Signaux 

Teléméc. Electr. .. 
Tbomson-Brandt .. 

IJELM. 

LT.T. 

Schlnmberger .... 
Siemens 


+ *9 
— 2.60 

— 37 
+ 10 

— 16 
+ 4 
— 11 
+107 
+ 2 
— 0,60 
—1210 
+ a 

— 225. 
in ch. 

— 9,59 

— 14,50 

— 38 
+ 25 

— 4,50 

— 8,16 

— 3.50 
+ 19 

— 32 


être du même ordre de grandeur. 

-La C-GS. après ce contrôle 
Alsthom -Atlantique en portant sa 
participation de 44.89 a 50,15 %. 
L'opération s'est faite en Bourse 
au prix unitaire de 100 F. 

■ Nouveaux résultats records 
pour Schhiuiberger dont le béné- 
fice fiet au 80 septembre atteint 
675 millions de dollars (+46 %). 

Métallurgie, constructions 


mécaniques 


Bâtiments et travaux publics ^ bénéfices de Jaeger et de 


Le second semestre et en par- 
ticulier les derniers mois de 
l'année seront difficiles pour 
Rougier et Füs, tm des tout pre- 
miers fabricants européens de 
contre-plaqués et de panneaux 
de particules. Grâce aux précau- 
tions prises, les dirigeants du 
groupe espèrent être en mesure 
de faire face à 3a situation et 

24 oc* Diff. 


Les oenences ae jaeger et ae 
Solex, deux sociétés filiales de 
Matra, ont baissé durant le pre- 
mier semestre. 

Le résultat net de Jaeger est 
revenu de 13,91 millions de francs 
à 9,87 millions ( — 29 %) et celui 

24 oct Diff. 


Auxn. d’Entrap. .. 

Bouygues 

Chim. et Routière 
Ciments Franc- ... 

Domex 

Ent J. Lefebvre ... 

Gén. d’Entrep 

Gds Trv. Marseille 

Lafarge 

Maisons Phénix ... 
Poliet et Chausson 


607 + 

752 — 1 

132,49 — 

166 — 

912 — 

268 — 

235,18 — 

485 — 

308 + 

625 — 

459,58 — . 


pouvoir présenter pour l'exercice 
entier des résultats qui ne seront 
pas trop affectés. Au 30 Juin 
dernier, le bénéfice consolidé 
s’est élevé & 17,2 mimons de 
francs contre 9,03 raill ions un 
an auparavant. 


Alspi 130 — 2 

Av. Dass.-Bréguet .. 989 +105 ' 

Babcocfc-Fîves 145.59 + 1.50 

Chiers-Cbâtoion ... 1245 — 0,15 

Cremot-Loixe 85 in ch. 

De Dietrieh 610 — 29 

FACOM 440 — 1 

Ferodo 3Z5J0 — *90 

Gén. de Fonderie .. 197,50 — 0.50 

Harine-Wendel .... 4*10 — *90 

Métal. -Norman di e . 48 — 135 

Penhoët 275 — 5 

Peageot- Citroen ... 173 — 8,40 

Poclaln 217 — 9 

Fompey 9630 — 0,50 

Saeilor ............ 13,05 — 0,25 

Sagem ..1 1030 —20 

Saolnes ............ 6630 — 0,20 

En* Saunier-Dnva! . 137 — 0,80. 

UsinoT 9 — 0.20 

Vafloprec 5930 — 1J0 

de Solex ( consolidé ) de 4^9 nzD- 
lions de francs à *42 millicai 
(— 71,5 %). 


EHV(M DE FLEURS 


La matière première de Matra 
est l'intelligence. C’eut sur ce 
thème que M- Jean-Luc Lagar- 
dère, P-D.G. du groupe, assisté 
de ses directeurs de. divisions, 
a Vautre Jour présenté, aû cours 
d'un « show a à l’ a m éri c ain e, 
toutes les branches d’activité 
de la firme. Les uns et les 
autres n’ont pas tari, d’éloges 
sur les résultats obtenus au 
moyen de cette matière pre- 
mière. « Nous avons la faiblesse 
de eroire que nous sommes les 
premiers au monde dans divers 
secteur* technologiques (le mili- 
taire et ses missiles en parti - 
. cuüer) », a notamment affirmé 
m: Lagardère. Bt d’ajouter : 
« Dans d’autres, nous sommes 
, de» . challengers (transports, 
espace). **■»« nous arrivons tou- 
jours en finale.» 

« Nous ne prétendons pas faire 
trembler ULM. sur ses bases», 
r enchérissait le patron de la 
division Informa tique, a mais 
nous nous y employons». 

'Des remarques du même genre. 
D en fusa encore bien d’autres. 
Ce fut on bel envol de fleurs. 
Du coup; quand, après trois 
heures de représentation, le 
moment fut venu de mettre a 
un les comptes de la société, 
l'assistance, ml» en appétit, 
s’attendait qu'on lui servît un 
mets de roi. La croissance rapide 
des résultats de la société ces 
dernières années f53 * en 73, 
238%en77»Tl*en7S,19* 
en 79) ne le laissait-elle pas 


de surcroît très largement pré- 
voir? 

Las ! Le plat qui lui fut offert 
loi laissa un goût amer. Le 
bénéfice net de la société pour 
- 1980 n'atteindra que 209 mil- 
lions de francs, n’augmentant 
ainsi que de 11%. soit moins 
vite que l’inflation. Le résultat 
consolidé (part du groupe) sera 
d’un montant égal et n’enregis- 
trera de ce fait aucune varia- 
tion. d’un exercice à l’autre. 

Les difficultés de la branche 
automobile, avec la baisse de 
ses ventes, et. le* mauvais résul- 
tats de la brandie horlogerie, 
avec les 12 militons de francs 
de déficit de Jax, ne sont pas 
étrangers & cette panse dans 
l'expansion. 

M. Abecassis, le directeur 
financier de Matra, eut beau 
s'employer ensuite à décrire 
l’avenir avec chaleur et opti- 
misme, un avenir entièrement 
tourné vers les secteurs de pointe, 
en promettant notamment 
93 milliards de chiffre d'affaires 
en 1982, avec près de 300 mil- 
lions de profits, le charme était 
rompu et les analystes finan- 
ciers. qui avaient fait de nou- 
velles projections de croissance, 
en ont été pour leurs frais. Dans 
leurs rangs, 1* déception était 
grande. Ils n’ont pas été seuls 
h la ressentir. La Bourse a rendu 
son veidiet : en une seule séance 
Faction Matra a baissé de 73 %— 
AD. 


BOURSE DE PARES II Bourses étrangères 


SEMAINE DU 20 AU 24 OCTOBRE 

Les retombées de la bombe 

R EDUXTE & trots séances, la semaine n’a pas permis 
de dégager une tendance très nette. D’un vendredi 
à l’autre, l’Indice marque un léger recul d’envi- 
ron 1*50 %. 

La marche normale de la Bourse a été interrompue, à 
partir de mardi, par la découverte d’un engin explosif qui, 
s’il n’avait été désamorcé & temps, aurait pn provoquer un 
véritable massacre parmi les quelque mille cinq cents 
personnes présentes autour de la corbeille. Mercredi et 
jeudi, deux autres alertes à la bombe ont amené le premier 
adjoint du syndic de la Compagnie des agents de change 
à suspendre la cotation des valeurs mobilières, de l’or et 
des changes. 

La conséquence immédiate de ces Incidents a été de 
mettre en lumière les problèmes de sécurité qui se posent 
en Bourse de Paris. Depuis longtemps déjà, les profes- 
sionnels réclament une séparation stricte entre opérateurs 
(représentants de ia chambre syndicale, des agents de 
change, des banques et des assurances) et visiteurs, comme 
cela se pratique sur de nombreux marchés étrangers. La 
situation présente leur donne raison: jusqu’à nouvel ordre, 
l’entrée du marché sera réservée aux seuls opérateurs. H ne 
semble toutefois pas dans les Intentions des autorités 
compétentes d’interdire définitivement l’accès de la cor- 
beille aux « touristes ». comme les baptisent les profes- 
sionnels. Les pouvoirs publics en effet veulent que la 
Bourse reste un «lieu public». 

La suspension des cotations a eu comme autre effet 
de retarder le terme du mois boursier. La séance de 
réponse des primes n’a eu lieu que vendredi, et le jour de 
la liquidation d’octobre a été fixé au lundi 27. 

Les investissements qui ont le plus pâti de cette inter- 
ruption du marché ont été les SICAV-Monory. Celles-ci, en 
effet, doivent maintenir dans leur portefeuille une propor- 
tion minimale de valeurs françaises. Les souscriptions sont 
actuellement Importantes dans les banques. Et ces nou- 
velles liquidités n’ont pu être toutes immédiatement 
réemployées. Certes, il existe un marché « hors Bourse * 
sur lequel s’échangent — cela se pratique d’ailleurs dans 
les périodes normales de cotations — d’importants blocs de 
titres. Mais ces négociations ne peuvent se faire que sur la 
base des derniers cours cotés. Ainsi, jeudi, les SICAV 
devaient acheter ou vendre sur la base des cours de 
mardi. Ce que beaucoup ont hésité à faire. Certaines 
même, pour éviter tout «dérapage», ont arrêté provi- 
soirement les souscriptions nouvelles dans les agences. 

Ont également souffert de la suspension des cotations 
les détenteurs d’or ou de valeurs liées à l’or (mines, 
emprunts Indexés...). La baisse des cours internationaux a 
malencontreusement coïncidé avec l’interruption du marché. 
Us n’ont pu se dégager que vendredi 

Dernière victime de la semaine: Matra. La conférence 
de presse de M. Lagardère (voir ci-contre) ayant eu lieu 
mardi après-midi, le marché n’a pu sanctionner immédia- 
tement la stagnation des résultats pour l’exercice 1980. Les 
ordres de ventes se sont accumulés pendant deux jours et 
tous les efforts faits vendredi pour enrayer la baisse ont 
été vains.. 

La déception des analystes devant les résultats de Matra, 
l’une de leurs valeurs favorites, n’est pas étrangère & la 
note plus hésitante constatée sur le marché en fin de 
semaine. L’année 1981 s’annonce Incertaine pour bien des 
secteurs économiques. Jusqu'à présent les valeurs de 
technologie semblaient épargnées. . L’exemple de Matra 
montre qu’il faut, dans ce domaine également, faire preuve 
de beaucoup de prudence dans les prévisions de bénéfices. 

Les Investisseurs se montrent de plus en plus sélectifs, 
et seule la perspective d'une opération financière peut pro- 
voquer l'engouement pour une valeur. C’est ce qui s'est 
produit avec Alsthom- Atlantique. C’est ce qui semble se 
passer avec Olida. 


Creusot-Loire a enregistré au 
30 Juin une perte de 56,83 milli ons 
de francs contre une perte égale- 
ment de 139,45 millions un an plus 
tôt. 

Mines . caoutchouc, outre- 


« Kléber-Colombes » est provi- 
so>ement sortie du rouge. A la 
tin du premier semestre, ses 
comptes se sont en effet soldés 
par un bénéfice de 1&3 mimons 
de francs d’amortissements alors 
qu’a j 30 juin 1979, Us laissaient 
encore apparaître une perte de 
44,7 mlDiona de îrancs. 

La société fait toutefois remar- 
quer que ce résultat tient compte 
de 123,4 mutions de francs de 

24 oct. DUT. 


Kléber 49.80 — 0 J0 


Michelin 787 

Penarreya 90 

Cbarter 28, 

INCO 92, 


87 — 13 

90 — 4J» 

28,60 + HJ» 

92,70 — *80 


R.T-Z 48,70 + 24» 

Union Minière 100 — 3 

Z.CJL 4,17 — 0,04 

Ï rtns- vaines' de cession. Lesquel- 

e*? Elle ne dit lier à ce sujet. 

Né s'agirait- il pas de la vente 
de son siège social avenue Kléber, 
cédé pour une somme évaluée 
entre 150 et 200 millions de 
francs ? 

Pétroles 

Les bénéfices du groupe pétro- 
lier américain Exxon ont encore 
progressé de 18,30 % au cours du 
troisième trimestre pour attein- 
dre *15 milliard de dollars. Cette 
progression, toutefois, est lnfé- 

24 oat, DUT. 

Eir-Aqultaiue 1380 + 23 

ESSO 288 — 12 

Franc, de* Pétiole* . 221,50 — 4J0 

Pétrel ej BP 133 + 1 

Prima*»* 435 + 3 

Raffinage .......... 16*20 — 9,88 

Sogerap 236,50 +7 

Brxon 336 — 0,4* 

Petrofina 784 + u 

Royal Dntrt» 42S + 12 


NEW-YORK 


Marché 

ne* coure eu* évolué Oa façon très 
irrégulière cette fniminn, du» une 
marché d'antre part très nerveux. 
Finalement l'Indice des Industriel- 
le» a'est établi vendredi A 94*50, soit 
A 12.55 points en devons de son 
niveau du 17 octobre dentier. 

Les opérateurs, U est vra* ne sa- 
vaient trop que penser (Tune situa- 
tion asees mouvante, les lnXoreoa- 
tloo* uses contradictoires qui leur 
parvenaient ne permettant pu d’y 
voir très cl sir. Les mauvaises nou- 
velles n’ont pas manqué : faible 
accroissement des revenus des parti- 
culiers: résultat* trimestriels déce- 
vants enregistrés par les compagnies 
pétrolières : hausse des prix à ta 
consommation (voir d’autre part) ; 
démission ne M. 

numéro deux soviétique. En revan- 
chet l'annonce d’une haussa de 84 * 
des commanda* de Mens durables en 
septembre est appsrns d'assez bon 
augure, semblant confirmer le re- 
prise de l’expansion. 

Cours Cours 
17 oct. 24 oct. 


Alcoa ............ 

A.T.T. ....... 

Boeing ............ 

Chase w«« Bank . 
Du Pont de Ktm. 
Eastm an Kodak ... 

Exxon ... 

Ford 

General Electric .. 
Gen er a l Foods .... 
General Motors ... 
Goodyear ......... 

L&hL 

I.T.T. m 

Kenoeeott ........ 

Mobil OU ......... 

Priser 

Schlnmberger ..... 

Teeaeo ........ 

U-A-U Inc. ........ 

Union Carbide .... 

OA Steel 

Westinghouse ..... 
Zen» Corp. ...... 


70 1/4 
50 l/« 

37 5/8 

42 1/4 

43 7/8 
70 3/4 
78 3/8 
2€ 1/4 
53 3/4 

28 3/B 
50 1/4 

16 3/8 
68 

31 1/8 

32 3/4 
77 5/8 

45 3/4 
1D9 7/8 

38 3/4 

17 1/8 

46 1/2 
22 1/2 

29 3/4 
65 5/S 


50 7/8 
34 1/2 
41 1/4 
41 3/4 
69 1/4 
78 1/8 
23 7/8 
52 1/4 
29 
50 

17 1/4 
SS 5/8 
29 7/8 
39 1/4 
81 

43 1/2 
108 3/4 
39 1/2 
20 3/8 
46 7/8 
22 

» 1/B 
65 


Mais avec la remontés de la cota 
du président Carter, le marché, qui 
mi— sur «m- victoire de AL Ropnjfl 
Reagan, recommence A appréhender 
une victoire du chef actuel de la 
Maison Blanche. * SI Carter est 
réélu, dlt-on autour du « B Ig Boord », 
on peut compter sur quatre nouvel- 
les années d'inflation- » 

L'activité hebdomadaire a porté sur 
225,80 minions de titres contre 288£4 


LONDRES 

La hausse se poursuit 

Le London Stock Exchange a fait 
cavalier seul cette acmalne. Tandis 
qne tontes les autres places étalant 
prises d’accès de faiblesse, le mar- 
ché a poursuivi son avance, soutenu 
en cela par l’espoir, assez vain mais 
tans» dieu ko»— des ta«m d'in- 
térêt. Mémo LCX (voir d -dessous) 
a regagné du terrain, 1 m opérateurs 
estimant, comme les co mmen tateurs 
du s Financial Times », que la situa- 
tion du groupe n 'était pas aussi 
mauvaise qne son président voulait 
bien la dire. 

Les fonda d’Etat ont été tirés 

recherchés et ont atteint leur plus 
haut niveau depuis la fin Juillet. 

Dans le de l'or, les minée 

sud-africaines ont baissé. 

Irrégularité des pétroles. 

Indices « F.T. » du 24 octobre : 
industrielles, 405,5 (contra 48*1) ; 

Tniwwa d'or. 457,8 (contre 500,5) ; 

fonds d'Etat, 71,55 (contre 70,74). 

Cours Coure 
17 oct. 24 oct. 


TOKYO 

Effritement 

Déprimé par la baisse de Wall 1 
Street, le marché, après une nou- 
velle haussa Initiale, s'est graduel- 
lement effrité. Le mouvement ne 
s'est pas Interrompu une seule Jour- 
née et, matin, à l'Issue de 

la dernière séance de la semaine, les 
différents Indices avalent fléchi de 
1.5 * en moyenne. Le marché a, : 
semble- 1-11. été également déçu par 
le maintien du taux de l’escompte. ; 

L'activité a décliné et 1578 mil- 
lions de titres ont changé de mains 
contre 3434 millions. 

Indices du 25 octobre : Nttkel 


Canon ............ 

Fuji Bank 

Honda Motors .... 
Matsushita Blectrle 
Mitsubishi Heavy . 


Bowater 163 

BriL Petroleum ... 438 

Charter — — 277 

Courtaulds ........ 63 

De Beere» 12 

Free State Gednld* 89 
Gt Unir. Stores ... 440 
lmp. Chemical .... 326 
SheD — 444 


163 189 

438 463 

277 280 

63 66 

12 12 

89 3/4 83 1/4 

440 474 

326 336 

444 460 


Vlekere .. 
Vu Loan 


...... 134 

33 J/4 


(•) En dollars. 

FRANCFORT 

Moins 3,3 % 

Les cours se sont k nouveau très 
vivement repliés cette semaine et, 
k la veille du week-end, llndloe 
de la Commarzbang s’établissait A 
708.30, soit 3,3% en dessous de son 
niveau du 17 octobre dernier. 

La faiblesse du deutschemark, les 
taux dintérét élevés et les pronos- 
tics pessimistes du ministère de 
l'économie : autant de facteurs qui 
ont contribué à l’alourdissement du 


JEAN-MARC BIAIS. 


tlon. aux Etats-Unis d’une taxe 
sur les superbénéfices. 

Pour les neuf premiers mois 
de l’année, le résultat net du 
groupe s'élève quand même à 
*31 mil liards de dollars, en aug- 
mentation de 47 % eut celui 
obtenu en 1979 à pareille époque 

Produits chimiques 


Les « LCX », numéro un de 
rindnstrie privée britannique, 
u. vont décidément pas for* 
Une semaine apr*s avoir pris la 
décision de licencier quatre mille 
personnes dans sa division fibres 
chimiques fortemen* déficitaire 
(400 millions de francs poux le 
premier semestre). Je groupe an- 
nonce une perte sèche de 10 mil- 
lions de livres (105 millions de 
francs) pour le troisième trimes- 
tre la première en cinquante- 
quatre ans d’existence. Du coup, 
les résultats avant impôts des 
neufs premiers mois ont baissé 
de moitié d’une année sur l’autre 
(20X millions do livres contre 
415 m illio n s). Les profits tirés 
des pétroles de mer du Nord 
(19 % du gisement de Nlnian), 
soit l’équivalent de 315 millions 
de francs, n’auront pas permis 
de compenser les effets de la 
récession, ni ceux particulière- 
ment pervers exercés sur les 
exportations d’une monnaie ju- 
gée très surëvalucL par tous les 
industriels britanniques. De foi* 
sur les 10 millions de pertes, 

7 millions sont imputables aux 
pertes de change. Aucune amé- 
lioration de la situation n’est 
envisagée dld la fin de l’année. 
Mais la situation financière du" 
groupe reste solide. Le dividende 
Hw«J sera néanmoins main tenu. 

L'opération d'absorption de 
Clin-Midy par le groupe Sanofi 

24 oct DUT. 


Toyota Motor» .... 879 851 I 

être compétitif sur les marchés 
internationaux, sa dimension 
nouvelle lui permettant d'autre 
part de mieux optimiser ses coûts. 

Pour 1980, la croissance de son 
bénéfice net par action ne devrait 
pas être Inférieure à 21 %. Les 
perspectives pour le prochain 
exercice sont satisfaisants. 

« Delalande » pourrait repren- 
dre, en 198* la distribution de 
son dividende arrêtée en 1978 
(20,40 F avoir fiscal compris pour 
1977). 

Mines for, diamants 

Les dividendes finaux suivants 
ont été déclarés : Free State Ge- 
duld. 475 cents faisant un total de 

» oc* DUT. 

Amgold 539 — 35 

&ntlo-Amerlaui ... 85 — 3,38 

Buffchtfontefa S69 — JNW0 

De Beere 541# + 0,70 

Free State SB — 20,50 

GoldfielOs 6030 — *20 

Haxmony .......... 127 — 9,99 

PresJdunt Brand ... 295 - + 70 

Rsndrontein 429,50 — 9,50 

Saint-Helena ...... 234,50 — 11 

Union Corporation .100 — 14 

West Driefonteln .. 425 — 34 

Western Deep 303,10 — 26,70 

Western Holding ... 465 —U 

950 cents contre 420 cents ; Pre- 
sident Brand, 275 cents (total 
695 cents contre 295 oents) ; Pre- 
sident Steyn, 385 cents (total 
665 cents contre 183£ cents) ; 
Western Holdings, 825 oents (total 
1 500 cents contre 845 cents) ; 
WeVsom, 150 cents (total 280 cents 
contre 110 oents). 

Valeurs diverses 

La «Société navale chargeurs 
Delmas - Vidjenx » va distribuer 


(contre 407,83). 

Cours Coure 

27 oct. 24 oct. 

marche. 

Coure 
17 oct. 

Coure 
24 oct. 

— - 


AXA 

8040 

78 

736 

721 

B. A AP. 

12840 

12540 

418 

418 

Bayer 

10940 

10740 

575 

548 

Commenbank .... 

16*88 

14640 

893 

876 

Boechrt ........... 

108,70 

107 

221 

210 

Mannesman ....... 

129,40 

126,70 

3140 

3110 

Siemens • •• ■* 

280,10 

27340 

879 

851 

Volkswagen ....... 

17540 

170 


une action gratuite pour 5. 

La situation du groupe « Saint- 
Gobain» continue de s’améliorer. 
Pocr le premier semestre, le résul- 
tat net consolidé est de 598 ma- 
liooss de francs II marque ainsi 
une progression de 65 * par rap- 
port à la période eorrespoasdante 
de 1979. La hausse de la marge 
brute (1 140 milli o ns ) est plus 
modeste : + 13 %. Mais elle 
témoigne du redressement opéré 
dont les signe- annon c ia teurs 
avalent été perças voici un sa 
A l’époque, et parlant de l’avenir 
au groupe, n'avions - nous pas 


24 oct. Diff. 


AJD.G 

L’Air Liquide 

Arjouuri 

Bie 

Club Méditerranée 
Essfior ............ 

Europe 1 .......... 

Gie ind. Part. ..... 

H a chette 

J. Borellnt. 

L’Oréal 

Navigation Mixte . 

Nord-Est 

Presses de la Cité 

P.UJK. 

St-G.-Pt-à-M. .... 
SWs Rossignol .... 
Ü.T+ 


,. 255,80 
- 541 
. 162 
. 572 
. 420 
. 460 
.1076 
. 15^50 
. 291 
. 128 
. 666 
. 208 
. 3440 
. 398 
. 984« 
. 138 
. 850 
. 181 


+ 10,88 
+ 15 
.. 7 
+ 6 

— 440 

— 28 
+ 1 
+ 640 
+ 440 
+ 1 
.. 18 
— 1 

— 040 

— 2 
— 2.88 
+ 7 
+ 5 
— 040 


titré : «Une certaine sérénité»? 
A< reste l’examen par pays mon- 
tre, malgré des Inégali t és de si- 
tuation. une amélioration assez 
cette des résultats. Seule la fi- 
liale américaine est déficitaire. 
Les prévisions faites pour l'exer- 
cice entier permettent d’escomp- 
te- des résultats globaux sensi- 
blement supérieurs a ceux de 1979. 
Ajoutons que les Intérêts récents 
du groupe dans l’informatique et 
la bureautique ne seront pris en 
compte que dans les résultats du 
31 décembre. 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 


rleure à celles enregistrées au 
cours du second trimestre 
(+ 244 %) et du premier tri- 
mestre (+ 102%). Ce ralentisse- 
ment est très largement impu- 
table à la oontracuon du volume 
des ventes à la baisse des 
profits dans le raffinage, la 
chimie et les activités de com- 
mercialisation, enfin, à l’izapoei- 


C Aï. -In 1ns tri sa ... 

517 

+ 

2 

Institut Mérleox ... 

336 

+ 

20 

Laboratoire BeDon . 

448 

+ 

4 

Nobel-Bozel 

48£0 


140 

KhAne-Ponlenc 

9740 

— 

640 

Rotusel-Uelaf 

225.10 

— 

040 

BJuSJ 

287 

— 

5 

Bayer 

24340 

— 

340 

Hoechst 

240 


7 

LCX 

3540 

+ 

140 

Notsk-Hydzo 

542 


4 


— — Compt 


22 OCt. 

23 OCt. 

24 oct. 

— 

— 

403335439 


_ 

485900007 

— 

— 

214522251 

— 

— 

1103757697 


est maintenant Juridiquement 
réalisée. Par la taille atteinte 
(8 milliards de francs de chiffre 
d’affaires dont 6 milliards conso- 
lidés), et la gamme étendue de 
ses produits, le nouveau groupe 
S, nofi-Cün-Midy disposera désar- 
mais des atouts nécessaires pour 


INDICES QUOTIDIENS INSEF (base 100. 28 décembre 19791 
Franç... I 112,4 112,4 I — | — ! 11L8 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100. 28 décembre 1979)- 

117,4 | 117,6 | — - | — I 

(base 100. 29 décembre 1961) 


Ind. géau. .} 335.4 


— | 1153 



UN JOUR 
DANS LE MONDE 


EN AFGHANISTAN 


ÉTRANGER 


Opération d'envergure pour couper 
les voies de communication avec le Pakistan 


Membres présumés 
de «Prima Linea» 1 
SEPT ITALIENS 

ONT ÉTÉ EXTRADÉS VERS ROME. 


2. EUROPE 

GRANDE-BRETAGNE . Mme Thaï- 
cher envisagerait de freiner discrè- 
tement les dépenses militaires. 

3. DIPLOMATIE 

La Wsite te M. Barre en Tunisie. 

3. PROCHE-ORIENT 

La guerre entre l'Iran et l'Irak 
et le problème des otages. 

4. AERIQUE 

AFRIQUE DU SUD : «Le vent du 
surplace» (III). de notre envoyé 
spécial 

l AMERIQUES 

BRÉSIL : l'épiscopat brésilien fait 
front contre le gouvernement 
devant la menace d'expulsion du 
Père Vite. 


POLITIQUE 


6. La discussion du budget de l'édu- 
cation à l'Assemblée nationale. 


SOCIÉTÉ 


7. L'enquête sur le rapt de M. Galle, 
à Lyon. 

8. ÉDUCATION. 

— RELIGION. 

— DÉFENSE. 

— SCIENCES. 

— JUSTICE. 


CULTURE 


9. FORMES ; humain, jamais trop 
humain. 

— MUSIQUE : les concerts de Max 
Deutsch. 

11. RADIO TÉLÉVISION : VU : le 
» cirque électoral ». 


Des centaines de blindés seraient 
engagés dans une opération pour 
couper des votes de communica- 
tion utilisées par les résistants à 
l’est de l’Afghanistan, selon des 
informations émanant d’une 
source généralement digne de fol. 
parvenues à New -Delhi et rap- 
portées oar l’agence A.P L'opéra- 
tion a débuté, ü y a une dizaine 
de Jours, à partir de Gardez, à 
une centaine de kilomètres au 
sud-est de KabouL avec le sou- 
tien de volontaires du parti 
démocratique et populaire afghan 
tP.C.» et de mercenaires recrutés 
dans certaines tribus. Les mêmes 
informations font état du bom- 
bardement de la province du 
Logar. au sud de Kaboul, en par- 
tie contrôlée par les maquisards. 
Le 19 octobre, de nombreux fidè- 
les ont été tués, à NearKb, lorsque 
des obus sont tombés sur une 
mosquée. 

Certains diplomates en poste à 
New-Delhi, cités par Reuter, esti- 
ment qu’aucun engagement de 
grande importance ne s’est pro- 
duit récemment entre résistants 
et soldats soviéto-afghans. Tou- 
jours selon Reuter, deux officiers 
soviétiques et un haut fonction- 
naire du ministère des finances 
ont été tués & Kaboul ces jours 
derniers. La voiture du ministre 
de l’in formation. M. A. Majld 
Sarboland. a été mitraillée, mais 
le ministre n'a pas été touché : 
en revanche, l'un de ses gardes 
du corps a été tué. 

Des tracts demandant aux offi- 
ciers soit de proclamer leur 
loyauté au régime soit de passer 
à la résistance sont d’autre part 


nam d’Afghanistan avalent tra- 
versé la frontière et mitraillé, le 
24 octobre, un camp de réfugiés 
situé prés de Mlranshah, à une 
quinzaine de kilomètres à l’Inté- 
rieur du territoire pakistanais. 


• A Belgrade, la Yougoslavie 
et la Roumanie ont préconisé an 
« règlement politique » du pro- 
blème dans une déclaration pu- 
bliée le 24 octobre à l’Issue de la 
visite de M. Ceausescu. Ce texte 
dénonce * la politique de domina- 
tion. le recours de plus en plus 
fréquent aux interventions et aux 
ingérences dans les affaires inté- 
rieures des autres Etats » et 
condamne nia politique de force, 
l'impérialisme et le colonialisme» 
ainsi que a l’hégémonie et toute 
autre forme de domination et de 
soumission ». 


Les sept Italiens, membres prèsn- 
mès de l'organisation d'extrême gaa- 
cbe Prima Linea. oni été extradés 
le samedi 35 octobre a bord d’on 
arloo Italien à destination de Rome. 
Le mercredi 22 octobre, la chambre 
d'accusation de Paris aralt donné 
nn avis favorable partiel a cette 
extradition (■ le Monde » dn 21 oc- 
tobre). extradition dont le décret a 
été situé par M. Raymond Barre. 


M. JEAN BAJDEVANT 
En ÉLU PRÉSIDENT 
DU CONSEIL D'ADMINiSTRATION 
DE L'INSTITUT DU MONDE ARABE 


A Belgrade 


LE CHEF 

DE LA DÉLÉGATION AFGHANE 
A LA CONFÉRENCE DE (UNESCO 
DÉNONCE L'OCCUPATION 
DE SON PAYS 


réapparus dans la capitale. Des 
étudiants et des enseignants de 


RÉGIONS 


14 A PROPOS DE._ 
distance. 

— SPORTS. 


Je IraroiJ à 


ÉCONOMIE 


étudiants et des enseignants de 
('université de Kaboul ont appelé 
— en vain selon l'AFP. — à une 
grève de cinq jours pour protester 
contre l'enrôlement obligatoire 
dans l’armée. L’enrôlement de 
force se poursuit, et des soldats 
ont tué. le 23 octobre, un jeune 
homme oui refusait de les suivre. 

Au Pakistan, les autorités ont 
indiqué que six hélicoptères ve- 


Belgradé (OPJ.). — Le chef de la 
délégation afghane à la conférence 
générale de IOTTOSCO. réunie à Bel- 
grade. RL Akthar Mohammed Pak- 
tlawal, a dénoncé, dans on discours 
prononcé samedi 23 octobre derant 
les délégués. l’occupation de son 
pays par les troupes soviétiques 
« L' Afghanistan vent l’amitié avec 
l’Union soviétique, a-t-il dit, mais 
malheureusement les Soviétiques 
violent les droits de l'homme en 
nous tuant et en nons oppressant 
d’un bout à l'antre dn paya » 
» L’ Afghanistan n'est pins on pays 
libre n. s'est -Il exclamé, avant d'en 
appeler à 1 UNESCO pour qa’etle 
aide son pays & lutter pour Panto- 
détermlnatinn. 


Le conseil d’administration de 
l’institut du monde arabe, réuni 
à Paris, a élu son président en 
la personne de M. Jean Basde- 
vant, ancien ambassadeur, indi- 
que. vendredi 24 octobre, un com- 
muniqué de l’Institut 
MM. Youssef Ben Abbes. Nouri 
Ismael el wayes et Mohammed 
Saimoun. respectivement ambas- 
sadeurs du Maroc. d’Irak et d’Al- 
gérie à Paris, ainsi que M. André 
Miquel professeur au Collège de 
France, ont été élus vice-prési- 
dents. M. Boutros Di b. ambassa- 
deur du Liban à Paris, a été élu 
secrétaire général et M Paul 
Carton, ancien ambassadeur de 
France, trésorier. Le conseil d’ad- 
ministration a décidé, par ail- 
leurs. de confier la direction de 
l’Institut à M. Philippe Ardant 
professeur d’université. 


15. SOCIAL : la grève des mineurs a 
eu plus de succès que la ■ marche 
sur Paris ». 

76. AFFAIRES : les assises du 
patronat. 

— LA SEMAINE FINANCIÈRE 

17. REVUE DES VALEURS. 


LE CONSEIL SPÉCIAL DES «NEUF» SUR L’ACIER 


L’Allemagne fédérale pose ses conditions 
à la mise en place da plan anti-crise 


RADIO-TELEVTSION (11) 


De notre envoyé spécial 


INFORMATIONS 
«SERVICES. (12) 


Rétromanie: Météorologie: 
Mots croisés i -Journal 
officiel 


Carnet (12) ; Programmes 
spectacles (10). 


• Attentats en Corse. — Huit 
attentats à l’explosif ont été com- 
mis dans la nuit du vendredi 24 
au samedi 25 octobre en Corse -du - 
Sud, a Ajaccio et Porto-Vecchio. 
Ces attentats, qui ont provoque 
d’importants dégâts mais n'ont 
pas fait de victimes, n'avaient 
pas été revendiqués samedi 25 en 
fin de matinée. 


• Un tremblement de terre de 
magnitude 6,5 sur l’échelle de 
Rfchter a secoué le vendredi 
25 octobre en début de matinée 
le centre du Mexique. Ce séisme 
dont l'épicentre était situé à 
240 kilomètres au sud-est de 
Mexico aurait provoqué d’im- 
portants. dégâts. Selon les pre- ! 
miëres informations dont on dis- 
pose, il y aurait plusieurs dizaines ! 
de victimes. 


Le numéro du «Monde» 
daté 25 octobre 1980 a été tiré 
à 546496 exemplaires. 
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EXPOSITION ET VENTE 


CAPËLOU 


DISTRIBUTEUR 


Réputés pour leurs robustesse 
et leur faible en comblement 
En i ou 2 places 
(fflene 0.80. 120 el 140) 
Grand Choix en exposition 
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Luxembourg (Communau- 
tés européennes) . — La Com- 
mission européenne va-t-eUe 
enfin obtenir le feu vert pour 
déclencher 1*» état de crise 
manifeste », prévu par l’arti- 
cle 58 du traité de la CECA, 
et procéder à un contingen- 
tement autoritaire de la pro- 
duction d'acier, qui, espère- 
t-elle, rendra rapidement 
possible un redressement des 
cours? Tel était l'enfeu de la, 
session spéciale du conseil 
des ministres des Neuf réuni, 
samedi 25 octobre à Luxem- 
bourg. à la demande des 
Allemands. 

Depuis qu'au début du mois la 
Commission a constaté qu’il n’y 
avait plus d'autre voie pour réta- 
blir la discipline de production 
que l’adoption d’un tel contingen- 
tement. les Allemands tergiver- 
sent. Cette attitude Irrite les 
pays partenaires, tous d’accord 
pour faire confiance à la Commis- 
sion Les Français, entre autres, 
sont arrivés à Luxembourg déci- 
dés a obten.i que le blocage alle- 
mand soit tevé. 

M. Genscher. ministre fédéral 
des affaires étrangères, a adressé, 
à la veille du conseil, une lettre 
aux autres gouvernements et au 
président de la Commission, expli- 
quant les raisons des réticences de 
son pays Bonn, souligne-t-il, 
* rte disposait que d'informations 
insuffisante» sur les quotas attri- 
bués aux entreprises allemandes 
(...) et a l'impression que l’indus- 
trie sidérurgique allemande subi- 
rait (du fait du nouveau plan 
Davignon] un préjudice non 
justifié « 

□ apparaît ainsi clairement 
qu’au -delà d’une allergie des au- 
torités de la R.FA. — en parti- 
culier du parti liberaL auquel ap- 
partient M Lambedorf.. le mi- 
nistre de l'économie — pour une 
solution dirigiste, la principale 
préoccupation des Allemands est 
de ne pas payer pour les autres 
sidérurgistes, qui selo neux, n’ont 
pas consenti au cours des der- 
nières années un effort de res- 
tructuration et de modernisation 
comparable aux leurs. 

M. Genscher énumère les amé- 
nagements qu’il conviendrait 
d’apporter au nouveau plan de 
la Commission pour -que la 
R.FA puisse y souscrire : 

Exclusion du contingentement 
obligatoire des produits qui 
n’étalent pas couverts jusqu’à 
présent par l’arrangement volon- 
taire d’au to-l imitation de la 
production et pour lesquels, selon 
M. Genscher, il n’est pas constaté 
de perturbation sur le marché. (U 
s'agit, par exemple, des aciers 
spèciaux et de l'acier destiné a la 
production de tuyaux. Cette 
condition constituait, en fin de 
matinée, le point-clé de la session 
spéciale. 

Raccourcissement de la durée 


d’application du plan au 31 mars, 
et non plus au 30 juin 1981 ; 

Engagement qu'aucune mesure 
restrictive ne serait prise à l’en- 
contre des pays tiers. 

Engagement de la Commission 
et des gouvernements que les 
efforts de restructuration dans 
les autres pays seraient accélé- 
rés et aussi que le contrôle des 
politiques de subventions menées 
par ceux-cJ serait renforcé. Enfin, 
M. Genscher Indique qu'il faut 
que les quotas de production 
alloués aux entreprises alleman- 
des soient fixés d’une façon 
satisfaisante. 

Les partenaires des Allemands 
seront-ils en mesure de lui don- 
ner satisfaction ? On peut penser 
qu’un effort sérieux de compro- 
mis va être fait dans ce sens, 
car en cas d'échec — par exem- 
ple si l’Allemagne opposait son 
veto au déclenchement du plan 
— une crise politique serait 
ouverte. PHILIPPE LEMAITRE. 


Créé en février 1980 par dix- 
neuf pays arabes et la France. 
l'Institut du monde arabe est 
reconnu d’utilité publique par 
décret du 14 octobre 1980. □ a 
pour objet de permettre aux Ara- 
bes et aux Français « d'œuvrer 
en commun pour mieux se connaî- 
tre. de favoriser l'accès réciproque 
à leurs patrimoines intellectuels, 
scientifique, technique et artisti- 
que et de développer leur coopé- 
ration dans ces domaines ». 

Un conflit continue d'opposer la 
Ville de Paris a l’adminstratlon 
au sujet de l’emplacement de cet 
Institut, pour lequel le Quai 
d'Orsay souhaite construire un 
bâtiment rue de la Fédération 
(le Monde des 29 août. 6 et 10 sep- 
tembre 1980). 

M Basdevant. âgé de soixante- 
huit ans. a été notamment direc- 
teur général des relations cultu- 
relles au Quai d’Orsay, ambassa- 
deur à Alger (de 1968 à 1971 » et 
enfin inspecteur général des pos- 
tes diplomatiques et consulaires 
au ministère des affaires étran- 
gères. 


Au Tour de Corse automobile 


LA RENAULT • 5 TURBO 
A ABANDONNÉ 


(De notre correspondant.) 


Aux Efafs-Unis 


UN AGENT DE LA C.I.A. 


AURAIT TRAVAILLE 


POUR LE K.G.B. 

Washington M.F.P.J. — L’an- 
cien agent de la CJ-A David 
Baxnert a été inculpé vendredi j 
24 octobre d’espionnage au pro- I 
fit de l’Union soviétique par une I 
chambre de mise en accusation 
de Baltimore. 

M. Bamett. quarante-sept ans. 
qui a travaillé pendant douze ans 
pour la CJA, est notamment 
accusé d’avoir fourni au K.G B., 
la centrale de renseignements 
soviétique, des Informations sur 
une opération de la C IA bapti- 
sée » Ha-Brink » Selon le dépar- 
tement de la justice, cette opé- 
ration consistait à se procurer des 
manuels soviétiques, des arme- 
ments et divers équipements mili- 
taires. M. Bamett a fourni ces 
renseignements aux Soviétiques 
entre le 31 octobre 1976 et le 
27 février 1977 à Vienne et 
Djakarta. 

S’il est reconnu coupable, fl- 
risque une peine de prison à vie. 
Les autorités pourraient toutefois 
décider une réduction de peine 
en échange de renseignements 
détaillés sur les activités d'espion- 
nage des Soviétiques aux Etats- 
Unis. si M. Bamett plaide cou- 
pable, indique-t-on de bonne 
source 

A aucun moment, la chambre 
de mise en accusation de Balti- 
more n'a mentionné les tenta- 
tives de M. Bamett d’infiltrer 
des commissions du congrès amé- 
ricain pour le compte du K.G.B.. 
tentatives qui avalent éveillé les 
soupçons du F-B.L L 'ancien agent 
aurait reçu 100 000 dollars du 
K.GS. pour ses services. 


Ajaccio. — Jean Ragnottl et 
sa Renault-5 turbo ont aban- 
donné. samedi matin 25 octobre, 
dans la quatorzième de* dix- 
huit épreuves spéciales du Tour 
de Corse. Jean Ragnottu dont la 
voiture avait démontré toute son 
efficacité, semblait pourtant, à 
quelques heures de la fm du 
rallye, avoir course gagnée. 
Avant le départ de la quatorzième 
épreuve spéciale, il avait porté 
son avance a T min. 24 sec. sur 
son adversaire le plus dangereux, 
Bernard Dar niche (FHat-131 
Abarth), et les performances très 
supérieures de la Renault turbo 
compressé avaient fait l'unani- 
mttè. C'est un banal problème 
d’alternateur qui est à l’origine 
de l’abandon de RagnottL 
Dans la quatorzième épreuve 
chronométrée, Bernard Darnlche, 
deuxième du classement génèraL 
et Guy Fréquelin (Talbot-Lotus) 
classé cinquième, ont été eux aussi 
contraints à l’abandon, mais pour 
une toute autre raison. Darnlche. 
forcé de déblayer la route encom- 
brée d'arbustes abattus par la 

tempête, était tout Juste remonté 
dans sa voiture lorsque Frè- 
quelio esc survenu. Les deux voi- 
tures se sont accrochées et sont 
tombées dans un ravin, sans 
aucun dommage pour les équi- 
pages. A quelques heures de la 
fin de (a course. Jean-Luc Therier 
(Forsche-911 SC), apres ces aban- 
dons en chaîne, occupait b pre- 
mière place du classement general 
devant Michèle Mouton (Fiat- 131 
Abarth) à 7 min. 28 sec. et Walter 
Robrl (Ftat-131 Abarth) à 
11 min. 53 sec. — F. J. 


• La CS JD. T. devrait remettre 
prochainement à Mme Simone 
Ve a, présidente du Conseil pour 
l’information sur l'énergie électro- 
nucléaire. une étude sur les 
conséquences des deux ruptures, 
en janvier dernier, de la conduite 
de rejet des effluents de l'usine 
de retraitement nucléaire de la 
Hague (Manche ) Selon la 
CSU.T.. qui s'oppose en cela aux 
responsables du Service central 
de protection contre tes radia- 
tions Ionisantes (S.CPJU). cea 
deux incidents seraient, comme 
elle l'avait déjà proclamé au 
début de l’annee, loin d'être né- 
gligeables pour la santé publique 


•i" 


l'opposition au sein du p.c. 


La fédération communiste des Bouches-du-Rhône 
décide d 'exclure M. Jean Kéhayan 


De notre correspondant régional 


Marseille. — Dans une déclara- 
tion publiée le vendredi 24 octo- 
bre. le comité fédéral des Bou- 
ches-du-Rhône du parti commu- 
niste a annoncé sa décision de 
k procéder à l’exclusion des rangs 
du P. CS s dè M. Jean Kéhayan. 
journaliste et écrivain. Four de- 
venir effective, cette exclusion 
doit être entérinée par le comité 
central du parti (1). dont une 
réunion est prévue prochaine- 
ment. Les dirigeants du P.C. des 
Bouches -du-Rbône motivent leur 
décision par la parution pro- 
chaine en librairie d'un livre de 
M. Kéhayan. le Tabouret de Piotr 
(Editions du Seuil). 

v Selon une dépêche de TAS J 3 * 
déclarent-ils, le livre de Jean 
Kéhayan dresse un « virulent » ré- 
quisitoire contre Georges Mar- 
chais et appelle à ne pas voter 
pour lui à l’élection présidentielle. 
Georges Marchais y est par ail- 
leurs présenté comme un candi- 
dat de ru JUS S. La couverture 
du livre le montre « revêtu de 
l’uniforme de maréchal de Leanid 
Brejnev, où sont épinglées toutes 
les décorations du leader soviéti- 
que ». Une caricature aussi 
grossière, qui se veut insuZtanfe 
de notre politique, a suscité la 
plus vive émotion et VindJgnation 
des communistes des Bouches-du- 
Rhône. (_) Appeler à combattre 
le candidat que notre parti s'est 
donné pour l’élection présiden- 
tielle est dans le droit fü des ten- 
tatives de Giscard d’Estaing et de 
François Mitterrand d’affaiblir le 
parti communiste pour faire re- 
culer la perspective du change- 
ment. (-) En vérité , Jean 
Kéhayan n'a plus rien à votr avec 
le P-Cf., sa politique, ses prin- 
cipes d’action, mais aussi sa fra- 
ternité de lutte et sa vie démo- 
cratique. Ses déclarations et ses 
actes nuisent au combat des com- 
munistes pour la défense des tra- 
vailleurs. pour une union nouvelle 
et le changement. Jean Kéhayan 
devrait avoir l'honnêteté de le re- 
connaître n ne Ta pas fait, s 
M Kéhayan s’est déclaré c très 
surpris » par la décision des 
instances fédérales du P.C., « alors 
que Georges Marchais avait so- 
lennellement affirmé qu'ü n’y 
aurait plus d’exclusions ». e Pen- 
dant deux ans, a-t-il ajouté, 
aucun dirigeant d’un quelconque 
niveau n’a accepté de me rece- 
voir pour me demander des expli- 
cations. Cet affolement augure 
mal de la dignité de la campagne 
électorale et des espoirs de chan- 
gement ■ pour les travailleurs, » 
M. Kéhayan estime que les motifs 
mis en avant par le comité fédé- 
ral do P.C. des Bouches-du- 
Rhône « ne sont pas sérieux s et 
qu’ « (7 s'agit en réalité d’un rè- 
glement de comptes personnel ». 

M. Kéhayan a d’autre part 
annoncé qu'il compte poursuivre 
en Justice les quotidiens commu- 
nistes l’Humanité et fa Marseil- 
laise. < qui ont mis en cause son 


honnêteté » après sa participation 
à l’émission télévisée « Les dos- 
siers de l’écran » consacrée, le 
23 septembre, & la vie quotidienne 
en Union soviétique, et qui lui 
ont refusé le droit de réponse. 

Dans son ouvrage le Tabouret 
de Piotr, Jean Kéhayan écrit 
notamment à propos de l'élection 
présidentielle et de la stratégie du 
P.C. : < Ainsi TUnion soviétique 
sera représentée par deux candi- 
dats [Giscard d'Estaing et le 
candidat du P.C.l tant ü est vrai 
qu’ü faut toujours mettre deux 
fers au feu. Parce que toutes les 
solutions pour nous faire enten- 
dre 3ont épuisées <—), notre der- 
nier recours, pour désavouer une 
politique allant à contresens de 
la raison, sera de ne pas voter 
communiste tant que le P-CJv 
n’aura pas trouvé son autonomie 


intégrale, économique et politique, 
vis-à-vis du P.C. U S., et entrepris 
une étude fondamentale sur les 
causes de Téchec du socialisme en 
ÜJLSJS. * 

Agé de trente-six ans et rédac- 
teur en chef depuis plusieurs an- 
nées du mensuel 2a Vie mutua- 
liste, M. Jean Kéhayan est entré 
en conflit avec les dirigeants de 
son parti il y a deux ans, aprés'la 
publication en collaboration avec 
sa femme Nina, du livre Ta Rue 
du prolétaire rouge. Cet ouvrage, 
qui a atteint aujourd’hui un ti- 
rage de 250 000 exemplaires et 
qui a été traduit en douze lan- 
gues. constituait, un témoignage 
critique sur la vie quotidienne en 
UJtBB. où Nina et Jean Kéhayan 
ont travaillé de 1972 à 1974. 
L'agence Tass l’avait qualifié de 
a faux abominable ». La fédéra- 
tion des Bouches-du-Rhône du 
P.C. avait décidé, de son côté, 
en novembre 1978 (le Monde du 
21 novembre ) de ne pas le met- 
tre en vente à la fête annuelle de 
Ta Marseillaise. Nina et Jean 


Kéhayan avalent participé par la 
suite à une centaine de débats 


suite à une centaine de débats 
en France, et multiplié les initia- 
tives en faveur des dissidents so- 
viétiques. notamment le 3 avril 
dernier, en s’enchaînant avec 
d'autres militants de gauche de- 
vant les locaux de l’Aeroflot -à 
Marseille. 

M. Jean Kéhayan prépare actuel- 
lement un colloque International 
sur la situation des travailleurs 
eh U-R.S.S. qui doit avoir lieu les 
8 et 9 novembre à Marseille avec 
la participation des principaux 
contestataires du régime vivant 
en exil, tels Léo nid Plioutch, An- 
drel Amalrik. Vladimir Boukovstà. 
Nathalia Gorbanevskaya, etc. 


(1) Les statuts du P.CJ, modi- 
fiés au co agrès de mal 1979. os 
mentionnent plus l’Instance qui peut 
décider d’une exclusion (c’était, au- 
paravant, la cellule). L’exclualon 
d'un membre, comme la dissolution 
d’une organisation dn parti, néces- 
sitent la ratification du comité cen- 
tral. 


• M. Guy Hermier, membre du 
bureau politique du P.CJF-, direc- 
teur de l'hebdomadaire Révolu- 
tion, écrit, vendredi 24 octobre, 
dans l’Humanité : « Nous 
avons (—) de bonnes, de sérieuses 
raisons de continuer à prendre 
toute notre part des luttes des 
intellectuels et à conduire, dans 
les prochains mots, une campa- 
gne politique opiniâtre pour que 
le plus grand nombre d’entre eux 
fasse le seul choix neuf qui vaille 
pour la France et pour eux-mê- 
mes : le choix communiste. » 


Année du Patrimoine 



découvrez l’art ü’auj ourcTIïui, 
patrimoine de demain. 
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Je rêve 
à un monde 
léger.., 

...Un monde du frôlement et de 
l'oisiveté, de la guerre en den- 
telles, ou la flûte andine éclip- 
serait la grosse caisse... 

HB PATRICK GRAMME ■■ 


. u, 

Qr C^‘ ... 


L E monde est lourd. U gros- 
sit, s'alourdit à vue d'œil 
Trop de gens, trop de 
milliards d'hommes. Ça 
pèse, ça multiplie, naît 
par alourdir. Les formida- 
bles déchets accumulés 
par ces cohues nous étouf- 
fent. Nos villes sont lour- 
des, énormes mastodontes 
bétonnés, enfumés, gon- 
flés de gaz et de quincaille. Nos 
désirs satisfaite secrétent des en- 
tassements de boue. Nos jours 
sont épaissis d'horaires, de la- 
beur, de hargnes et de rengaines. 
Grosses tanneurs de nos jouas. 
Le ciel se charge de nos écla- 
boussures. Les nuages sont des 
relents d'usines. Le ciel est truffé 
d’avions, de bolides, de spoutaoiSs, 
d’ovnis, d’extraterrestres. L'azur 
est iarél de nos coulUormeries et 
de nos gadgets. Le ciel a pris du 
ventre. Ü peine, il s’ankylose. La 
terre est un échafaudage de 
parkings, de b n fl drn g s, de ban- 
ques et de centrales. EHe se 
sclérose, se pétrifie. Elle a du 
nul à respirer. Elle verdit. Elle 
tourne de l’œil. lie monde est 
gras, bourré de plomb. La pla- 
nète est un lourd organisme 
encrassé de lipides et de choles- 
térol, étalant ses goitres, ses 
' bouffissures, traînant sa cellulite. 

Comme des phoqnes 

Notre cœur est un bouchon de 
graisse. Nos sentiments sont 
poussifs comme dee chapons. 
Nos pensées rampent comme des 
phoques. Le mondé est livide, 
gluant ri ara le bitume. Nos par- 
tis politiques ont des grâces de 
barriques. Les leaders sont des 
bustes & médailles, des gar- 
gouilles à tirades. Une campa- 
gne électorale commence- Nous 
afions entrer dans l’ère des cul- 
minantes lourdeurs. Le inonde 
va s'alourdir encore de discours 
figés, d'arguments rigides, de 
promesses bornées, d’affronte- 
ments de bœufs, d’idéaux de 
boas. Le taux de la lourdeur a 
dépassé la cote d'alerte. Nos 
guerres sont lourdes de pertes 
et ressasseuses de sang. Nos pa- 
triotismes sont étroits et tristes. 
Nos bataillons obèses, surchargés 
d’obus. Nos ultimatums et nos 
rodomontades n’ont pas varié 
depuis le pithécanthrope. Nos 
hymnes sont bouffons. Nos dra- 
peaux tartinés d 'excréments ne 
peuvent plus claquer an vent. 
Nos bombes sont bedo nn a n tes. 
Nos généraux sont bêtes, nos 
pbfiosophea sont bêtes, nos en- 
fants bêtes. Le monde est 
lourd et bête. Nos objecteurs de 
conscience manquent d'humour. 
Nos homosexuels ont des âmes 

de i<ami« patronnasses. Nos échar. 

fauds rouillent et s’ennuient. 
Nos certitudes s’empilent an dé- 
potoir. Nos psychiatres s'empâ- 
tent dans les bSochiœles lourdes 
du cerveau, nos psychanalystes 
s'enfument dana les feuîQetons 
d’Œdipe. Nos fous n’ont plus 


de génie. Le 
lithium les 
endort, le 
divan, les dis- 
sout. Le monde 
est un embou- 
teillage de 
robots: 

Nos ani- 
maux sont 
inqualifiables. 

Leur bêtise est 
i m memoriale. 

Les abeilles 
radotent tou- 
jours dans le 
pollen à per- 
pète. Les ter- 
mites se répè- 
tent, Hélas ! 
les loups 
allègres et 
ma n g eurs 
d’hommes ont 
disparu. Les 
dominants et ' 
les dominés 
ordonnent 
toujours les 
mêmes assauts 
de brutes. Les 
animaux sont 
lourds, graves, 
protocolaires. 

La prison de 
l’instinct les 
ahurit encore 
mieux que 
noua Le retour 
à la nature 
ne saurait que 
nous enfoncer 
dans de plus 
grandes lour- 
deurs, car la 
nature est 
renflée de vio- 
lences et de - 
combats de 
borgnes. Bouf- 
fer, baiser tel . est l’obsédant 
business des bêtes. U n’y a pas 
plus myope, plus têtu, plus 
bureaucratique qu’une fourmi. Un 
stalinien, par comparaison, a des 
frivolités de petit marquis. La 
nature est sans fantaisie. Elle 
est rivée à ses tftch ©«,. aux 
mêmes conflits stéréotypés, enca- 
gée dans ses territoires, ses 
parades, ses copulations routi- 
nières, garrottée dans ses vieux 
trucs et ses tracasseries sadiques. 
Grosse usine â manies Ce 
conformisme de la griffe et de 
la dent. La nature est un appa- 
reil digestif, un délire d’esto- 
macs et de saillies sans gaieté. 
Un manque d’idées épouvan- 
table. Le gâtisme est la loi de 
la natrae. Rognes et rapacités 
d'insectes. Les écologistes 
s’acharnent & défendre ces fan- 
faronnades rituelles, ces numéros 
de cirque, ce lourd folklore de 
trognes et de bedaines. Dans les 
forêts et tous les zoos du monde 
je n’ai rencontré que des bêtes 
idiotes et moches, broutant, 
digérant, chiant, fécondant sans 
je moindre grain de frivolité. 

Nos Titan if« sont lourdes, 
pesantes, mécaniques comme des 
migrations de troupeaux de 
buffles. Nos slogans abrutissent 


Nos chants ont le lyrisme du 
bor b ory g me et du rot Les maudis 
de fonctionnaires sont les pires, 
les pins ventrues, d’une veulerie 
parfaitement compassée. Ne tolé- 
rons que les munir.* qai s’écbe- 
vellent en fête et finissent en 
bouquets d'éclairs. Nos mantfs 
font partie du décor. Estes s'har- 
monisent avec la bêtise, la lour- 
deur des poUces qui les balisent 
Elles cadrent avec 2 a balour- 
dise des faTvrfHog qui les épient 
du fond de leurs boutiques. Nos 
ouvriers sont fonds, nos patrons 
sont lourds. Une lourde res- 
semblance nous fait toucha: dans 
le même sens et fricoter dans la 
choucroute et le bourrelet. 
Hommes et bêtes, riches et pau- 
vres, esclaves de I& marne lour- 
deur, pitres de la pesanteur. 

Nos majorités sont rendues, 
nos minorités ratées. Nos dieux 
sont à l'Image de nos bontés 
obèses. Ils somnolent et pardon- 
nent et digérant un climat 
de stupeur. La religion moderne 
est la Sécurité sociale. L'amour— 
L'amour- est effrayant de 
lourdeur. Nos littératures aïnou- 



le/ mu/F de Cartier 


Perfection technique, raffinement esthétique, 
garantie à vie. 



reuses bêtifient dans le sirop du 
cœur et les morves du sexe. 
Bataclan de sexshop. Les amou- 
reux sont Lourds, bêtes avec leurs 
gros yeux de mérous, leurs litres 
de salive, de larme et d’huile. 
Les techniques de l’amour sont 
bouffonneries sinistres, cuistre- 
ries de pions, artillerie de repta- 
tions et de singeries. Mémentos 
maladroits de nos muqueuses, 
catéchismes sentencieux de nos 
derrières. Tristesse , des trous. 

Je rêve à un mande léger, sans 
charcuteries, sans syndicats, 
sans patronat, sans matches de 
football, sans partis politiques et 
sans orchestres symphoniques. Un 
monde de circuits folâtres et 
secrets, d’ impondérables miracles. 
Je voudrais chantes: les filtres et 
les frissons de la légèreté, ben-, 
dir dans un âge d’incroyance et 
de perpétuel caprice. Enseigner 
le frôlement et la fuite. Aux 
lourdes stratégies du désir Je 
substituerais le flirt, le lesbia- 
nisme étourdi, la pédérastie fra- 
gile, refftavament chuchoté, le 
liséré du cœur, les ballets roses 
et biens, l'attouchement chatte- 
mite, le friselis de la fesse, les 
frivolités du fleuret, le gufligtüli, 
moucheté: Nos étreintes pren- 
nent du poids. Efrats de buBdo- 


zers. Nos chambres tournent an 
blockhaus Inventer une porno- 
graphie légère. Répandre des 
légions de vices neufs et folâ- 
tres comme des longues de 
fillettes. Traces toute une verve 
de gestes légers comme des esta- 
fettes. Réhabiliter le bîHet doux; 
l'œfflads leste; l'esplonnite de 
boudoir, les rhafeininis solaires, 
les tifci&atkms de la luette, 
concocter toute une gamme de 
venins joyeux. Un monde léger 
comme un puéril pubis, une pre- 
mière neige, un émoi de nym- 
phe, un soupir d’alouette, un 
scrupule de gosse, les regrets des 
veuves joyeuses, léger comme un 
reflet de truite, les effectua des 
grands séminaires, le quotient 
Intellectuel des convertis de tout 
poil, un monde léger comme une 
femme légère : quel enjoue- 
ment soudain 1 Spirale d’un 
rire; envol de la chair. Léger 
comme la bibliothèque d’une 
tribu pygmée, l’oiphisme, le 
zmagîfime. les points de suspen- 
sion, les trous de mémoire, 
l’anorexie (Tune vierge trépanée. 

Je rêve à des festins de buées, 
à des saoulerles de rosée, & un 
paradis d’escrime et de magie 
peuplé de funambules, d’escrocs 
poètes. Un monde d’astuce et de 
fraudeurs célestes. Créons des 
lupanars de la légèreté pleins de 
Cendrillons, de djinns, de lutins 
et de sirènes ailées. Refaire la 
guerre en dentelles, restaurer 
l'inanité du duel, substituer au 
bazooka l’arbalète légère, aux 
bombardiers des sarbacanea La 
flûte andine éclipserait le violon- 
celle et la grosse caisse. Un 
monde où Dionysos et Mercure 
entrecroiseraient leurs silhouet- 
tes légères dans un ballet de car- 
refours et de passages. La trans- 
parence et la fugacité 1 J’envie 
la suavité du squelette et la mo- 
bilité des sables, la légèreté de 
l’arête, les pâleurs de l’os de sei- 
che, l’infidélité du vent, du pa- 
pillon diaphane, imitons le pas 
des Sloux et la gulbole fine des 
cigognes. Mes nostalgies me dé- 
peignent ces temps où ma grand- 
mère fantomatique buvait au 
crépuscule un thé léger, dans le- 
quel elle trempait sa biscotte, 
tandis qu’un sourire d’ange flot- 
tait dans ses yeux claire. Imitons 
ses frêles mamies de toile et de 
dentelles. 

Soyez zéphir 

Comment être léger au bureau, 
à l’usine ? Envoyez des télégram- 
mes et des sonnets à votre chef 
de service, faites des pluies de 
nattes et de bouclettes & votre 
secrétaire de direction. Pratiquez 
la pirouette et le pied de nez. 
TTssez des papotages stériles, af- 
fûtez des campagnes de commé- 
rages minuscules, créez des as- 
sociations futiles d’amateurs de 
bulles, mettez sur pied des sec- 
tes de nautile. Le bon ordre se' 
grignote à dents menues de sou- 
ris, par petites fêlures, ironies 
bénignes dont raccomulatlon 
finit par effriter les HimaJayas 
de la lourdeur. Ayez des week- 
ends oisifs, Lovelace, affinez des 
murmures, mimez des émois de 
brise, des musiques d'herbes frot- 
tées sur des lèvres d'Alice. Soyez 
léger, futile, poids plume, Jouez 
avec un jeune chien qui jappe et 
caracole sur le sable, feu follet 
tout arqué de foucades, filant au 
ras du sol, nouant ses fugues 
lestes, ses fringantes figures, 
allégoriques de nerfs et de joie 
légère. Imitons ces Indiens qui 
fument leur calumet, épousent 
pèu â peu l’ascension des fumées, 
leur âme jouant aérienne, allé- 
gé», volutes de l'infini. ' 

Fuyez les ténors, les lourds, les 
vlandus, les mammouths— Soyez 
zéphir, absence d'avenir, soyez 
la vibration de l’Instant, la dilu- 
tion de tout remords, un frisson 
de flûte, un ébat de fougère, un 
duvet de bergère, pour que, au- 
delà des emphases, des redon- 
dances, des mornes convois de la 
lourdeur, frétille une lueur d'es- 
poir comme un battement de cDs, 
un tutu entrevu à l’aube de 
l'an 2000. ■ 
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Médias 


Naguère, • une certaine presse » était responsable de tous 
les maux. Elle renversait les gouvernements, perdait les 
guerres, démoralisait la nation. Lorsque le temps était à la 
tempête, rien de plus facile que d’accuser le baromètre. 

L'expression tombe peu à peu en désuétude. « Une certaine 
presse », on la dénonçait avec le mépris de rigueur à r égard 
d'un adversaire supposé perilde, mais de taille médiocre : un 
vilain David cherchant à taire des croche-pieds à un ioyal 
Goliath. Aujourd'hui, on a affaire à un monstre polymorphe, un 
monstre froid comme un ordinateur, hurlant comme un réacteur, 
clignotant de feux incessants, un monstre moderne en un mot 
et d’autant plus redoutable : les médias. 

Le mot a rénorme avantage d'éviter une trop longue énu- 
mération : ia presse, la radio et la télévision. U a aussi celui 
(f évoquer les ravages de la technologie et les dénonciations 
de le sociologie. 

Le rôle néfaste des médias est désormais chose acquise. 
Il est entré dans le discours de tous les jours comme dans les 



Concours 


CARLOS BRTFO. 

discoure du dimanche. En bloc. Ils sapent la morale, sabotent 
réducation ou ce qui en reste, sèment le goût de la violence, 
menacent le franc, minent les efforts libérateurs des uns et 
ébranlent les politiques raisonnables des autres. 

Cette trompette tant décriée, comment se fait-il que tout 
le monde, à commencer par ses détracteurs, se bouscule pour 
y souffler ? 

JEAN PLANCHAIS. 


Je réagis à on article paru 
dans le Monde Dimanche du 
28 septembre Intitulé « Concours s 
et signé Jean Planchais. Je ne 
suis pas personnellement folle 
des concours A cause de l’app&t 
du gain qui motive ceux qui y 
participent. Tout de même, pour- 
quoi tant d’ironie ? Ces jeux, 
qui font appel A l’érudition ou 
simplement à la mémoire, sont 
écoutés au regardés par des mil- 
lions de téléspectateurs, et. s’ils 
□'apprennent que des « miettes 
de savoir ils sont tout de 
même plus enrichissants pour 
l'esprit que les émissions de va- 
riétés (saint Guy ayez pitié 1). 

H est bon, A notre époque hau- 
tement civilisée — et robotisée — 
de connaître encore l'orthographe 
et la table de multiplication (_). 
Au moment où l'ignorance prend 
des proportions inquiétantes, Q 
est bon que certains jeux obli- 
gent les cerveaux à quelque gym- 
nastique; peut-être que certains 
rattraperont «.itMri le niveau des 
élèves du certificat d'études du 
début du siècle Cj'en parle en 
connaissance de cause, j’ai 
soixante - dix - huit ans depuis 
hier). 

Et je voudrais bien, car L'ar- 
rière-grand-mère heureuse que 
je suis est encore bien curieuse, 
que M. Planchais m'explique ce 
qu'il veut dire par « l’impor- 
tant (...) est de pétrir la pâte 
et de faire lever... » Est-ce en 
appuyant sur des boutons ? Si 
oui, je trouve cela bien triste, 
à part pour le boulanger, bien 
sûr. 

T. GRAND AD AN 
(Chalon-sur-Saône.) 

[e L'Important n’est- O pas non 
point d'entasser des miettes que de 
pétrir la pâte et de la tain lever T ■ 
H s’agissait bien entendu des 
miettes de savoir, opposées à des 
connaissances cohérentes. — J. P.J 


Supermarché 

La scène se passe dans un 
magasin A grande surface de la 
région lyonnaise : deux rayons 
c fruité et légumes », on à l’inté- 
rieur du magasin, l’autre A 
l'extérieur, dans le but, sans 



Rues 


Enfin, ça y est, c’est décidé : 
nous allons avoir des noms de rues. 
Ouate noms, on ne sait pas encore. 
Mais le conseil municipal vient de 
passer quelques heures à choisir 
entre les différents modèles de 
plaques. 

Il n'est pas difficile de prévoir 
l'avenir ; 

• Euh, pardon, madame, je cher- 
cha la rue Machin— — La rue 
Machin ? Mais voua voua trompez 
de village, monsieur. Ici, c'est 
Sainl-Fulcran-de-Fobis, et vous vou- 
lez sûrement Salnt-Fulcran-de-Pou- 
zolles. Ceat de l’autre côté de la 
montagne, vous suivez cette route- 

Car, c'est le cas de le dire, il y a 
cet autre Salnt-Fulcran, Importante 
agglomération de trois cents habi- 
tants, avec des noms de rues depuis 
I960. Des noms ronflants : aviateurs 
el hommes de lettres. Du boulevard 
Saint-Exupéry, long de trois maisons 
et assez large pour qu'un camion 
puisse le descendre en se grattanl 
voluptueusement les côtes, débou- 
chent l’Impasse Théophile-Gautier, 
l'avenue Jean-Racine et la nie Mar- 
cel-Proust (l’autre bout de cette rue 
n'est qu'A un ]et de madeleine 

— qui, lancée par un expert en 
trlabee, continuerait son vol par la 
place Sainte-Beuve et la rue Mer- 
moz pour atterrir dans le vignoble 

de rinstituteur, après avoir fait une 
bonne trentaine de mètres). 

Evidemment, personne ne ss sert 
de ces noms, qui restent d'ailleurs 
Inconnus, sauf du visiteur qui 
regarde les plaques. On dit, comme 
toujours, • en face du calé - ou 
• à cflrô de la poste -. 

A Saint -Fulcran- de -Fobis, noua 
nous sommes habitués à l'étourdi, 
mauvais Juge d'intelligence et de 
beauté, qui noua prend pour des 
habitants de l'autre village. 

■ Mais non, madame, c'est bien 
de Saint-Fulcren-de-Fobls qu'il s’agit. 
Numéro 1, rue Machin... — Eh I Jac- 
ques, tu connais la rue Machin? 

— Oués a ixo ? Hé. Jordi ... - 
Jadis, il y avait deux cents habi- 
tants Ici, qui se débrouillaient très 
bien sans noms de rues. Maintenait! 
que noue ne sommes que quatre- 
vingts.. 

(.'étranger a une Inspiration : 

• Cesf un nommé Henri Pegèa 
que je cherché... 

— Ahl Henri I Eh bien, voyez : 
Juste après la maison de M. Beù — 
non pas Louis Bsc mais Ernest 


Bec, c'est cette grande malaon-li, 
eux volets verts — vous verrez i 
droite le chemin du cimetière. Ceel 
là qu'il habite. Voua verrez de a 
fossiles devant la maison. On ne 
peut pas se tromper I - 

La grande place restera donc la 
grande place, quand on voudra la 
distinguer de la petite. Maia qu’est- 
ce qu’on lira sur la plaque : place 
de l'Eglise ou place de la Mairie 7 
Ou. pour rester neutre, place du 
Téléphone 7 

Je suis, Je l'avoue, snob. Les 
meilleures adresses ont pour mol 
la forme : 

• M. Voltaire 

» Ferney -, 

ou 

- M. R.-M. Khomelny 

- Qom », 

ou bien, à ia rigueur : 

« Mr. j. Carier 

- The White House 

« Washington », 

ou 

- M. N. Foucquet 

- Le Château 

■ Vaux. • 

Mais, comme celul-cl le découvrit, 
le pouvoir préfère que ses sujets 
s’étiquettent plus vulgairement, avec 
numéros et touL il est vrai que le 


dire de Wellington (1 b premier) sa 
contentait d'habiter - No. 1, Lon- 
don ». (Allez voir sa maison. C'est 
maintenant un joli petit musée, 
avec une charmants — mais énor- 
me — statue de Napoléon nu, par 
Canova. On circule autour par le 
grand escalier en spirale qui mène 
à ia salle A manger — excellent 
aide-mémoire pour le duc lorsqu'on 
lu! demandait : « Et qif est-ce que 
vous avez fait pendant fa guerre ? •} 

Quelle dégringolade pour mol, qui 
suis depuis cinq ans simple et 
arrogant: 

• Harris 

- Saint-Fulcran-de-Fobfs », 
d'être relégué a « No. 1, rue Quel- 
conque »... Ou peut-être No. 2, car (I 
y a deux maisons dans ma rue. Et 
je ne pourrai pas espérer Promenade 
des Anglais, car les dames Vidal 
habitent l'autre maison depuis 
soixante-dix ans, et en fait c'est 
leur rus— 

Pour me soulager, je vais peindre 
sur contre-plaqué un grand pian du 
village, avec tous les noms des 
rues, pour mettre sur !b mur de la 
mairie. Avec une flèche ; VOUS 
ETES ICI 1 

JOHN HARRIS. 


Jlefuéïîes 


La santé de l’Etat 


a En ces maladies populaires, on petit distinguer fur le 
commencement les sains des malades : mais quand elles vien- 
nent à durer, comme la nôtre, tout le corps s'en sent, et la 
tête et les talons ; aucune partie n'est exempte de corruption. 
Car il n'est air qui se hume si goulûment, qui s'épande et pénè- 
tre, comme fait la licence (—). 

» lime plaît de voir combien U y a de lâcheté et de pusil- 
lanimité en T ambition, par combien d’abjection et de servitude 
il lui faut arriver à son but. Mais ceci me déplait de voir des 
natures débonnaires et capables de justice, se corrompre tous 
les jours au maniement et commandement de cette confusion. 
La longue souffrance engendre la coutume D'accoutumance 1. 
la coutume le consentement et l'imitation. Nous avions assez 
d'âmes mal nees. sans gâter les bonnes et généreuses. Si [bien] 
que. si nous continuons, fl restera malaisément à qui Leon] 
fier la santé de cet état, au cas que fortune nous la redonne. » 

Au livre HL chapitre 12, des Essats : inspiré à Montaigne 
par la situation de 1585, époque où l’on tuait beaucoup, et faci- 
lement, en Guyenne comme ailleurs. 

JEAN GUICHARD-MEIL1. 


doute louable A l'origine, d’évi- 
ter aux clients ne désirant pas 
autre chose une attente fasti- 
dieuse aux caisses. 

Je fais moi-même la queue A 
la caisse ce jour-lA, lorsque fen- 
teods ; e Alors, Monsieur, on 
part sans payer ? » 

Des dizaines de regards 
convergent vers l'auteur du 
supposé délit, tandis que des 
dizaines de mains suspendent 
leur vol f I ) vers la boité oa le 
paquet convoité. 

Le monsieur en question, on 
immigré maghrébin ( I ) tente 
d’expliquer, dans un français 
approximatif, que Les tomates 
qu'il tient dans son sachet pro- 
viennent de l'étalage extérieur 
et ont été dûment payées. 

L’histoire pourrait s’arrêter IA, 
avec les excuses de la dame. 

Mais quelle n'est pas ma stu- 
péfaction. au liera des excuses 
attendues, d’entendre la s sur- 
veillante » glapir : « Comment 
voulez-vous que je le sache, 
qu'eües viennent du dehors ? 
Vous n'avez qu’à le dire. » 

Je me suis demandé ce Jour -JA, 
si le fait d’avoir en face de soi 
un Interlocuteur au teint mat 
et aux cheveux bruns et frisés, 
dispensait de la plus élémentaire 
des politesses et du respect de 
l'autre en tant que personne 
humaine. 

Par chance, j'ai les yeux et 
les cheveux clairs, mais mon 
mari ressemble comme- un frète 
A ce monsieur-là; et quand je 
vois notre petite fille, qui n’a 
encore que quelques semaines, 
mais dont les beaux yeux noirs 
illuminent le petit visage brun, 
j'ai peur de ce qui l'attend, et Je 
sens monter en mol la colère! 

HELENE CHAMCHAM. 

(Lyon.) 


avait été créée b ad tooc», sa a te- 
nue par un contrat de distribution 
avec la Tobls (Tonblld Syndlkai 
AG). Leni Rîefensthftl et SCS défen- 
seurs assurent anjonrd’lml qnt 'le 
film n'avait reçu aucune aidé finan- 
cière extérieure. Mais U semble 
prouvé que l'Olympia Film GmbH 
servait surtout d'intermédiaire pour 
le transfert des subsides du tré- 
sor du Hefeta. — J.-L B.]; 


Madagascar 


Je suis quelque peu consterné 
en lisant l'article sur les s Hira- 
gasy » (le Monde Dimanche du 
12 octobre 1980). 

Je ne conteste pas l’objectivité 
du journaliste, mais certains 
aspects de son récit risquent de 
dérouter vos lecteurs on encore 
de décourager les futurs touristes 
ou coopérants désirant séjourner 
ou travailler A Madagascar. 


Comme toutes les gwmtep 
villes du monde, Antananarivo 
connaît aussi des problèmes 
concernant sa- « périphérie»^ eu 
particulier laotry ; l’absence 
d’infrastructure, la montée ’ du 
chômage et la 
presque galopante de la capi- 
tale ont favorisé une certaine 
forme' de délinquance, surtout 
juvénile. Mais affirmer ■ que les 
étrangers sont respectée à Ma- 
dagascar sauf «sur ce coin du 
haut-plateau » est tendancieux. 
Il n’y a plus de pichpodrete aux 
Champs-Elysées que dans Anta- 
nanarivo {dus sa périphérie. Les 
touristes qui veulent voir les 
hira-gosy n'ont pas de coud. A 
se faire : les habitants du quar- 
tier dlsotry ont plus besoin de 
leur cœur que de leur porte- 
feuille. . 

FRANCK RAWATtTip)N 
(CatOum). 


ORTOGRAFE 


Dans le courrier du 12 octo- 
bre. une lettre de M. Jean 
Guardiolle proposant une ré- 
forme de l’orthographe a pro- 
voqué de nombreuses répliques, 
dont voici quelques-unes : 


Phonétique? 


« Apologie 
dérisoire»? 


Monsieur le directeur. 

Ayant été mis en cause par 
M. Jacques Le Rider dans son 
article intitulé e Leni Rïefen- 
stahl et le style fasciste » paru 
dans le Mande dimanche daté du 
12 octobre, page 16. Je vous serais 
extrêmement reconnaissant de 
bien vouloir publier la mise au 
point suivante : 

J’ai été très flatté d'apprendre 
que M. Jacques Le Rider consi- 
dère mon livra sur Leni Rie- 
fenstahl comme « stupéfiant s 
et comme « paru en français » 1 
L'auteur de l'article semble tout 
ignorer de mes modestes activi- 
tés, c'est son droit puisque 
J'Ignore tout de IuL C'est aussi 
son droit d’estimer que mon livre 
« n'est qu’une apologie déri- 
soire ». N’empêcbe que ce livre 
est basé sur des faits, des docu- 
ments et des témoignages irré- 
futables. M. Le Rider ironise en 
affirmant que. selon moL 
Leni Riefenstahl souffre depuis 
1945 de l'inique persécution des 
intellectuels de gauche ». 23 

dénature et mon texte et ma 
pensée, car j’ai toujours parlé 
d’intellectuels d'extrême gauche 
. et non pas de gauche. (_.) 

Passons sur les petites erreurs 
matérielles de l’auteur de l’ar- 
ticle. il confond Ufa-Palast avec 
Zoo -Pal as £ et affirme que c'est 
Cari Diem, secrétaire général 
des Jeux olympiques, qui a été 
le commanditaire du film les 
Dieux du stade alors que c'était 
la société Tobls. Cette firme a 
d'ailleurs fait une bonne affaire 
puisqu'elle a investi un million 
et demi de marte et qu'elle en 
a récupéré plus de quatre mil- 
lions en six mois d'exploitation. 
M. Jacques Le Rider écrit : 

« Pourquoi regarder aujourd’hui 
les films de Lent Riefenstahl ? 
Aucun d’entre eux n’a fait école. 
Aucun ne mérite le titre de 
v grand classique du cinéma ». 
Comment peut - on énoncer des 
contre-vérités aussi flagrantes 
et aussi a dérisoires » ?» La 
Lumière bleue, le Triomphe de 
la volonté et les Dieux du stade 
sent considérés dans le monde 
entier comme de grands classi- 
ques. Les deux derniers ont fait 
école puisque même les cinéas- 
tes soviétiques s'en sont Inspirés 
tout comme les cinéastes nazis 
avalent pris pour modèle le 
Cuirassé PoiemfAne. Contre cela, 
même M. Jacques Le Rider ne 
peut rien. 

CHARLES PORÛ 
(Paris). 

(La salle où a Triomphe de la 
vol qntê - lut projeté devant Hitler 
i Berlin s'appelait üln paiast azn 
Zoo, Elle a été détruite par les 
bombardements de 1945. La mani- 
festation de 1972 s'était rassemblé* 
devant an cinéma construit A peu 
près au même emplacement. 

Cari Diem. secrétaire général des 
Jeux olympiques de Berlin, avait 
choisi Leni Riefenstahl comme réa- 
lisatrice d’un grand documentaire, 
avec l'accord du gouvernement et 
le soutien d’Hitler. One société de 
production, l’Olympia FHm GmbH 


Puisque M. J. Guardiolle sol- 
licite. les objections, dtsons-lui 
que sa démonstration d'« orto- 
grafe fonétihe » est amusante 
et convaincante-, mais nulle- 
ment phonétique ! 

Qu'elle soit faite avec l'alpha- 
bet ordinaire (difficilement 1) on 
au moyen de signes spéciaux 
(tous les dictionnaires récents 
utilisent ceux de l'API), une 
transcription phonétique repose 
sur quelques principes simples. 

D'abord, on ne transcrit que 
ce qui se prononcé : alors, pour- 
quoi des e à la fin de c foné- 
tlke, ortografe, dentiflkes » (mais 
pas dans « ctentLflk * ; pourquoi 
un ue dans c langue », un d à 
a grand » (écrit plus loin 
a gran »), etc.? Pourquoi sup- 
primer les e du féminin («lu»), 
mais garder les e du pluriel, 
sans parler des finales des 
verbes ? Et j'en passe. 

Ensuite, un même son doit 
toujours' être représenté par un 
même signe, et réciproquement. 
Or le c de « décisif » ou de 
e clentiük », l'y de * servir » et 
le double s de « franssais » re- 
présentent bien la même chose. 
Inversement, les deux g de 
« gadget », celui de « grand » 
et celui de « partager » ont-ils 
la même prononciation ? Et 
pourquoi 9 dans « partager », 
mais i dans projé » ? etc. 

Amusant quand même, car 
cela aura certainement amusé 
quelques lecteurs, joyeux de voir 
brocarder les académiciens et les 
pions, et de bousculer sans ris- 
que les idoles ; après quoi. Us 
vont voir « Les chiffres et les 
lettres » et se montrent intran- 
sigeants au scrabble. 

Convaincant aussi _ pour se 
convaincre que, aussi longtemps 
que la réforme de l'orthographe 
sera sujet de caricature ou de 
rigolade, les défenseurs du statu 
quo peuvent dormir tranquilles. 

Au fait, puisque c'est i'«an- 
gié» qui menace tant (e régne 
du « franssais », est-il bien cer- 
tain que son succès soit dû A une 
« ortografe fonétike » ? 

CHARLES MULLER 
( Strasbourg ). 


Indonésien 


J’ai étudié de nombreuses lan- 
gues étrangères, notamment le 
chinais romanlsé, et finalement, 
au cours du premier semestre 
1980, l’esperanto. qui, mieux que 
les langues nationales, permet 
des ouvertures sur' l’univers. 

Ce que Je reproche A 1‘ espé- 
ranto est son verbe variable alors 
qo'en chinois i! est Invariable. 

Ex. : Hier, mol aller Paria 

Aujourd’hui, toi aller Nancy. 

Cependant, l'étude de ce chi- 
nois est difficile. Celle qui a ma 
préférence est, A la suite de plu- 
sieurs réformes, l’indonésien ; 
cette langue d'origine arabe a 
été radicalement transformée Ue 
turc est encore archaïque) ; le 

verbe est Invariable, il suffit d’y 

adjoindre un adverbe pour Indi- 
quer le passé, le présent ou le 
futur. La structure de la phrase 
est simple. 

Votre proposition admet la dé- 
clinaison du verbe, ce qui dénote 
encore une aberration de pen- 
sée (...). 

Je suis d'accord pour une sim- 
plification orthographique par . 
étapes de la langue française ; 
la première serait l’invariabilUê 
des participes passés. Hélas ! que 
d'obstacles a franchir ! 

Amicalement et en toute sym- 
pathie. 

ROLAND BEÜVARD 
(Haubert -y cm laine). 


Tont le inonde 

Proposez plutôt vos Téfârmù 
aux Japonais, aux Chinois, aux 
Indiens, aux Arabes, aux Susses, 
aux Bulgares, aux centaines r ûe 
miHiftwa d’anglophones. >. 

Dites- leur d'écrire lews lan- 
gues respectives comme tont. le 
monde.. 

M a i s, an fait, hUccèfcesa «tout 
le monde »? 

JEAN CHKRVALHSR 
(Le Pub) . 

Crétinisation 

O? peut être un peu d'accord 
avec M. Guardiolle, malgré toft 
u monstrueusement explétif ; — 
Gardio] eût été suffisant — pour 
déplorer les difficultés de notre 
orthographe et cependant ne pas 
souhaiter sa réforme massacre. 

■■ Mais qu'il se rassure: nos en- 
seignants, très activement, s’oc- 
cupent de la réformé quH 
souhaite. Il pourra s’en assurer, 
non plus en allant écouter les 
crocheteurs du port au foin mais 
en lisant les copies de concoure 
de nos futures élites, dont la ma- 
jorité manifeste A l'égard de 
l’orthographe une Indifférence 
qui lui sera plus mortelle que 
l’hostilité de votre correspondant. 

Avant .longtemps, le français 
tel que nous l’écrivons sera en- 
seigné comme' une autre langue 
morte. 

Pourquoi s’arrêter IA? Sup- 
primons aussi les genres : la lan- 
gue hongroise se satisfait d’un 
neutre à tous usages qui expli- 
que son rayonnement présent 
sur les bords du Zambèze. 

Supprimons les nuancés, éla- 
guons les synonymes superflus 
et toutes ces complications qui 
nuisent au développement de la 
culture française. Certes, les idées 
y perdront, mais nous roulerons 
plus heureux quand fl n'y aura 
plus lieu de discuter du sexe des 
autoroutes. Tout cela avancera 
le programme de crétinisation 
des masses dont nous suivons 
chaque Jour les progrès. (_) 
JEAN LEMAIRE 
(Sain f -Cermain-en-Laye) . 

P- S. — Une précision : je s ute 
ingénieur, d’une époque où l’on 
n’entrait pas A Centrale en écri- 
vant pas lapin avec deux p. 


Universelle 


J’avoue n’avoir jamais pu lire 
plus de trois lignes des différen- 
tes « phonétisations » du français 
qu’on voulut bien me proposer. 
Pourtant, je pratique une langue 
rigoureusement phonétique (tou- 
tes les lettres y étant prononcées, 
et chacune toujours de la même 
façon). En outre, la simplicité, la 
logique, la précision d’un tel 
idiome conviendraient au plus 
ignorant comme au plus savant 
de tout pays. Il dispenserait de 
mettre au pilon ou de défigurer 
nos grands auteurs. Je veux par- 
ler de TLD.O. (espéranto réfor- 
mé). Sans doute, la télématique 
requerra-t-elle bientôt an moyen 
de communication universel qui 
s'inspirera de l'i-D.O. 

LOUIS P ASC AU 
(Saint-Nazaire). 



Retrouvant ses racines 
Bar javel . 
sa charrette bleue 
' *ur!es chemins 
de In tendresse... 

denoël 
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I L «lmp- à parler, elle aime à 
se talre- MaLs passe entre eux 
la complicité des couples que 
sonde un même projet de vie. 
Leur destin a bifurqué, il y a 
vingt ans, quand Fiançais, à 
la mort de son père, s'est 
trouvé & la tâte d’une abbaye 
_ romane, l’abbaye du Plesas- 
■ Grtmoult, dans le Calvados, 
avec un patrimoine foncier 
de 116 hectares. H y & des gens 
qui, sur un coup de tête ou de 
cœur, décident de quitter la 
ville et ses nuisances pour se 
lancer, le plus souvent, dans 
quelque activité agricole comme 
la fabrication de fromages. Mais 
c’est s’exposer & des difficultés 
insurmontables : on ne s’impro- 
vise pas paysan. 

Four Français, les choses 
étalent plus faciles. Après avoir 
pas mai parcouru le monde, il 
stest souvenu qu’il était l’héritier 
(Time longue lignée de eultdya- 
'teuza. Pour trouver les fonds 
nécessaires à la restauration de 
l'abbaye, on allait fonder une 
unité agricole. La terre viendrait 
an secours de la pierre. 

. . La région n'est pas riche ; Ici. 
le droit d’aînesse n’existait pas, 
aussi les terres vallonnées se 
partageaient-elles à l’infini en 
lanières soigneusement clôturées, 
vains mangées par des haies 
touffues, et si le bocage arrête 
les vents. Il attire la pluie, retient 
lëji brouillards. Dans le coin, on 
{ait un peu de blé, des. po mm e s , 
mais le principal c’est l’élevage. 
ÎPçprtants. les' paysans ne ces- 
■éeat de se plaindre que le ma- 


quignon achète les têtes de 
moins en moins cher. Mais 
faites-donc autre chose, je leur 
dis. s 

François, lui, fait autre chose. 
Il a soigneusement cherché ce 
qui manquait dans le pays, et 
après étude approfondie àn ter- 
rain, et des débouchés possibles, 
U s’est décidé pour la fraise, la 
framboise, la groseille. Les plan- 
tations s’étendent maintenant à 
l’influl sous les films de plasti- 
que noir, et le verger du mont 
Pinçon, avec ses 90 hectares de 
surface agricole utile, emploie en 
permanence onze journaliers, 
tous du village, uniquement atta- 
chés à la culture. 

C’est que la fraise & elle seule 
exige déjà un travail harassant. 
Dès juin, 11 fout couper les f l eu rs 
R-fm d’avoir en août des fraises 
e remontantes » qui dureront, si 
le temps est clément, jusqu’au 
mois de novembre. Et il faut 
soigner le plant, arracher les 
mauvaises herbes, couper les. 
feuilles fanées et, enfin, cueillir 
le fruit avec doigté pour ne point 
Pabîmer. Hommes et femmes 
'travaillent de longues journées à 
ras de terre. Les soirs de cueil- 
lette, Jo, la femme de François, 
se sent moulue. « Mais le méde- 
cin dit que ça me garde le dos 
souple. » 


Résistance 


Des centaines de jeunes vien- 
nent chaque année aider à la 
cueillette. Pour Je plupart. Ils 
sont recrutés dans .les villages 


Marginal ou exemplaire? Autour de l'an- 
cienne abbaye du Flessis-Grimoull, dans le 
Calvados, un ménage d'agriculteurs anime 
une entreprise très particulière. Et des 
festivals. 

MARK-LOUISE AUMBERTI MHHÜ’ 


voisins. « TJn citadin serait trop 
dérouté. C’est tut travail dur et 
qui dure. Pas comme les ven- 
danges. Il faut de la résistance. » 

En période de cueillette, un 
camion quitté la plantation tous 
les tons quarts d’heure poux 
emmagasiner le fruit au frala 
dans l’une des trois fermes. Un 
fruit laissé une heure sm place 
perdrait déjà vingt-quatre heures 
de capacité de vente. Poux l’ache- 
minement aux baltes de Caen, 
la plantation utilise ses camions 
et ses chauffeurs, car le petit 
fruit réclame des précau t i o ns 
spéciales. U craint les coups de 
frein et les accélérations brus- 
ques. lisais ce que préfère Fran- 
çois, c'est 2a vente directe. Là, 
les clients volent le travail Tri, 
pesée, calibrage, c’est déjà une 
approche didactique. 

Sur cette terre de quatrième 
catégorie, donc pas très riche, 
souvent argileuse ou caillouteuse, 
l’exploitation relève encore du 
pari. Et fi y a les minées comme 


celle-ci où l'absence de gel, dans 
tonte la France, se traduit para- 
doxalement en déficit Le m a r ché 
de la groseille est en effet si 
saturé que cueillir les fruits au- 
rait signifié une perte sèche. 

Dépositaire 

« L'entreprise est volontariste, 
dit François. Jamais les cultiva- 
teurs n'y seraient venus travailler 
sMs n'avaient cru à ces méthodes 
nouvelles pour • eux. » Et s’il 
donne les impulsions, 11 laisse 
leurs responsabilités aux chefs 
d’équipe. Les grandes décisions 
se prennent au vote. Les pom- 
miers, essayés un temps, ont été 
ainsi supprimés. La proposition 
de faire de l’endive pour remé- 
dier à une situation financière 
difficile a été rejetée à l’unani- 
mité. On va plutôt s’appliquer à 
faire, une production sous abri. 

François est trop Idéaliste, 
ntoctete aussi pour se contenter 
de préocctqpatâans économiques. 


Entreprise à l’origine pour per- 
mettre la restauration de 
2’abbaye. la plantation a sa pro- 
pre finalité. Il ne s’agit pas uni- 
quement de prendre à la terre 
son meilleur suc. François se 
considère comme le dépositaire 
et non le propriétaire de cet 
espace rural H veut procurer 
des emplois aux gens du cru. 
mais fi veut aussi prouver aux 
notables qui ont laissé se dégra- 
der la campagne — -fl insiste plu- 
sieurs fols là-dessus — qu’il 
existe en milieu rural toutes les 
prémices d’une vie prospère. 

Oui. le bocage peut nourrir son 
monde si l’on se décide à sortir 
des sentiers battus. 

Déjà les employés commencent 
à appliquer ces techniques nou- 
velles dans leurs propres jardins.' 
Mais tes éleveurs restent scep- 
tiques. e Et moi, dit Jo avec 
humour, si on avait des vaches, 
au moins je pourrais rendre 
visite aux f er m ièr e s. Les vaches, 
c’est un bon sujet de conver- 
sation. Une telle va avoir son 
veau, une autre donne tant de 
lait s Toutes ces constatations 
tiennent d’une réflexion systé- 
matique. « un atetter de ré- 
flexion. précise François, où nous 
tentons de repenser la cam- 
pagne >. 

Déjà un travail de recherche a 
permis de rassembler outils, 
ustensiles, poteries, photos, docu- 
mente pour une évocation de lft 
société rurale. Ecologie ? Mode 
rétro ? {Mots à ne pas pronon- 
cer. e Notre seul but est de faire 
prendre conscience aux gens de 






Vin finie diversité des richesses 
à portée de main. Qu’ils aient 
des initiatives. Dès le printemps 
prochain , nous espérons pouvoir 
présenter un ensemble de pro- 
jets valables. Les natablés — 
encore eux — n’auront qu’à s'in- 
cliner. » 

Et l’abbaye du Ptessis-Grimoult 
dans tout cela ? Cette abbaye 
romane, qui fut le fief de divers 
abbés commmdataires, dont Bos- 
suet. I* restauration a été com- 
mencée par les Monuments 
historiques, dès la fin de la 
guerre. Maintenant deux maçons, 
payés sorte revenu des planta- 
tions, travaillent en pe rmane nce 
à relever tes mines, en particulier 
la tour du treizième tiède. Et 
François, qui tient à son idée 
d’unité locale où la culture re- 
joindrait les cultures, se pale le 
luxe d’inviter dans l'abbaye des 
formations musicales ou des 
troupes de théâtre, comme celle 
des Baladins du Havre, excel- 
lante troupe d'amateurs, ou 
encore d’organiser des lectures- 
débats. 

Aujourd'hui, tes eomédtena se 
préparent dans la splendide salle 
capitulaire de l’abbaye, sons les 
roùtes aux frises finement sculp- 
tées. Timidement, les gens du cru 
arrivent dans l'ancien jardin 
b&stioxmé, s’installent sur les 
chaises de fer. Qui aurait dît 
que, à travers la lutte pacifique de 
la baie contre le bœuf, engagée 
au sein du verger, Pablo Neruda 
arriverait jusqu’ici ? Et demain 
d’antres, de ceux dont la parole, 
drue comme im épi de blé, déli- 
vre l'essentiel. ■ 
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Cela commence avec Tachai d # une perceuse, mais on ne saii pas où 
cela s'arrête. L'armée des bricoleurs grossit d'année en année. 
L'iniendance suit. 


R UE de Rivoli, à Paris, les 
sous-sols du B.H.V. sont 
bien tristes. Pourtant, des 
le matin, le temple des 
bricoleurs accueille ses 
cohortes de fouineurs. 
Des jeunes, des vieux, des 
couples déambulent entre' 

■ les comptoirs et zigza- 
guent parmi les vendeurs 
en blouse bleue. Six hom- 
mes pour une femme. Ces der- 
nières semblent se passionner 
pour la sécurité — elles sont plus 
nombreuses à manipuler les ser- 
rures et les poignées de porte — 
et la décoration. Au contraire, 
autour du « saint des saints * 
— Je rayon des perceuses et 
autres outils électriques — des 
hommes à la mine grave, sou- 
pèsent, interrogent, comparent- 
Un démonstrateur a attire autour 
de lui une petite foule . il pré- 
sente une nouveauté : « un guide 
de perçage», capable de trouer 
n'importe quoi sans dévier. En 
promotion. Mais personne 
n'achète. 

Vient - on donc aussi rêver 
parmi les outils? A cette ques- 
tion, un couple. la quarantaine 
élégante et décontractée mais 
perplexe devant un trop grand 
choix d'agrafeuses, répond. Lui 
est cinéaste, elle sans profession ; 
ensemble, ils envisagent de tapis- 
ser des pièces de leur résidence 
secondaire. Pourquoi ? « Parce 
que c'est amusant de le faire 
soi-même et aussi moins cher. « 
Confient - Us des travaux à des 
entreprises spécialisées? h .Von, 
ce qu'on n'est pas en mesure de 
faire par nous-mêmes, on y 
renonce. » Novices en la matière, 
ils ont jusqu'à présent emprunte 
les outils à des amis, mais ils 


envisagent de s’équiper. Séduits 
mais déroutés par la pléthore. 
:1s trament souvent ici : c Dix 
Visites pour un achat-, » 

L'a prés- midi, dans le magasin 
Castorama d’Ormesson-Chenne- 
vières. en grande banlieue. Hlug 
departements « 1 J et un autre 
style. 5 000 métrés carrés à l’am- 
biance très étudiée. RevètemenL 
mural en bois, musique de fond. 
Surtout, les voitures peuvent 
pénétrer jusqu'à l'aire des maté- 
riaux lourds. Une fois le véhicule 
chargé, le paiement à la caisse 
s'effectue sans avoir à descendre. 
Aux rayons outillages, des fem- 
mes seules se promènent. Elles 
n'achètent pas. mais selon les 
vendeurs, étudient très soigneu- 
sement le rapport qualité prix 
des marques qui ont surmonté 
leur première sélection. Un 
samedi ou les soirs d'ouverture, 
elles reviendront aceoinpaLmées 
de leur mari dont elles caution- 
neront le choix. 

Les dictionnaires sont souvent 
en retard sur l'usage. Tel définit 
encore le bricolage en termes 
péjoratifs : « petites besognes 
maladroitement exécutées par 
des touche-â-tout », alors que 
certe activité tend à devenir à 
la fois le loisir favori de beau- 
coup de Français et uü secteur 
économique non négligeable. 

SI l'on en croit les seuls chif- 
fres exhaustifs sur le sujet — une 
étude déjà ancienne des affaires 
culturelles, en 1974 — 44 ^ de la 
population bricolent assez régu- 
lièrement C’est parmi tes per- 
sonnes de vingt-cinq à trente- 
neuf ans (60 r c> et à un niveau 
moindre de quarante à cin- 
quante-neuf ans (49 T>) que se 
trouve la plus forte proportion 


de bricoleurs. Toutes les classes 
sociales sont touchées. Curieuse- 
ment, les ouvriers qualifiés 
<54 r é) bricolent moins que les 
cadres moyens i63J5 Tel, plus que 
les patrons de l'industrie et du 
commerce, mais à peu près 
autant que les cadres supérieurs 
et les professions libérales. 

Le démarrage en flèche du 
marché du bricolage remonte à 
une dizaine d’années, période à 
partir de laquelle s'est constitué 
dans son sillage un véritable em- 
pire avec ses fabricants, ses 
chaînes de distribution, sa presse 
spécialisée (plusieurs titres). Le 
journal le plus ancien. Système D, 
tire à 233 000 exemplaires et 
posséderait selon le CJS.SP. <2> 
une audience de 1 864 000 lec- 
teurs. A cela s'ajoutent notam- 
ment des catalogues édités par 
les différentes sociétés commer- 
ciales ou de vente par correspon- 
dance, et les rubriques bricolage 
des revues notamment féminines 
ou de décoration. Chaque année, 
deux salons sont consacrés au 
bricolage, l'un destiné aux pro- 
fessionnels et l'autre au grand 
public. 

En 1979. lç marché comptait 
environ 22 500 points de vente i3> 
soit 1 50Û 000 mètres carrés, dont 
1 500 magasins spécialisés de 
plus de 100 mètres carrés. La 
même année, le chiffre d'affaires 
global était évalué entre 16 et 
22 milliards de francs <4' alors 
qu'en 1972 il n'atteignait que 
3.9 milliards ; entre 1972 et 1977, 
on a constaté un développement 
annuel de 19 *7» en prix courant. 
Biai que depuis deux ans on 
note un certain tassement du 
marché, pour les prochaines 
années, la progression se stabi- 


liserait cependant autour de 
5 (5). 

La moitié de la population 
active .étant encore sous-équlpee. 
cela promet de beaux jours aux 
fabricants de matériels comme 
aux chaînes de distribution. 
Leur politique se modifie, telle 
celle de Castorama qui n’im- 
plante plus que des magasins de 
surface moyenne (2 000 mètres 
carrés), destinées aux villes de 
moins de 100 000 habitants, pour 
l’instant démunies. Pourtant, en 
comparaison avec les pays limi- 
trophes, la France reste très 
en retard. Alors que pour l'Eu- 
rope, le budget annuel du brico- 
lage par ménage est de 1 292 F. 
en France, il atteint tout juste 
600 F. loin derrière les Pays-Bas 
avec 1425 F et l'Allemagne avec 
1200 F (6). 

Sons-exploité 

SI le véritable essor du brico- 
lage date des débuts des an- 
nées 70. divers professionnels du 
bâtiment l’avaient pressenti 
dès 1955. à travers les demandes 
de plus en plus nombreuses et 
précises du public, que ce soit 
en outillage ou en matériaux. 
Contrairement à beaucoup de 
secteurs où les besoins sont sus- 
cités plus ou moins artificielle- 
ment la demande est partie du 
public. Déroutés, puis Intrigués 
par la présence réitérée d'ama- 
teurs dans leurs entrepôts ou 
leurs magasins d’outillage, jus- 
que-là réservés aux seuls entre- 
preneurs. des professionnels du 
bâtiment &3 sont aperçus que 
s’offrait à eux un énorme mar- 
ché potentiel presque totalement 
sous-exploité. 

C'est à cette époque, par 
exemple, que l'actuel président 
de la chaîne Catena eut ainsi 
l’idée de regrouper certains gros 
détaillants sous une enseigne 
commune et que Christian Du- 
bois, fondateur de Castorama. 
alors à la tête d’un négoce de 
matériaux de second œuvre, y 
ajouta un rayon de vente au 
détail. H créa ensuite des maga- 
sins de bois au détail. A la suite 
de plusieurs voyages aux Etats- 
Unis <oû existaient déjà des 
hypermarchés spécialisés dans le 
bricolage réalisant des chiffres 
d’affaires astronomiques!, il dé- 
cida de se lancer. " Etant per- 
sonnellement un bricoleur invé- 
téré, ie comprenais les besoins 
des autres et Je croyais au suc- 
cès d'un magasin spécialise sans 
oser espérer égaler un jour les 
scores des Américains. J'ai 
réussi à convaincre un groupe 
financier de me prêter î.5 mil- 
lion de francs Aujourd’hui, 
notre plus gros magasin réalise 
un chiffre de 110 millions de 
francs, alors que le géant améri- 
cain qui m’a servi de modèle 
n'en tait que 90— » 

L’engouement pour le bricolage 
est devenu en quelques années 
un phénomène social. Il n’est pas 
propre à la France, mais corres- 
pond à la plupart des sociétés à 
niveau de vie élevé, en Europe 
comme au Japon et aux Etats- 
Unis où l’idéologie du ndo it 
yoursel.fi> < faltes-le vous-même) 
existe depuis longtemps. 

A oette véritable explosion. Ica 
sociologues comme les profes- 
sionnels discernent trois causes 
principales. Avec l'élévation du 
niveau de vie. mais aussi l’ac- 
cession à la propriété, l'habitation 
a pris davantage d'importance, 
et l'on aspire à plus de confort 
et de qualité de vie. Ainsi, on 
supporte mal d'occuper un ap- 
partement aménagé par un au- 
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tre sans changer un ou plusieurs 
éléments du décor, ne serait-ce 
que les papiers peints. Deu x i è me 
raison : le coût et la rareté dé 
la main-d'œuvre, en particulier 
dans le secteur de la réparation; 
Pierre C._ L-ente-clnq ans, pu- 
blicitaire, en fait clairement la 
démonstration : * Pour une 
simple fuite un dépanneur 
vous demande 123 F pour le dé- 
placement et 31 F par quart 
d’heure. En y ajoutant les pièces 
de rechange, on ne s’en sort 
jamais à moins de 300 F, alors 
que c'est souvent un travail 
réalisable par n'importe quel 
amateur . » Les travaux que l'on 
réalise soi-même permettent de 
diviser les coûts par trois, cinq 
voire sept fois— 

Troisième raison : l'allonge- 
ment du temps de loisir. En 
effet, outre son aspect créatif et 
ludique, le bricolage occupe et 
rentabilise un temps libre qui, 
s'il n’ètalt consacré qu’aux loi- 
sirs, deviendrait un « temps 
perdu ». ou un « temps coûteux ». 
Or, gagner autant en travaillant 
moins (7) permet un double pro- . 
fit : la reconversion du a temps 
gagné » sur l'entreprise en. 
« temps à soi ». utilitaire et gra- 
tifiant à divers titres. Ainsi la 
vogue des cours et stages d'arti- 
sanat (poterie, tissage, etc.) n’a 
eu qu’un temps. SL aujourd'hui 
les cours d'initiation au brico- 
lage. les clubs et les stages de 
recyclage aux métiers manuels 
sont florissants. Ceux où l’on 
« joue à faire semblant » péri- 
clitent. 

Le bricolage, tout de même, ne 
date pas d'aujourd'hui. Dans bien 
des cas, il s'inscrit au contraire 
dans un système de référence 
assez éloigné dans le temps et 
souvent associé à l'enfance. Par 
exemple. la plupart des brico- 
leurs avertis parvenant à une 
véritable maîtrise dans ce do- 
maine n'ont pas suivi des cours 
d'initiation au bricolage, mais 
retrouvent les gestes de leur 
père. Enfin on bricole aussi parce 
que s'est matérialisée une iden- 
tification très forte aux parents, 
ou à l'un d'entre eux. Telles 
femmes dont le père était mal- 
habile et qui ont toujours vu 
leur mère se charger de tous les 
travaux d'aménagement, repro- 
duisent, une fois adultes, le 
même , schéma. Pour Irène, 
trente-trois, célibataire et photo- 
graphe. c'est une évidence : 

« Papa ne savait pas planter un 
clou, alors ma mère faisait tout : 
la peinture, les réparations les 
plus diverses. Je suis comme elle. 
Je n'ai peur ni de la menuiserie, 
ni de la peinture, nt même de 
réparer une fuite d’eau puisque 
fat appris d souder.» 


Toute-puissance 

De nombreuses autres motiva- 
tions sont mises en avant. Les 
facteurs économiques déjà cités 
sont souvent avancés. Nombreux 
sont par exemple les candidats 
à la propriété, ou au simple 
confort, qui n'y peuvent accéder 
.qu'à condition de mettre la main 
à la pâte, et souvent d'effectuer 
eux-mëmes la quasi-totalité des 
travaux Ce n'est qu'une fols 
débarrassé du « gras » que l'on 
envisage de bricoler pour le 
r simple plaisir». 

Devenir plus indépendant en 
réalisant le plus de choses pos- 
sible par sol -même, c’est ce qui 
pousse certains bons bricoleurs, 
obsédés par des rêves d’auto- 
suffisance et de fonctionnement 
quasi autarcique, à rechercher 
une compétence de plus en plus 
grande et de plus en plus 
diversifiée. Si, pour les hom- 
mes, ce désir correspond au 
refus de dépendre du bon 
vouloir et de la toute-puis- 
sance des entrepreneurs (de 
leurs délais et de leurs devis), 
pour les femmes, en revan- 
che, ie bricolage est souvent 
un moyen de se libérer de la 
I tutelle des hommes. 


Le plaisir de réaliser un objet, 
est une autre Incitation an bri- 
colage, pour certains ouvriers 
qualifiés comme pour des intel- 
lectuels. Pour les premiers c’est 
le moyen d'échapper an travail 
e contraint », morcelé, anonyme, 
automatisé et dépourvu de- toute 
forme d'initiative ou d’espoâr (Je 
promotion, mais nécessaire pour 
survivre. Dans ce cas là compen- 
sation peut être . excessive et 
devenir le prétexte à on repu 
progressif sur soi. 

Pour tes intellectuels, le Brico- 
lage a plutôt une fonction in- 
verse. En effet ceux qui ressen- 
tent le besciin d'une activité 
concrète trouvent d*"? le tra- 
vail manuel non seulement une 
ouverture vers des horizons dif- 
férents. mais une sorte de régu- 
lateur psychique et nerveux. 
Four Pierrette, trente ans, ma- 
riée, un enfant docteur m 
chimie et Chercheuse au CLNUü, 
les occupations mannes 
indispensables : a Dans ma vie 
professionnelle je fais des choses 
trop abstraites» Bricoler, plutôt 
qu’une compensation, c'est une 
■ complémentarité, une activité où 
je suis complètement libre de 
procéder quand et comme je 
veux. » Un week-end de peinture 
chez l'un ou chez l’autre, se ter- 
minant par une fête improvisée, 
peut être aussi chez les jeunes! 
notamment dans les classes ai- 
sées et moyennes, l'occasion de 
se réunir et de s'amuser. 

Compensation 

On peut alors répartir les bri- 
coleurs en trois catégories. Tout 
d’abord, les bricoleurs c légers 
et occasionnels », qui se limitent 
aux petits travaux (peinture, 
petites réparations ou menuise- 
rie en kit), qu’ils effectuent 
plutôt par nécessité ou sous la 
pression de leur entourage que 
par goût personnel Ceux-là ne 
progressent jamais beaucoup et 
cessent d'ail leurs ce « genre de 
sport » dès que leur revenu leur 
permet de faire appel à un tiers 
rémunéré. Viennent ensuite les 
bricoleurs « évolutifs », qui, quelle 
que soit leur formation initiale, 
se risquent à des tâches de phis 
en plus complexes, autant par 
obligation que par plaisir. Par 
exemple, la transformation d'une 
maison ancienne, la finition d’un 
pavillon oü une grande partie 
du second œuvre et de la déco- 
ration reste à faire. Abattre des 
cloisons, poser des portes ou des 
fenêtres, construire une chemi- 
née. aménager une cuisine, réa- 
liser l’Isolation thermique des 
combles ne les effraient pas. Mais 
la plupart, hormis ceux ayant 
une formation technique dam; ce 
domaine, s’arrêtent devant la 
plomberie. Même aujourd'hui, le 
soudage demeure une activité 
étrange dont l’image est marquée 
de professionnalisme. A une hos- 
tilité viscérale à l’égard du métal, 
s'ajoute la crainte de dangers 
divers : appréhension de mani- 
puler du feu, mais aussi consé- 
quences désastreuses d’un travail 
raté ou approximatif. 

Parmi ces bricoleurs expéri- 
mentés, quelques-uns mêlent à 
leur occupation leur affectivité, 
souvent en fonction des hauts 
et des bas de leur vie profession- 
nelle ou familiale. Ainsi, plus Ils 
seront mécontents de l’une ou de 
l’autre et plus ils chercheront 
dons le bricolage une compen- 
sation. n devient afn.d parfois 
une véritable manie. Les tâches 
entreprises deviennent alors pré- 
texte à s'isoler ou à quémander 
par leurs œuvres une admiration 

réconfortantes. C'est le cas de 
Jean K — cinquante-deux ans, 
expert-comptable, qui avec l'aide 
de sa femme, a consacré six ans 
de sa rie à l'aménagement d'un 
pavillon. « Pour moi, le bricolage 
est une passion, une distraction 
qui me fait oublier tous les 
ennuis que fai au bureau— Dès 
que je me retrouve dans mon 
atelier, tous mes soucis dispa- 
raissent. » 

Enfin le rêve des bricoleurs aver- 
tis. qui constituent la troisième ca- 
tégorie, est d’égaler sinon de sur- 
passer les professionnels. Parfois, 
ils s’appliqueront avec iw» re- 


U.i Dana la plupart des grandes 
surfaces du bricolage on trouve 
tout ce qui concerne l’amenage- 
ment et par extension la déco- 
ration de la maison et de son 

environnement, soit les rayons : 
quincaillerie du btttUaent (serrures, 
clouterie, vlsserie) ; électricité et 
luminaire î sanitaire ; revêtements 
de sois ; Jardin ; bols et panneaux ; 
batleenter (toiture, fenêtres, 
ciment, etc.) ; plus rare ; végétaux 

<2) Centre d’étude des supports 
de publicité, 1978. 

(3) Chiffres cités par le SOMMEP, 
Syndicat de l'outillage manueL 
mécanique et électro -portatif. 

(4) Source : SOMMER. 

(5) Source : Uni bal, cité par 
Bricolage Service en Janvier 1979; 
mata ces évaluations ne font pas 
(Unanimité dans la profession. 

(6) Etude britannique de GIBA 
M.D.L„ Communiquée par le SOM- 
MEP. 

(7) En moins de vingt ans, las 
horaires, qui atteignaient parfois 
cinquante heures dans l'industrie, 
sont descendus aux alentours de 
quarante heures, et ire congés 
payés de quinze jours à la Libé- 
ration s'élèvent déjà à cinq semaines 
dans certains secteurs. 
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c h ë rtîh e constante de compétence 
et d’auto valorisation à faire 
■mieux que les artisans, Vt it re- 
prochant de bâcler par soad de 
rentabilité, mais surtout de 
perdre l’amour “de « Fournage 
bien fait ». Frédéric, quarante» 
cinq ans. Ingénieur et super- 
bricoleur — d’une anonyme mai- 
son de l'Oise normande 11 a fait 
_un chef-d’œuvre artisanal, — ae 
plaint d’avoir fait les frais de 
cette mentalité eu n’installant 
pas lni-méXQê son chauffage cen- 
tral : « Tout fonctionne, mais 
cet aügneur de tubes a travaillé 
goût. Esthétiquement, la 
chaufferie est une catastrophe. 
En tant gu’ingénieur, fai honte 
de la montrer. > 

Une fois les travaux d’aména- 
gement te rmin és, ces bricoleurs 
* compétents » se. spécialisent & 
partir d’une pins grande nffiwft A 
avec un matériau. Beaucoup se 
consacrent & la menuiserie, acti- 
vité particulièrement prestigieuse 
et prisée : le bois est un maté- 
riau noble et chaleureux et ce 
qu’on réalise avec lui est s vi- 
sible ». Le mérite du bricoleur 
est d'autant plus grand qu’en 
général il invente gestes et tech- 
niques. « Le bricoleur est avant 
tout un individualiste qui a ses 
idées, trouve ses solutions et donc 
n'a recours aux conseils d’amis 
ou d'une revue que fü y est 
contraint », affirme André Va- 
lence, rédacteur en chef de Sys- 
tème .Di C'est pourquoi, en 
France, la plupart des clubs de 
bricoleurs végètent et périclitent 
alors qu’aux Etats-Unis Chaque 
ville, comporte une association de 
« 3a rts » allant de cinq cents A 
dix mille membres. 


Escalade 


Chez les femmes, le bricolage 1 
est souvent ressenti comme une i 
nécessité ; c’est un des moyens de i 
dépasser un modèle féminin an- g 
câen, qu’elles récusent. Un groupe 
de féministes a créé voici deux 
ans un centre (f initiation au bri- 
colage (8), dont rentrée est for- 
mellement interdite aux hom- 
mes, animé par des monitrices 
qui, contre des frais de participa- 
tion très modiques, enseignent les 
rudiments des principales tech- 
niques du bâtiment. L’initiative a 
été dès le départ très appréciée ; 
les femmes qui viennent quai de 
la Gare ne sont pas tontes des 
féministes miitiantoi ni des céli- 
bataires convaincues. Four les - 
f emm es mariées, sans métier, 
l’initiation an bricolage peut 
créer un lien, une complicité avec 
le mari si celui-ci est bricoleur 
ou v fait équipe » ; elle a un effet 
quasi thérapeutique en favorisant 
imft revalorisation de leur statut, 
de leur temps. Enfin, leur tra- 
vail peut être évalué, estimé au 
double sens du terme, ce qui n’est 
pas le cas des travaux « ennuyeux 
et tranquilles» du ménage. 

Le premier instrument de tra- 
vail du bricoleur, c’est la per- 
ceuse. Instrument Indispensable, 
sinon symbolique, H figurera 
d'ici peu sur les listes de ma- 
riage™ Si le bricoleur siéger» 
limite son attirail à quelques ou- 
tils manuels, le bricoleur * évo- 
lutif» oa a compétent» vit dans 
une permanente escalade. Per- 
suadé d’avoir seul la bonne tech- 
nique. hostile au système de lo- 
cation, il trouve tous les prétextes 
pour s’entourer d’un matériel de 
plus en plus onéreux et sophis- 
tiqué! Feu à Peu, son univers 
ressemble A une petite entreprise 
artisanale ; l’outillage recensé 
avoisine fréque mmen t 15 000 F. 
Pourtant, si l’on en croit Alain 
Houisse tSOMMEP), cet outil- 
lage est souvent d’un très faible 
rendement : s A titre tT exemple . 
une étude réalisée aux Stats- 
Uràs par Bloch et Becker révèle 
que Vutüisatum annuelle d’une 
perceuse oscille autour de trois 
minutes et demie par foyer—» 

En France, où aucune étude 
comparable n'a été réalisée, le 
marché des P^œuses, bteu 
qu’ayant ralenti son Irrésistible 
ascension des qulnae^deim^es 
années (soit de 100 000 «xem 
planes en I960 à 500 000 en W7Ù 
et 750 000 en 1875) et ayant déjà 
atteint des cernées de rerwavea- 
lemént. reste un «marché por- 
. teur ». Ainsi en 1979» le * ve f 

de perceuses 

800 000 articles, dont 420000 inté- 
grales (9), soit iin chiffre a ai 
Sres global de 470 millions de 

fniTiWi. 

Le marché des ouHJa . née» 
de s'agrandir et de se diversffler. 
les tadostSSs en 
étant eux-mêmea attiré* 
pactole. Anticipant les b®?** 
des co n sommateurs. tes 
cants, à ooups d'études de mar 
ché. sortent un mat^eî de pVas 

en plus sophistiqué. Selon £adré 

Regard, directeur de marketing 
: chez Catenà, «.on met dZa portée 
des bricoleurs des p ™ du *£ a J?*r 
qprtOors réservés aux P roje3 ^!^_ 
nels , en enjolivant essentielle- 

(8) Les 3F. W, ** Gare ’ 
75013 Paria. 

(9) Coffret contenant 

ontua indépendants, dont une per- 


ment l’aspect. Ce furent d’abord 
de simples perceuses, puis des 
blocs-moteurs avec adaptation 
de divers accessoires. Aujour- 
d'hui. ce sont les intégrales, dans 
deux ans ce s eront des machines 
professionnelles en format ré u 
dutt— ». Dans l’univers de l’élec- 
tropartattr,. le leader, Black et 
Decker, détient 50 % du marché . 
avec un chiffre d'affaires global 
de 344 millions de francs et une 
progression de 27 % en 1979. 
Pour les seules intégrales, il pro- 
pose vingt modèles différents. 
Un autre article-vedette, le 
work mate, sorte d'établi- pliant " 
présenté dans quatre tailles, at- 
teint déjà les cent mille exem- 
plaires vendus. 

Patriarche 

les fabricants de matériels 
lourds et ultra-spécialisés obtien- 
nent pour l’Instant des succès 
divers. Certains, comme Legrand 
(électricité), ont réussi parce 
que l’image de cette technique 
s’est dédramatisée non ris- 
ques. Les bricoleurs les moins 
avertis osent désormais se lan- 
cer dans une installation par- 
tielle, quitte & remonter les cir- 
cuits à l’envers, de la lampe à 
l’Interrupteur, de la boîte de 
jonction au tableau. La vente 
des bétonnières, destinées évi- 
demment à une clientèle plus 
restreinte, a fortement aug- 
menté : cinquante mille en 1979. 
Dans un secteur comme le sou- 
dage, la progression est plus 
lente. Les chalumeaux de Cam- 
ping Gaz se vendent comme des 
petits pains, mais L’Air Liquide, 
spécialiste des gaz lourds, n’a 
pas encore séduit le grand public. 
Les modèles « Oxyp&ck », maté- 
riel de soudage très élaboré (en- 
tre 1 000 et 1 500 francs), ont des 
ventes plus modestes — vingt 
mille exemplaires — bien qu’elles 
aient triplé en dix ans. 1 

La distribution, elle, prospère 
allègrement avec ses treize chaî- 
nes de Spécialistes entourées 
d’une infrastructure très diver- 
sifiée allant des hypermarchés 
des périphéries de 5 à 8 000 mè- 
tres carrés aux magasins de 
quartier. Catena, dont le Chiffre 
d’affaires s’élève à 1 milliard de 
francs, compte une armada de 


huit cent cinquante points de 
vente de 300 à 1 000 mètres car- 
rés en moyenne, aux mains de 
sept cent soixante-dix actionnai- ' 
res détaillants et onze grossistes, 
ainsi que d'autres enseignes, dont 
Brico-Gite. En dix ans, le seul 
groupe Castorazoa a implanté 
quarante magasins géants (en- 
tre 4 et 8 000 mètres cariés) et 
atteint un chiffre d'affaires de 
X milliard 350 de francs. 

Quant on BJ5LV-, patriarche 
toujours dynamique, dont tous 
se sont . plus ou moins inspirés, . 
il a. lui aussi, «gqniTnê en chaîne. 
Depuis 1975, sa progéniture n’a 
jj» croître. EUe compte 
aujourd’hui quinze grandes sur- 
faces d'une superficie moyenne 
de 3 000 métrés carrés, dont huit 
à Paris et en proche banlieue et 
sept en province. Le c hiffr e 
. d’affaires global de la société, 
tous produits confondus, atteint 
2 milliards 74 de francs. 

Le rn»g»xin de la rue de Rivoli 
réalise à lui seul plus de la moitié 
de cette somme. Et le chiffre 
d’affaires des rayons bricolage 
en représente 23,8 %. 

Bien que l’habitat draine tou- 
jours une part importante des 
énergies, la mécanique auto le 
concurrence progressivement. Le 
groupe Hachette vient de lancer 
une revue pour mécano amateur 
tirée à 300 000 exemplaires. Les 
^.•hftîTw»* ouvrent un peu partout 
des rayons dé mécanique et d’en- 
tretien automobile en même 
temps que des particuliers créent 
avec succès de nouveaux maga- 
sins de pièces détachées d’occa- 
sion. Ce n'est pas tout Le c h a mp 
du bricolage ne cesse de s’élar- 
gir. Dans la navigation de plai- 
sance, un nombre grandissant 
d’amateurs se lancent dans la 
construction d’un voilier. D'au- 
tres, grâce à des plans proposés 
par des revues, fabriquent divers 
objets de loisir allant du char à 
voile à la carrosserie d’une voi- 
ture décapotable™ 

Mois un autre phénomène 
vient s’ajouter à la vogue du 
bricolage. Car, à côté de ceux 
pour qui le bricolage est moins 
une nécessité qu’un loisir, s'ac- 
croît le nombre de ceux qui le 
transforment graduellement et 
discrètement en activité rému- 
nurée. Glissement lucratif vers 
le travail au noir. ■ 


PARI 

Des comédiens 
en banlieue 

Il faut lire courageux pour installer une 
troupe de comédiens eu banlieue. Le Théâtre 
en liberté a tenté le pari. Plus de 
28 000 spectateurs l'an dernier. . 

MURIEL RAÎHHBM 


-y INSTALLER en banlieue. 
A f pour uœ troupe de 
A 1 théâtre, c’est déjà un pari. 

Four le gagner, 11 est 

recommandé de choisir 
i une salle dans la périphé- 
I 1 de Immédiate : On dzal- 
I V nera ainsi les Spectateurs 
^ païens, qui gonflent le 

nombre des entrées, et 

apportent la consécration 
Indispensable pour éveiller l’In- 
térêt du public local Salie 
comble à Nanterre, Tvry ou 
Saint-Denis : tes amateurs ne 
dédaignent pas le plaisir subtil 
de la découverte des innovations 
théâtrales au fond d’une banlieue 
ouvrière. Rive gauche, fl est 
devenu très mal porté d'ignorer 

Aubervüliers. 

Mate de là à S’exiler à Chelles ! 
La troupe du Théâtre en liberté 
n’a pas eu froid aux yeux. 
Chelles, Selne-et-Mame, qua- 
rante mille habitants, à 30 kilo- 
mètres- de la porte de Bagnolet. 
est très loin de. Parte. Comptez 
une heure aller, une heure retour, 
pare-chocs contre pare-chocs. 
Beaucoup trop pour qu'un Pari- 
sien égaré se hasarde à tenter 
l’expérience. Mate Chelles est 
aussi trop près de Paris pour 
pouvoir Toublier. C’est une cité- 
dortoir banale. On n’y trouve pas 
P ft i rctmp en province le dense ré- 


seau de relations sociales qui 
rfo pTi»» aux « sorties culturelles » 
leur saveur conviviale. 

Symbolique et dérisoire, la Mai- 
son de la culture de Chelles est 
plantée entre 1* route nationale 
et la vole ferrée. C’est là que le 
Théâtre en liberté a c h o i si de 
s’installer. 

Au départ, un constat, effectué 
par les animateurs du centre 
culturel : impossible de secouer 
la torpeur au moyen des activités 
traditionnelles; la diffusion de 
spectacles éprouvés ne suffit pas 
à capter l’attention d’une popu- 
lation rétive. Exempte significa- 
tif : la projection du Tastueux 
Apocalypse Note n’a attiré que 
douze spectateurs clairsemés 
dans une salle de sept cents 
places. Qui dit mieux? 

pour éviter l'asphyxie, une 
ablution : porter l’imagination au 
pouvoir ; faire de la Maison de 
la culture un centre de création, 
en prise sur le public local, en 
hébergeant, de manière perma- 
nente, une troupe de théâtre. 
Encore fallait- L1 trouver des 
aventuriers prêts à courir le 
risque : la compagnie s'est 
constituée il y a trois ans autour 
de quatre comédiens au passé 
éloquent, passionnés de théâtre 
'populaire : Ariette Téphany 
avait fondé le Théâtre de l'Est 


BATEAUX 

Les «pétroleuses» 
entrent au musée 

Les « pétroleuses » du bassin d'Arcachon 
sont en train d'entrer dans l'hisJoire. Pinasses 
et pinassottes, malgré leurs formes élégantes, 
n'intéressent plus père les pêcheurs ni les 
plaisanciers. En quelques années, elles ont 
rejoint leurs aînés de la « marine en bois ». 

MICHEL SAILHAN HMH 


L ES filets, les patina â vase, 
les foënes. avaient été 
chargés dans l’après-midi, 
à marée basse. André D_ 
av&lt soupé d’un dormeur 
ou d’une araignée copieu- 
sement arrosé, chaussé ees 
cuissardes, et enfilé deux 
marinières et la vareuse 
■H de toile. B gagnait la 
« pétroleuse » à bord de 
l’annexe, une barque menée à 
l’aviron, le plus souvent seul, 
parfois accompagné d’un tou- 
riste, à la belle saison. 

A la lumière d’une lampe a 
pétrole oscillant au plafond du 
K>uf comm ençait alors l’inspec- 
tion du monocylindre. E fallait 
jouer avec art de la manivelle, 
du robinet à essence, dévisser 
la bougie, raffermir les contacta 
Si le «petaduy» ne répondait 
pas. André présentait te four- 
neau brûlant de sa pipe devant 
le carburateur, jurait, tfenervait 
dons la pénombre ; mais in- 
cident n’était que passager. Dès 
aulls auraient dit « oui », - les 
Hua chevaux tourneraient store 
' enne faillir le restant de la nuit, 
a plein régime ou dans te « poj- 
pof » régulier du. &wpn 

La Je-m'en-lous-U est «ven- 
trée au bord d’une « rouÿe ». 
André le pêcheur est mort, et 
ses collègues ostréiculteurs ont 
abandonné pinasses et plnassot- 
tes aux touristes, qui nen jea- 
JSt guère. Après la 
ries chaloupes et des bacs à voi- 


les. celle des pinasses annonce 
les dernières heures de la 
«vieille marine» de la petite 
mer d’Arcachon, qui n’a pas 
encore sa place au musée. 

Les pêcheurs de la Tetee-de- 
Buch et de Qujan-Mestrafl utili- 
saient. dès le seizième siècle, la 
chaloupe, embarcation non. pon- 
tée, à rames et à voiles, de 
12 mètres de long environ. La 
recherche du poisson leur faisait 
quitter te Bassin et emprunter 
régulièrement les 'dangereuses 
passes d’entrée. Les pinasses, 
souvent an peu moins longues, 
font leur apparition an dlx-hui- 
tième siècle. Le Masson Du 
Parc (1) les décrit comme des 
bateaux de la forme « d'une 
navette, avec les bouts un peu 
relevés _ an petit mût de 14 pieds 
. de hauteur, et une voile de 
12 pieds en carré ». 

c Quand ces pinasses sortent 
à la grande mer. elles ont cinq ou 
six' hommes d’équipage, mais 
pour les pesches dons le Bassin, 
deux ou trois seulement. » Non 
pontées comme les chaloupes, 
elles sont à la merci d’une, lame 
trop forte, et Le Masson Du Parc 
note que leur usage avait été 
défendu en 1726 par déclaration 
du roi, puis toléré l’année sui- 
vante, « avec défense néanmoins 
de sren servir pour la pesche en 
pleine mer ou à la grandie 
côte ». •' 

Ta « pétroleuse » actuelle, d’une 
dizaine de mètres de longueur, 


est peu différente de l’embarca- 
tion décrite par l’envoyé du roi : 
une silhouette fine et longue, 
coupée en son milieu par un ipuf 
bas. Echouée sur le sable, légè- 
rement gitée. son avant tulipe 
domine, rehaussé d’une forte 
pièce d’étrave, figure de proue 
embryonnaire où l’on tourne le 
mouillage. Le cockpit arrière se 
termine en ovale gracieux, entre 
les fesses étroites de la poupe. 
Légère, bien profilée, elle roule 
peu dans le clapot du Bassin et 
semble posée sur l’eau. Poussée 
par un moteur de petite cylin- 
drée, elle déplace peu d’eau 
et atteint progressivement sa 
vitesse, contrairement aux ve- 
dettes actuelles qui « s’arra- 
chent » et retombent lourdement 
selon tes caprices de 1a poignée 
des gaz. Servie par trois rangs 
de rameurs et un barreur tenant 
un aviron de queue, die se levait 
facilement aux lames. des passes 
dgflde» du Bassin. 

La voilure au tiers est complé- 
tée vers 1900 d’une dérive sabre ; 
la pinasse devient un voilier 
rapide ©t süri bom marcheur au 
près et f aeflement échouable. Dès 
1907, la moitié des plus grandes 
imités est motorisée. Les pinas- 
sottes, moins longues et sans 
roof, restent des voiliers. Elles 
sont aujourd’hui manœuvrées à 
la rame, ou équipées d’un moteur 
hors-bord. 

Le plastique 

Les constructeurs étalent encore 
nombreux H y a une quinzaine 
d’années, à GÛJan-Mestras, à la 
Teste-de-Bucix, à Arcachon, au 
Piquey, â Arès. Trois chantiers 
l’un à La Teste, les deux autres 
à Gujan-Mestras. répondent au- 
‘ lourd ’hul à la seule demande des 
plaisanciers et lancent chaque 

année trois ou quatre pinasses 
et pinassottes. 

j jl production a décliné à la 
fin des années 50. mais tes 
chantiers Lapeyre et Dubour- 
dleu. constructeurs traditionnels, 
exportaient encore quelques uni- 
tés au Gabon en 1976. 

Les ostréiculteurs, les plus 
nombreux à utiliser la pinasse, ont 
découragé tes chantiers depuis 
plusieurs années. La s pétro- 
leuse » était jadis la locomotive 
dés trains de c ha l a nds chargés 
des échafaudages de tulles — 
collecteurs blanchis à la chaux, 
qui parcouraient lentement les 
chenaux, entre les mtus de "vase 
et d'algues plates. Maie tes 
mAt.hnrtPR de tïavaû ont évolué, 
et tes chalands automoteurs ont 
wWtnA je gtea de- la pinasse. 


Quant à la pinasse de plaisance, 
prisée un temps d’une certaine 
bourgeoisie bordelaise, qui pré- 
férait tes Joies tranquilles du 
moteur aux émotions des Dra- 
gon Gurtoüés, elle ne s’est pas 
imposée sur le marché du plasti- 
que et de la vitesse. Les spécia- 
listes tordent le nez. Belle, oui, 
midi: trop étroite, donc peu spa- 
cieuse, trop lourde et coûteuse 
d’entretien, du fait du matériau 
u ti lisé , le bois, « banni du monde 
de la plaisance », comme le fait 
remarquer avec une pointe 
d'amertume Jean - Pierre Du- 
bouxdieu ; charpentiers de 
marine de père en fils depuis 
1800, les chantiers de Gujan- 
Mestras n’ont fait qu’une conces- 
sion au plastique : le nouveau 
matériau est devenu l’élément 
protecteur de leurs coques en 
bols. 

Occasion n elleme n t. Jean- 
Pierre Dubouidieu fait encore 
de ta pinasse, selon la tradition. 
Unepinassotte à moteur de huit 
mètres, qui attend sa peinture, 
coincée entre deux imposantes 
vedettes, sera vendue environ 
20 000 francs. La pinasse d'une 
dizaine de mètres, avec cinq 
couchettes et des amén ag e ments 

simples, coûte, an minimum , 

100 000 francs. 

Au chantier lapeyre, voisin, 
on lance des projéts ambitieux. 
I nous avons pensé à la cons- 
truction en plastique ; le maté- 
riau est plus léger, Ü faudrait 
mettre un lest - et surtout élar- 
gir le marché. Nous n’avons pas 
encore pris de déctsion », 
explique Jacques 1 Lapeyre. Yach- 
ting France, te grand chantier 
de la plaisance de La Teste, à 
quelques kilomètres, n’envisage 
pas. pour sa part, de « sauver » 
la pinasse, bien qu’un des trois 
noms du groupe, Arcoa, en ait 
construit en 1948. 

« Quelques pinasses subsistent 
encore, mais pour combien de 
temps? » s’interrogeaient tes 
organisateurs d’une récente expo- 
sition de la Société historique et 
archéologique d'Arcachon, regret- 
tant que La flotte traditionnelle 
du n'ait pas sa place 

rfo-ns rm musée. Cette préoccu- 
pation semble gagner tes plai- 
sanciers : pour la première fois, 
dqpiifo la grande époque des 
courses annuelles, au dix-neu- 
vlètne siècle, la Société d£3 
régates d’Arcachon a organisé, le 
5 juillet dernier, une régate de 
pinassottes à voiles. Quatre équi- 
pages étalent au départ devant 
la jetée Thiers. ■ 


pariston avec Guy Rétoré ; son 
mari, Pierre Meyiand, avait long- 
temps travaillé avec Planchera, à 
Villeurbanne ; Jacques Téphany, 
frère de la première, fut l'admi- 
nistrateur du -Théâtre populaire 
de Reims, sous 1e règne de Robert 
Hossein. puis des Trétaux du 
M idi , avec Jacques Ech antillon . 
Quant à sa femme, Dominique, 
elle a de qui tenir : c'est la fille 
de Jean Vilar. ' 

Ça a Trrai commencé. C’était 
prévisible: l’activité théâtrale â 
Chênes ne risquait pas de drai- 
ner tes foules avides de création 
culturelle. se retrouver â 

dix sur scène, pour dix specta- 
teurs rta™ la salle» Paz facile 1 
Le public était â créer. Four 
cela, pas question de mises sur 
le € scoop théâtral » : « Si Ton 
va voir un mauvais match de 
foot, expllqne Pierre Meyrand, 
on y retourné la semaine «iri- 
sante. Mais si Von découvre le 
thédtre avec une pièce qui ne 
vous pUüt pas, on n*y retourne 
jamais.» 

Désillusions 

Tüfate la compagnie a un «tou t 
yrrn-iMir : sa présence perma- 
nente. Pour fidéliser le public, 
les comédiens ont adopté une 
politique de création continue, 
qui met l'accent sur la troupe, 
pim - ,** que sur un spectacle 
Trois spectacles sont 
produits chaque année : une 
pièce du répertoire classique, 
une pièce du répertoire moderne, 
une pièce de création inédite. 
Chacune d’elles est représentée 
pendant deux semaines seule- 
ment. Selon J. Téphany, « on 
n’est pas condamné à être gé- 
nial à chaque fois. Ce qufi l faut, 
c’est un bon spectacle, a des 
faiblesses, on en discute avec les 
spectateurs. Mai* ressentie!, c'est 
de produire. Après une pièce, on 
en prépare tout de suite une 
autre ». 

Une politique qui semble por- 
ter ses fruits. Beaucoup de spec- 

- tateurs reviennent régulièrement 
Certains ne ratent plus un spec- 
tacle. Leur profil : la trentaine, 
une Jeunesse parisienne à l’om- 
bre du TJïP^ puis le repli- La 
présence de la troupe à Chelles 
leur a permis la redécouverte du 
théâtre. Le plus souvent, ces 
spectateurs -modèles appartien- 
nent à la petite bourgeoisie. Mais 
pour capter te public ouvrier, la 
tâche reste ardue ; les comédiens 

. consacrant tme part importante 
1 de leur temps à animer des 
débats dans les cantines d’entre- 
1 prise, les associations, ou à Infor- 

■ mer les enseignants. Le théâtre. 

5 pour eux, c’est une activité mfll- 

■ tante. H faut aller chercher te 

■ public là où il se trouve. 

t Ce qui ne va pas sans désülu- 

* rions. Il n’est jamais agréable de 
î s’entendre demander, après deux 
1 heures de discussion sur te 

* métier de comédien : « Et à part 
t ça, vous jattes quoi, dans la 
s vie?» 

Vaille que vaille, V Information 
~ commence à circuler, et 1e public 
s a populaire» à arriver. Mais le 
" faire venir, c’est bien, le garder 
" est plus difficile. Impossible de 
l se livrer aux recherches «sthj- 

* tiques qui raviraient le public du 
3 quartier latin. L’objectif est de 

monter des pièces simples, acces- 

- sibles. et qui amènent les .speo- 

e tateurs à réfléchir sur itf système 
u social En un mot, du théâtre 
t politique. «Le théâtre est affaire 

s, (Facteur et d’auteur, déclare 

s pierre Meyrand. On joue le texte. 

□ et non quelque chose autour du 
« texte. Ce qu’on dit a pba d'hn«- 
q portance que les décors. * 

s c’est peut-être là que le bât 
^ bletoe. La Révolte dans le 

désert, une récente pièce du 

Théâtre en liberté, écrite par 
** J. Téphany. raconte ta. sinistre 
r “ histoire d’un ancien oollabora- 

*7 teur, devenu après la guer re pro- 
** priét&Ire d’un empire de presse , 
r ~ et, pour faire, bonne . mesure, 
w «patron des patrons». *En coa- 
*' lisse, fl tire les ficelles des ma- 
l ~ riozmettes politiques, comme 
cette juive rescapée des camps 
“ s’intégrant peu â peu au système 

devenant f^mme-TniTiJstre- 
^ alibi. Le tuait est gros. 

Jt « On n’a pas le choix, com- 
mente Dominique Vilar. L'an 
nf dernier, on avait monté une 
Se pièce d’un dissident tchèque. 

es Vaclav Hâve l Cétait une pièce 
o- remarquable, subtile, pleine de 
et références. Le four.» 

■t- une simplification du propos 
Hé qui fait parfois frôler 1e didac- 

:e tisme; tme Intention politique 

u- clairement explicitée— Assuré- 

ù- ment, le Théâtre en liberté ne 

t*®’ . craint pas de se situer à contre- 

166 courant, ni d’être démodé. M ai s 

le public accroche. Les repré- 
sentations sont suivies de débats 
Jf passionnés. La troupe est passée 

. de trois nfiqif» cinq cents specta- 

têtus en 1975-1976 à 22000 en 
« 1979-1980. ■ 


<1) Procès verbaux des visites 
faites par ordre du roy concernant 
la pesàhe en mer (septembre 1727). 


• Théâtre en liberté. P 1 *** 
Martyre de Chûtearitaiant, 715*0 
Chelles. TéL : 42120.38. 
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AUJOURD'HUI 


Entre deux portes 


Il a dans les trente ans. che- 
veux courts et veston gris, le 
visage fatigué du cadre moyen. 
Il habite le dix-sepUôme étage 
d'une de ces tours de béton qui 
«entent l'urine et l'huile de fri- 
ture. Cette année il n'est pas 
parti en vacances et réalise 
soudain que la rentrée a déjà 
eu lieu ; sa fille ne se promène- 
t-elle pas dans le quartier avec 
son cartable sur le dos ? Alors 
ce soir, quand II descend acheter 
son paquet de cigarettes. U se 
met â rêver qu'il ferme la porte 
pour la dernière tais. De toutes 
les choses qu'il avait Jugées 
Indispensables à son bonheur II 
n'emmène que le grand Ift et ses 
disques préférés. Il va reprendre 
enfin ce temps qu'on lui a volé, 
tous oes Instants qu'il a concé- 
dée par lâcheté. cette •'te qu'il 
vivait parce qu'il faut bien vivre, 
et recommencer ailleurs avec de 
nouvelles priorités. 

Dans un grand geste symbo- 
lique, H brise ses lames de rasoir. 
Jette sa montre, cesse de courir 
et tant pis si le col de ses che- 
mises resta froissé et si les 
tassés de café s'amoncellent 
dans la cuisine. Il découvre la 


vie des petites rues, s'étonne de 
l'agitabon des autres, regarde 
sans même les voir les Immeu- 
bles vitrés et retrouve le goût 
des sandwichs préparés â la 
hâte. H se tait un bel automne, 
couleur da pluie, et se laisse 
émouvoir par des regards fémi- 
nins, lui qui ferme les yeux 
depuis si longtemps. 

Mais il n'est parti que dans 
sa tête : II n'a pas dépassé la 
porte de l'ascenseur. Ces décl- 
slons-tà se prennent sur un coup 
de tète ou pas du tout: il ne 
sert à rien de se dire que 
demain, sûrement demain— On 
s'invente des future, on ne les 
vit pas souvent II faut avoir 
beaucoup de chance. Ou très 
peu d'imagination. Lui, H n'a ni 
l'une ni l'autre et se déteste car 
il sait qu'il ne bougera jamais, 
qu’il fait partie de ces gens 
immobiles qui regardent passer 
les minutes sans an arracher les 
parcelles de râve. B puis 
d’ailleurs, demain, II a des choses 
importâmes à faire, il doit 
emmener Sophie acheter encore 
des cahiers et des crayons de 
couleur. 

JEAN-FRANÇOIS CEÀS. 



Au large, deux ou trois pétro- 
liers. A l'Est, une banlieue 
démente rampe le long de la 
maigre bande de terre italienne. 
Trieste continue â mourir. Les 
maisons du centre s'effritant 
dans un délaissement à la sici- 
lienne. Crise dans la crise, le 
dinar a été dévalué, les You- 
goslaves ne viennent plus ache- 
ter leurs Jeans au marché de la 
place du Pont-Rouge. 

De l'autre côté de la fron- 
tière, dans le calcaire karstique 
plein de trous, les rivières per- 
dues errent au fond des grottes. 
A Poatojna, le tourists s'en- 
gouffre dans l'antre dans un 
petit trahi ; dans les galeries du 
troisième sous-sol, (a Piuka 
cache des poissons aveugles 
nommés Profée. A Skocjan, pour 
voir la Reka. l'expérience da 
l'abîme est intense et belle. 

Parmi les chênes qui rous- 
skæent, à Lipica, vivent les che- 
vaux. fis sont blancs, avec une 
grande queue, comme sur les 


posters et les autocollants k 
fond vert pré qui célèbrent 
partout le quatrième centenaire 
du haras. Dana le hall de ('bé- 
tel. des cavalière et des ama- 
zones, en collant sombre, te 
regard germanique, une cravache 
à la main, croisent des groupes 
de petits bourgeois italiens un 
peu figés. Mouvantes tachBs de 
vert, de blanc et de noir, che- 
vaux et dresseurs dessinent 
d'agiîes figures de ballet dans 
la sciure d’un hangar clair. Le 
bonheur se trouva â Lokhev, à 
l'auberge. C'est le fumet d'urte 
soupe d'orge archaïque, mijotée, 
avec ses quelques légumes et 
ses petits bouts de cochon bien 
cuits. Le terran est un vin âpre, 
noir et sincère. Sa saveur et sa 
chaleur mêlées à celles de la 
soupe éveillent une douce sen- 
sation dans le corps du touriste 
de i'aufomne, redevenu soudain 
un voyageiur. 

CLAUDE AMBROISE. 


Parlez-vous (encore) 
français ? 


- L’horloge a deux aiguilles : 
la petite aiguille indique les heu- 
res, la grande Indique ies minu- 
tes. »’ Le « papoues -, le grand- 
père. éclaté de nre. II a appris 
le français quelque quarante ans 
auparavant, au collège, et n'a 
sans doute Jamais eu l'occasion 
de le pratiquer depuis. Patron 
d’un café dan3 un minuscule vil- 
lage de Thessalle. à quinze kilo- 
mètres au sud-est de Ptiaraale, 
à l'écart de tout itinéraire tou- 
ristique, IT a longtemps hésité 
avant de parier, an effeuillant 
chaque syllabe. 

La lendemain, en notre hon- 
neur, il a fait une entorse au 
plat unique — souvlakia et tran- 
che de pain — qu'il sert, le 
soir, aux mâles du village : nous 
avons eu droit à un poulet- 
spaghettis, tandis que les bou- 
teilles de retsma, cadeaux de 
consommateurs, affluaient sur 
notre table. Lui, il est là pour 
perler français, émouvant effort 

de mémoire dont les vagues 

affleurent sur son visage : phra- 
ses archlbanales, tirées de quel- 
que vieux manuel oublié qu'il 
est allé — nous an sommes 
sûrs — rechercher dans un pla- 
card au coure de la journée. 


CONTE FROID 


Si nous sourions avec lui, ce 
n'est pas moquerie : une sorte 
d'émotion nous touche, à écou- 
ter ces mots qui, dans un autre 
contexte, nous renverraient à 
Ionesco. Quand nous prenons 
congé, en nous serrant la main 
il nous chante les premiers vers 
de la Marseillaise : « Allons 
enfants de la patrie... ■ 

A l'heure du petit déjeuner, 
un berger passe devant notre 
campement : de la même géné- 
ration que le « papouse », tout 
aussi rieur, il a, tuf aussi, envie 
de parler français, il nous récite, 
en trébuchant sur chaque mot. 
une variante de la même leçon : 
-La montre a deux aiguilles : 
la petite aiguille _. -, et nous 
conjugue, d'une seule traite, le 
verbs avoir. Il reviendra, une 
demi-heure plus tard, avec des 
tomates, et le soir, è l'entrée 
de notre tente, nous trouverons 
un melon et deux pastèques. 

Et les Jeunes du village ? Eh 
bien, quand Ns partent quelques 
mots d'une langue étrangère, 
c'est l'anglais, parfois l'allemand 
qu'ils connaissent. Pas le fran- 
çais. 

JEAN-CLAUDE DECOURT. 


La répression 


Peu à peu, ta censure au nom de la morale devint 
si dure qu'on en arriva à Interdire â l’affichage un 
magazine qui avait osé Faire de la publicité pour 
une marque de matelas. 

JACQUES STERNBERG. 


PRESSE 



aventures 



La nouvelle formule du magazine « Actuel » a un an. Talent, sens 
commercial, adaptation aux rêves d'aujourd'hui? Le succès est là, 
gui mériie l'analyse. 

BERNARD SPITZ et ALEXANDRE WICKHAM 


O VS MB RE 1979. Le 
monde de ta presse 
accueille avec un scepti- 
cisme amusé, p résous 
condescendant, là réin- 
carnation d’un journal 
qui avait connu son 
heure de gloire dans 
l'underground des 

Kg- années 70 : Actuel Sans 

H3H annoncer ouvertement 
son echec on suggère volontiers 
que l'entreprise est au mieux 
condamnée k une survie précaire, 
en marge de la grande presse. 

Un an après. Les choses ont 
changé. Alors que la diffusion 
garantie au départ aux futurs 
annonceurs était de cent mille 
exemplaires elle atteignit, dès 
le premier numéro, le chiffre de 
oent quarante mille pour attein- 
dre aujourd'hui, d'après les der- 
nières estimations de vente, 
environ deux cent trente mille 
exemplaires. ]> nombre de lec- 
teurs (acheteurs ou non* 
approche le million. les recettes 
publicitaires sont passées de 
100 000 à pins de 800 000 francs 
par numéro et le bénéfice men- 
suel devrait être proche de 
150 000 francs à la fin de l’an- 
née_ Chiffre plus qu'enviable si 
on songe aux nombreuses publi- 
cations lancées ces dernières 
années qui rêvent toujours d’ap- 
procher un simple équilibre 
financier. 

«J’étais mauvais» 

L'histoire du journal est, avant 
tout, celle d'un groupe d’amis 

— une dizaine de personnes — 
qui, depuis dix ans. travaillent 
ensemble malgré de multiples 
crises. C'est en 1971 qu’un Jeune 
journaliste gauchiste Issu d'une 
lignée d'industriels très fortunés. 
Jean-François Bizot décide de 
reprendre une petit mensuel de 
jazz moribond. Actuel, pour 
mettre en pratique sa concep- 
tion de la presse. Le personnage 
est pour le moins contrasté : 
centrallen, il n’a dès la fin de 
ses études qu’une envie, écrire. 
Après un bref stage au Blonde 

— a d'où Von me vire parce que 
f étais mauvais ». juge-t-ü 
aujourd'hui avec ie ton sarcas- 
tique de celui qui estime avoir 
été dans le sens de l'Histoire — 
U entre en 1967 à l'Express oû 11 
restera trois ans, le temps de 
méditer sur la dure condition des 
avant-gardes révolutionnaires : 
ses propositions sont rarement 
acceptées, ses articles ne sont 
publiés qu'épLsod’quement. Mais 
c’est là qu’il « apprend son 
métier ». 

Contraint de se faire patron 
de presse pour sauver ses papiers 
de l'oubli. J.-F. Bizot est à i'aise 
dans son nouveau fief. S'inspi- 
rant des Etats-Unis où le 
mouvement hippie a donné 
naissance â une littérature sou- 
terraine qui prospère et à une 
contre-culture qui se veut sub- 
versive. il fait un journal brouil- 
lon mais provocant dans sa 
mise en page comme dans le 
ton des articles. Symbole d’une 
générarion traversée de désirs 
d'émancipation. Actuel, au début 
des années 70. est très lié & une 
multitude de minorités ou de 
courants marginaux : drogués, 
détenus, homosexuels, antimili- 
taristes.- 

Coup de brasse 

Mais peu à peu f Intérêt pour 
la politique des principaux col- 
la borate uns de Bizot passe au 
second plan : Bernard Kouchner 

— qui fondera en 1971 «Méde- 
cins sans frontières,’* — quitte 
les étudiants communistes 
comme Michel- Antoine Burnier, 
passé par la philo et Sciences 


Po avant de se convertir à un 
« néo-cynisme désabusé ». Léon 
Mercadet, Jean-Pierre Le.ntin — 
eux aussi des anciens de la rue 
Saint-Guillaume — et Patrick 
Bamband. un poète passionné 
de surréalisme, se détachent eux: 
aussi, de leur côté, du trot- 
skisme. Patrice Van Eersel se 
sépare de la Gauche proléta- 
rienne juste avant de devenir 
un des cofondateurs de Libéra- 
tion. en 1973. Jean RonzatuL tm 
ancien des Beaux-Arts, devenu 
auteur de bande dessinée, 
n'avait appartenu directement à 
aucune organisation. Ces révi- 
sions déchirantes ne changent 
cependant guère l'image du 
journal qui reste, aux yeux de 
beaucoup, marqué à l'extrême 
gauche. Ce ghetto dans lequel 
Actuel se considère comme par- 
qué Inspire en 1973 des Juge- 
ments sévères à J.-F. Bizot (1) : 
c On a été « underground », car 
personne, vraiment personne, ne 
nous a aidé au début Les jour- 
nalistes bourgeois ricanaient, 
nous prenaient pour des fous 
dangereux et ne nous citaient 
jamais ; ils ne nous auraient 
probablement pas défendus 
contre une répression. Et les 
gauchistes restaient méfiants. » 
Actuel ne réussira, paradoxa- 
lement. à se débarrasser de 
l'étiquette de la marginalité 
qu'en se sabordant On dernier 
numéro est publié, où ses créa- 
teurs annoncent une pause : 
« Actuel veut reprendre son souf- 
fle (—) car ses idées ne sont 
pas mortes mais ont besoin d’un 
coup de brosse. » Comme l'expli- 
que aujourd’hui J.-F. ' Bizot : 
eJe ne voulais pas d’un canard 
où le journaliste s'use et où 
l’institution reste.* L'équipe 
éclate. Pour certains c'est une 
reconversion sans heurts dans 
l'écriture i2î, l’édition ou te 
journalisme ; pour d'autres, c’est 
la grande «déprime» par man- 
que d'argent ou de projets. Mais 
le mythe commence à naître : 
à travers des albums parodiques 
et des almanachs se développe 
de manière diffuse l'idée qu'un 
Jour la renaissance sera pos- 
sible-. 


Marketing 


Vers là fin de l'année 1978, 
Jean-François Bizot sent que 
quelque chose est en train de 
bouger dans la société française. 
On sentiment complexe bien dé- 
crit par Jean Ronzaud : « Tout 
ce qui nous opposait s'estompe 
peu à ■ peu alors que. dans le 
même temps, chacun sc passionne 
pour des sujets nouveaux et in- 
téressants. Entre hippies, beat- 
neaks, punks, entre fanatiques 
de rock, de science-fiction ou 

de bande dessinée, la synthèse 

est enfin possible. De nouveau, 

l'équipe d’ Actuel se sent bien 
et peut travailler ensemble. » 
On passe ainsi assez brutale- 
ment d'un crypto-pessimisme à 
un néo- positivisme enthousiaste. 
Le purgatoire- de l’après- 

gauchisme est bien mort, le 
manichéisme militant aussi. 
Exorcisées, la « déprime », la 
« défonce », car .les années 80 se- 
ront. selon une formule du journal 
qui a fait fureur, «c actives, vigou- 
reuses. teenno logiques et gaies ». 
Sous l'impulsion de spécialistes 
de la gestion, les intuitions et les 
inspirations de l'équipe « histo- 
rique » sont reconsidérées dans 
une optique « marketing » desti- 
née à Impressionner favorable- 
ment les investisseurs éventuels. 
Mais en vain. Pour Henri de Bo- 
dinaL transfuge du groupe Ex- 
pansion. « les müieux financiers, 
connaissant mal les problèmes de 
la presse et sous-estimant sa 
rentabilité, n'ont raisonné qu’en 
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termes de segmentation du mar- 
ché. Notre projet de créer tm 
journal destiné aux qvxnze-qua- 
rante ans leur semblait une 
douce utopie ». Mais, prêt & ris- 
quer cinq millions de francs dans 
l'aventure J.-F. Bizot n'en inves- 
tira finalement que .deux. Des 
experts sérieux estimaient pour- 
tant l’opération Irréalisable en 
dessous de dix militons (3)„ 


Audaces 


Et Actuel recommence à s’amu- 
ser! Ce sont d’abord des titres 
qui sans autant de clins d’œil 
au lecteur : « J’ai fait les poches 
du dictateur fous, s Le funk 
arrtee : an va se marrer J’ai 
coursé les pirates chinois », etc. 
Mais ce sont surtout des repor- 
tages très spéciaux nécessitant 
souvent use langue préparation 
et une certaine dose d’audace. 
Yannick Blanc — c'est son vrai 
nom — grimé en noir, se fait 
engager sur un chantier et ra- 
conte ie racisme quotidien en 
Fiance. André Bercoff, déguisé 
en plénipotentiaire arabe, s’ins- 
talle dans un grand hôtel borde- 
lais et regarde défiler des échan- 
tillons de la bourgeoisie locale, 
prêta & tout pour quelque pétro- 
dollars de plus. Puis Gonzalez- 
Mata — dans sa vie successive- 
ment espion franquiste, légion- 
naire, diplomate et pasteur I — 
remante la filière du financement 
de la municipalité communiste 
de Bagnolet pour y dénoncer des 
combines en tous genres. Jean- 
Marie Stmonet, sous le couvert 
de repérages pour la télévision 


Japonaise, réussit à suivre le 
futur président iranien Bani Sadr 
pendant vingt -quatre heures et 
à en tirer un reportage photo 
inédit 

Dans tous oes reportages un 
commun dénominateur : le jour- 
naliste ne s’en tient pas à une 
description objective des faits 
mais présente, dans une langue 
parfois très personnelle, raie vi- 
sion subjective, restructurée, de 
la réalité. B ne s'agit pas de per- 
suader le lecteur male de le met- 
tre en situation pour éveiller çn 
lui des émotions authentiques. 
Actuel offre ainsi ose illustra- 
tion de oe qu’em a appelé, au 
milieu des années 00, le néo- 
journalisme américain. JF. Bizot 
refuse pourtant toute filiation 
avec le « New Journalisai » et 
se réclame d’une autre tradition, 
suivi eu cela par Roland Cayrol, 
chercheur k la Fondation na- 
tionale des èeieaoes politiques et 
auteur d’un important ouvrage 
sur la presse : « Jï g a là le 
retour aux conceptions d’un Al- 
bert Londres on d'un Joseph 
Kessel. C’est désormais au jour- 
naliste de se faire écrivain pour 
communiquer son expérience et 
non le contraire. »' 

Ce parti pris de subjectivité 
est l’une des clés du succès d*4c- 
tuel qui a su. de surcroît, adop- 
ta: une formule suffisamment 
souple pour attirer tm large pu- 
blic. De sexe masculin, urbain, 
aisé, d'un niveau d’études supé- 
rieures, le lecteur type a en effet 
entre vingt et un et trente-qua- 
tre ans et sort souvent, principa- 
lement pour aller au cinéma (4); 
ses articles préférés ont trait & 
la technologie et & l’aventure. 
La rédaction d ’Actuçl le décrit 
en on mot : « anticfîse ». Bric, 
vingt et un ans, étudiant, se 
reconnaît assez bien dans ce por- 
trait : c C’est vrai qu'a y en 


(1) Cltfi par V. M. Samuelson, 
« R était «ne tôle Libé™ ». 

(2) M. A. Burnier, B. Kouchner et 
P. Ban avalent déjà écrit, an 1974, 
on créa spirituel pastiche corné- 
lien : «tes Voraces ». consacré k 
la campagne présidentielle- M- A. 
Branler et P. Rambaud ae consa- 
craient, A partir de 1978. & des 
parodies de «romane historiques» 
tandis que J. P. Bizot se plongeait 
dans son passé avec « les Déclassés » 
et «les Années blanche s*. 

(3) Le lancement. . pola la chute 
rapide de Paris Bebdo a coûté an 
groupe Expansion environ 18 mu- 
tions de francs. 

(4) Résultats d’une enquête effec- 
tuée par Actuel auprès d'an échan- 
tillon d» œnx mille lecteurs. 


J.-F. B., le canapé et nom 


Bientôt une demi -heure 
d'attente. Forte envie de 
flipper (1). Un collaborateur de 
J.-F. B. (2) doit nous brancher 
sur le journal, mais pour l'instant 
toujours rien. Nous admirons le 
décor, avec la baignoire destinée 
à servir da Jardinière et ses 
posters de l'Are after-punk. Des 
conversations nous parviennent 
de la pièce voisine : • Sur 
cinquante définitions du canard 
t’en auras pas deux pareilles 
Mais la créativité ça suffil pas 
mon Weuxw. ■ Quarante-cinq 
minutas. Réflexe : nous ouvrons 
la ports. Un froid. J.-F. B. 
referme délicatement son atta- 
ché-case pur cuir des années 80 
et tirs voluptueusement sur son 
havane avant de nous Interroger 
distraitement du regard : 

- Bonsoir, noua souhaiterions 
prendre rendez- vous.- ai c'est 
possible. * 

Très en verve. le maître des 
lieux se déchaîne : 

■ Ouais mais t'as a mené ton 


(1) Petit lexique d'izüttatlon 
flipper : déprimer ; brancher 
mettre au courant ; punk 
mouvement Idéologique et vesti- 
mentaire : baba ridicule, 

démodé ; look : coup d'celL 
(2} Jean-François Bizot. 


coup de poing américain mec ? 
Ah, attention faut pas déconner 
avec ces dewtfk, on est pas li 
pour rigoler. Tu dis quel jour ? 
Jeudi ou vendredi ? Ouais passez 
toufours^. » 

Le jour dit — et confirmé — 
nous revoilà F Tout va bien se 
passer; le canapé de rentrée 
s'est habitué à nous. Ambiance 
baba toujours de rigueur. Quel- 
qu'un atrlve : c'est J.-F. B. qui 
nous frôla, jette un look sur son 
courrier et répart très cool. 
Nous a-Hi vus 7 Oui c’est 
normal, nous explique un 
membre du staff pour calmer 
notre stress, « tes gars amendent 
souvent deux ou trois heures 
pour le vo/r_ » Mais la chance 
es: avec noue trente-neuf minutes, 
après notre gourou revient : 
■ OJC., on y va ». Un troisième 
rendez-vous sera nécessaire pour 
boucler l'épopée. Cette fois la 
dernière séance sera la bonne ; 
â peine trente minutes de 
patience. M&me~4e canapé n'en 
est pas revenu. 

Petite devinette : qui a écrit 
• La libération des mœurs 
s’arrête où commence la poli- 
tesse ? • Réponse ; Actuel dans 
son numéro quatre. Vous avez 
dit bizarre 7 
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******* prétendument réservé aux 
faunes, sur la drogue. le sexelt 
ont dépassé les 
^fcfté» post-sotowte-ftattants sur 
’*®^?®** ^entreprise et le pro- 
fit. » 

Mate -c'est l'eapect visuel, plus 
encore que ceo* Idée du Jour- 
naDsme. qui remporte la plus 
üuse adhésion. Les techniques 
de la publicité ont été adrolte- 

poar s^Prendre 
et. attirer le lecteur : ^ 

Page agressive, couleurs vives, 
titres géants. Les couvertures! 
par leur esthétique et leur carac- 
tère provocant qui évoquent le 
luxe ostentatoire des pochettes 
de disque à la mode, renforcent 
encore cette Impression. Comme 
rexpüque le romancier Pascal 
Brückner : « Le choix de privi- 
lA %f r YmustratUm - peut-être 
même a l excès — accentue l’effet 
de séduction du joumaL Mais 
cela permet aussi d’intéresser les 
lecteurs & des sujets ne parlant 
pas de prime abord à leur tma- 
gtnatre . » 


Étincelles 


Actuel, on an après son lan- 
cement. a traité plus de cent dix 
sujets., parmi lesquels vingt- 
quatre consacrés & des voyages 
à . l'étranger, dix-sept à des 
récits d’aventure, treize & des 
thèmes scientifiques, et onze à 
des peintures de mœurs. Leur 
répartition confirme assez bien 
ranalyse de Gérard Mendel . 
nm des rares psychanalystes 
■proches de la sociologie contem- 
poraine, qui distingue quatre 
constantes essentielles dans le 
discours à’ Actuel : l'hédonisme, 
ftedWdmltaM - groupteme, — 
les gens sont dans leur bulle. 
Actuel les aide à en sentir. — 
le scient! æne et la bougeotte. 
Mais, selon lui, les gens qui 
n 'entretiennent qu'une relation 
de type culturel avec les luttes 
de. leur époque sont totalement 
victimes (Tune récupération poli- 
tique : c Dans une société iné- 
galitaire et policière, et à 
mettre du chômage, du terro- 
risme et des bruits de bottes, ü 
n'est peut-être pas prioritaire 
de s’inquiéter de la dimension 
des baignoires ou de la déprime 
des pirates chinois. On peut fina- 
lement se demander si la vision 
du monde de ces héros positifs 
du giscardisme est foncièrement 
différente de celle dû Gcadt et 
Millau... qui. eux. au moins, res- 
pectent le contrat oral passé 
avec leur s lecteurs- * 

L’attitude de G. Mendel reflète 
assez fidèlement les sentiments 
d'un certain nombre d’anciens 
lecteurs « amoureux déçus » qui 
ne retrouvent aujourd’hui ni les 
thèmes ni l'esprit de l’Aetuel du 
début des armées 70. Dès le pre- 
mier numéro, la rédaction avait 
pourtant tenu à s’expliquer sur 
ce point : c Nous ne comptons 
pas esquiver les grands problè- 
mes, mais d’abord raconter révo- 
que (_) pour voir, agir, entre- 
prendre. En négligeant un ou' 
deux ans la politique, le temps 
qvféUé entende les nouvelles gé- 
nérations. » Ce que J--P- Lentin 
exprime aujourd’hui en disant 
que « là raison d’être d'Actuel 
n’est pas de produire de Yidéo- 
logie, mais plutôt des Idées qui 
provoquent des étincelles ». 

Atn^f, se voulant de son temps 
mate pas d’actualité, corrosif 
sans être, révolutionnaire, raffiné 
mafa pas élitiste. Actuel a l'am- 
bition d’être plus qu’un point de 
rencontre entre générations : un 
' lieu "oû se cristallisent des ten- 
dance culturelles éparses de la 
société et d’où émerge un style 
de vie qui tend à constituer une 
nouvelle norme, quasiment une 
Idéologie à laquelle le lecteur est 
invtté à se conformer. Mais 
s'agit-il de l’Idéologie du grand 
brassage des Idées, dee modes et 
des cultures provenant de toute 
la planète ? Ou bien d'un ensem- 
ble Hou des vagues à l’âme, de 
bonheur promis dans vingt ans, 
de credo pour jeune cadre éman- 
cipé. de désengagements poli- 
tiques devant les désenchante- 
ments du passé ou encore les 
deux â la fois ? Personne ne le 
sait vraiment, à commencer par 
l'équipe d’ActueL Mais qu’im- 
porte ; des émissions de télé- 
vision aux éditions du journal 
en Mangue étrangère, les projets 
z&^tn&nqaent pee rue Rêaumur. 
Gomme dirait Jean -François Bi- 
zât^Tpccaslon d’« ouvrir encore 
plus grandes les fenêtres »— et 

peut-être atwl le tiroir-caisse ■ 
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CROYANCES 


Plantes et magie à Mexico 

A Mexico, comme dans bien d'autres villes d'Amérique, d'Afrique 
et d'Asie, les maux du corps et de l'espril ont leur médecine parallèle, 
plantes traditionnelles, mais aussi talismans en tout genre. 

wamamm richard clayaüd et syme mégevand 


EXICO : plus de dix 
millions d’habitants 
sont aujourd’hui ins- 
tallés sur tes ruines 
de Tenochtttlan, l’an- 
cienne capitale de 
l’Empire aztèque. Les 
tremblements de terre 
et les gaz d’échappe- 
ment des camtones 
(autobus) détruisent 
peu â peu les dernières maisons 
coto ntaje fi du centre-ville Ces 
anciens palais aux façades gan- 
grénées ne sont plus que des 
logements insalubres où l'on 
s'entasse comme dans iss ctu- 
dodes perdidas. ces bidonvilles 
décrits par Oscar Lewis dans 
les Enfants de Sanchez Le 
quart de la population - de 
Mexico vit dans des logements 
d'une seule pièce, souvent sans 
eau courante. Et chaque Jour, 
• cinq cents nouveaux émigrants, 
pour la plupart des paysans 
misérables, arrivent dans la 
capitale. 

Parmi tes problèmes graves 
posés par une telle concentra- 
tion urbaine, jetai de la santé 
est un des plus préoccupants. 
En cas de maladie, on ne fait 
appel au médecin qu'au dernier 
moment, souvent crop tard. Ure 
consultation • coûte en moyenne 
100 pesos (1). alors que là moitié 
des familles mexicaines ne dis- 
posent que de 25 pesos par loqr 
pour vivre Contre une dizaine 
de pesos, la ftierbero (« her- 
boriste'») remplace te médecin. 
Chaque maîtresse de maison 
connaît certaines plantes et 
leurs effets sur telle ou telle 
«maiadie» U lui suffit traiter 
trouver une tüerbera sur un 


marché pour acheter les plantes 
et demander conseil si néces- 
saire 

Pour Francises, par exemple. 
U n’a Jamais été question d’aller 
consulter on médecin : « Toi 
toujours soigné moi-mime toute 
la famille, et mes . enfants se 
portent très bien Mon mari 
aussi- Bien qu’il pense parfois 
que fagis comme une sorcière, 
ü est le premier à reconnaître 
les bons effets de ma médecine. » 
Tout ce qu’elle sait lui a été 
appris par . sa mère qui vivait 
dans un rânchà et qui te tenait 
elle-même de sa mère. 


Recettes 
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Voici — sans aucune garan- 
tie- — quelques-unes des re- 
cettes qu’utilise Francis ca. 

Pour tes douleurs d'estomac : 
une infusion d’absinthe et de 
citron. Pour les embarras t-s- 
triques et tes infections Inter- 
nes ; une infusion d’un mélange 
de fruits d'églantier, de feuilles 
de Un et d’absinthe Contre là 
basurica, maladie provoquée 
par l’air pollué des villes et qui 
se manifeste par une violente 
irritation des yeux, un emplâtre 
de galega. de camomille ou 
d’berbè de Sainte-Marie «bal- 
samine) posé sur tes yeux pen- 
dant la nuit 

On retrouve là certaines plan- 
tes utilisées en France, comme 
l’absinthe, l'arnica et la camo- 
mille Mais 11 y à des maladies 
plus délicates, voire plus mys- 
térieuses et Irrationnelles, qui 
se traitent aussi avec l’aide des 
plantes. Parmi ces « maladies » : 
la «mauvaise toflnenoe» faire). 
le «mauvais céll» (mal de ojo) 
ou l’« effroi » (espauto), qui 
seraient provoqués par l'In- 
fluence directe oc indirecte 
d'une tierce personne Pour 
l’aire, qui se traduit par des 
vomissements, an. élément im- 
partant do monde des luerbe- 
raa intervient, te « bouquet » 
(ramoJ. U est composé de 
« phù». de xômartn. de fî es 
de géranium et de marguerites. 
Cette composition ne change 


jamais, quelle que soit la Mer- 
bera qui 1e prépare. C’est avec 
lui que s’opère la cèp - mo n te de 
la « purification » (limpia). qui 
consiste . à passer ce bouquet, 
préalablement réchauffé sur un 
brasero, sur le corps du malade. 
Le rituel s’accompagne de la 
récitation d’un Ave Maria ou 
d’un Notre Père S’il s’agit 
de soigner un enfant, un autre 
procédé est utilisé □ consiste à 
laisser jouer 1e malade pendant 
une matinée avec un récipient 
plein d’eau contenant les fleurs 
du bouquet. 

Le mal de ojo est provoqué 
per un regard malveillant jeté 
sur ane personne La victime 
éprouve alors un sentiment de 
malaise suivi de vomissements. 
Le traitement de ce genre de 
« maladie » est assez complexe, 
ta Umpta s’effectue avec an 
œuf de poule noire que l’on passe 
sur te corps du patient L œuf 
« absorbe » les s mauvaises hu- 
meurs » et pourrit instantané- 
ment. Deux piments secs dispo- 
sés en croix servent ensuite à la 
même opération. Le malade doit 
alors s'endormir Pendant son 
sommeil un verre d'eau est placé 
à la tète du lit. La cérémonie est 
alors terminée. 

Mode d’emploi 

L’upanto, provoqué par un 
choc émotif, ane surprise ou I*in- 
fluence maléfique d'une per- 
sonne. se traduit par ane très 
grande fatigua une soif et une 
anorexie permanences. On ne 
peut te traiter que les mardis et 
vendredis ü fait intervenir une 
décoction de thé mexicain Addi- 
tionné d’alcool, te tout ayant 
macéré’ trois Jours. Le soigneur 
prend cette décoction dans la 
bouche et souffle trois fois en 
direction du éœur du malade. 
Eoveloppé dans une couverture, 
celui -cl se met alors à suer, éva- 
cuant ainsi son espan ta 

Les recettes de Francisas sont 
connues de la plupart des fa- 
milles ■ mexicaines. Elles ont 
l’avantage d’être peu onéreuses 
et. faciles à utiliser. Mais 1e fait 
que. .de telles croyances soient 


solidement ancrées dans l’âme 
mexicaine a poussé certains 
charlatans à profiter de la situa- 
tion pour merci ftll.w dlVCTS 

produits aux effets « magiques ». 
Ils sont vendus pour améliorer 
la santé mais aussi la situation 
sociale ou affective des clients : 
obtenir de l’argent, un meilleur 
emploi, de la chance au jeu ou 
en amour. On trouve ces produits 
miracles dans la rua sur tes 
marchés ou même dans des bou- 
tiques respectables du centre de 
Mexico, près du Zôcalo. 

Contrairement à celles des 
plantes, l’utilisation de ces pro- 
duits ne aucune con- 

naissance. Us sont vendus avec 
leur mode d'emploi. Dana la 
boutique Acuario. entre la rue 
Madero et la rue Cinco-de- 
Mayo. on peut découvrir des 
choses étonnantes. D’abord, tes 
savons : savon des « sept élé- 
phants », pour conserver ses 
forces physiques et mentales ; 
savons du « juste juge ». pour 
se libérer des tribunaux et des 
prisons; savon des ■ trois bos- 
sus » pour la chance et la 
richesse ; savon de « la charité 
et du cuivre », pour obtenir la 
protection de la déesse de 
l'amour et du mariage. 


Talismans 


Viennent ensuite les «poudres 
authentiques » : poudre de ca- 
méléon. desséchée à la rosée du 
matin, à la lune montante, 
donne des forces; poudre Cle la 
femme X (prostituée), à utili- 
ser la nuit avant d’aller « tra- 
vailler », pour améliorer son 
commerce ; poudre pour domi- 
ner sa femme ; poudre de la 
nouvelle vie, pour le membre le 
plus sacré de l'homme ; poudre 
du diable, qu’il suffit de se passer 
sur tout le corps, le vendredi à 
midi pour avoir de la chance en 
tout, progresser très vite dans 
les affaires, au jeu, ou dans le 
travail 

On peut, également, trouver 
la forme moderne de la poudre, 
l'aérosoL Par exemple : les sept 
puissances africaines ou r aéro- 
sol de la divine providence, bem 
à Rome de par 1e Père, le Fils et 
le Saint-Esprit Quelques talis- 
mans traînent sur des étagères : 
« pour obtenir du travail et de 
la chance », « contre mes enne- 
mis ». Enfin, en vrac, de la 
limaille de fer aimantée. « pour 
fa chance et l’argent, pouvoir 
maléfique ». des dents d’élé- 
phant !qw ressemblent toutes à 
des dents de chien). « pour 
l’amour et la chance ». des chan- 
delles magiques comme celle du 
« symbole mystique AUan Kax- 
dec. divin messager ». qu'i: su! lit 
d’allumer en faisant un signe de 
croix pour que ses vœux soient 
exaucés. 

La commerçante est très mé- 
fiante à l’égard des « gnngos » 
(Américains du Nord et, par 
extension. Européen) trop 
curieux, a une Française témé- 
raire, venue - demanda une 


poudre pour calmer une douleur 
d’estomac, elle conseille genti- 
ment, mais fermement, d'aller 
consulter un médecin. Les vrais 
clients, eux. chuchotent avec 
elle et emportent leurs poudres 
soigneusement enveloppées 
comme un trésor. C'est d’aUteuxs 
souvent te cas, vu que la plupart 
des clients de ce genre de bou- 
tique, centrale et chère, reven- 
dent ces produits par petites 
quantités et avec de gros béné- 
fices dans les quartiers popu- 
laires de là ville ou sur les 

marchAg- 


Frissons 


Le plus intéressant est celui 
de la Merced, le plus grand 
marché aux fruits et légumes 
de toute l’Amérique. Tout 
comme les hierberos, les 
marchands de magie y ont leur 
place réservée. Mais tenus éven- 
taires sont souvent assez pré- 
caires. Un trottoir suffit pour 
disposer les éléments de la mise 
en scène, qui pe r met de drama- 
tiser les situations et aguicher 
le citent : encens, pean de ser- 
pent, billets de banque et livres 
aux titres accrocheurs, comme 
les Prédictions de la Grande 
Pyramide, coupures de presse 
à donner des frissons, par 
exemple « Us sacrifient un 
chat »_ ou « n célèbre ses noces 
avec la mort ». 

Id, te public est des plus 
humbles, et 1e vendeur de 
faire oublier qu’fl n’est qu'un 
marchand, grâce à des argu- 
ments « humanitaires ». L’un 
d’entre eux vend une pierre ma- 
gique qui procure argent et 
santé, mais qui a l’inconvénient 
de valoir 490 pesos, une petite 
fortune. Qu’à cela ne tienne, il 
la laisse à 20 pesos, et accepte 
même de la donner gratuitement 
à ■ ceux qui ont besoin de ces 
20 pesos pour nourrir leurs en- 
tants ». Cette présentation 
s’accompagne d’une diatribe vio- 
lente et xénophobe contre « les 
puissants. C’est-à-dire les 
Arabes, les juifs et les Espa- 
gnols ». 


Ce. genre de magie s'adresse 
aux gens les plus défavorisés. 
Laissés pour compte par un 
changement galopant, ils n’oat 
pas encore assimilé le slogan des 
Peiroleos Mexicauos : « A pré- 
sent, l’or noir est la richesse de 
tous. » 

Pour améliorer rapidement 
leurs conditions de vie, lia pré- 
fèrent s’adresser à on marchand 
de magie, à un hechtcero 
(jeteur de sorts) on à un brujo 
(sorcier). Où est la frontière 
entre le rationnel et 1 Irrationnel 
ou entre le religieux et 1e pro- 
fane 1 La religion, qui a si forte- 
ment marqué L Mexique, est 
sans cesse rèlnterprétée ar 
d’autres pratiques. Francises, par 
exemple, n’hésite, pas à mélanger 
ramo et ave Maria pour soigner 
sa famille. ■ 






U) 1 peso = 020 troncs. 
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Jeunes bourgeois de Prague 


L'œil fixé sur un Occident idéalisé, les jeunes bourgeois de Prague 
s'ennuient. Survivre, ne pas élever la voix, refouler les souvenirs 
encore brûlants de 1968... 



ÉLISE DESER 



OUGE. La voiture de 
Pavel se remarque de 
le lu. Pas seulement pour 
sa couleur : au royaume 
des Skoda et des Lada, 
on lui trouve un petit 
air sophistiqué, incongru. 
Le véhicule a tout de la 
Renault 12. sauf la mar- 
que : U a été fabriqué en 
Bulgarie. Alors Pavel a 
arraché le slgle ; à distance, on 
s'y tromperait. Un ou deux auto- 
collants à la gloire de Borg 
judicieusement placés, et quel- 
ques gadgets capitalistes : on se 
croirait presque & l’Ouest. 

Pour parvenir à satisfaire leurs 
goûts occidentaux, les jeunes 
bourgeois de Prague, an XH, 
multiplient les acrobaties. Vlasta, 
qui consacre le tiers de son 
temps à essayer de « s’habiller ». 
développe de savantes stratégies 
pour de futiles prouesses : «Je 
vais consulter les journaux fémi- 
nins à la bibliothèque de r am- 
bassade de France, explique- 
t-elle. Je repère les modèles, et 
f imite. » Vlasta porte un panta- 
lon de boucher acheté dans un 
magasin de vêtements profes- 
sionnels. Elle l'a teint : les 
carreaux blancs et noirs ont viré 
au rosé et noir. Elle a refait la 
ceinture et rétréci Les jambes : 
une réussite. A ses pieds, de 
ravissantes chaussures « Sala- 
mander « dénichées en Alle- 
magne de l’Est. Petit problème : 
les rapporter en Tchécoslovaquie 
est en principe interdit. U faut 
ruser. Avant chaque voyage. 
Vlasta chausse une paire usée, 
qu'elle abandonne là-bas. □ suf- 
fit d'empoussiérer un peu les 
chaussures neuves pour repasser 
la frontière sans encombre. 

Pavel et Vlasta ont vingt-cinq 
ans chacun, ns viennent de 
terminer leurs études, et cher- 
chent une place dans la société, 
sans conviction excessive. Leur 
refuge, c'est un minuscule café 
du centre de Prague : quatre ou 
cinq tables an maximum, ali- 
gnées dans la pénombre le long 
d'un bar où s’accumulent, vides, 
les bouteilles de whisky et de 
Clnzano. Aux murs sont placar- 
dées des photos d'Elvis Presley 


et de voitures américaines. Une 
centaine de personnes s'entas- 
sent allègrement vers midi, dans 
cet espace étriqué. On y observe 
les innovations vestimentaires 
des uns et des autres, et l'on se 
donne rendez-vous pour le soir 
dans les rares boites de nuit 
Vlasta insiste sur l’originalité 
du Lieu : « Les gens que tu vois 
ici, c’est un peu la jeunesse do- 
rée. Ils ont souvent des profes- 
sions bizarres. Des chanteurs, 
des traducteurs à domicile, des 
architectes qui réalisent de 
temps en temps un chantier à 
V Ouest. » Vlasta observe avec 
envie les hôtes de cette oasis fre- 
latée. Les soirées, pour elle, sont 
moroses : les sorties dans une 
boite sont inaccessibles plus 
d'une fais par mois et les ciné- 
mas oscillent entre le didactisme 
soviétique et le mélodrame occi- 
dental, de K ramer contre Kra- 
mer à la Vieille Fille, avec Annie 
Glrardot. 


Stupide 

Vlasta quitte le café pour aller 
dîner chez ses parents. Pendant 
qu'elle s'active à la cuisine, son 
père déclare : « Vlasta est stu- 
pide. politiquement. Elle ne pense 
qu'à la mode, à s’amuser. 1968, 
pour eue, c'est de l'histoire. » 

De l'histoire ? Pourtant Vlasta 
aborde spontanément, quelques 
jours plus tard, le sujet tabou. 
Elle se promène au château de 
Prague, vaste quartier surplom- 
bant 1a ville et qui en a sédi- 
menté l’histoire, de la cathédrale 
gothique aux ruelles commer- 
çantes de la résidence Impériale 
des Habsbourg au palais du pré- 
sident de la République, en pas- 
sant par la maison de Kafka. 
Face au palais, un mur criblé 
d'impacts de balles, a Les chars 
russes, dit Vlasta. Partout ail- 
leurs, üs ont effacé les traces. 
Pas ici. » Mur de la honte. Vlasta 
le contemple, silencieuse. Sou- 
dain, elle se lance : « Tout est 
gravé. J'avais treize ans, et fêtais 
en camp de vacances. Quand les 
Russes sont arrivés, nous som- 


Anita Rind 


ETRE FEMME 

A l 9 CCT 


“Anita Rlnd possède wi talent rïseret et subtil: on entre dans son Ivre | 
l comme dans un de ces pays“soriafistes." 

J. Kristeva ILe Monde 


“...une brèche supplémentaire dais une tradition pesante de silence 
et d'ignorance..." 

V.Netertz/rUn/té 

“Premier fivre sur la condition féminine à TEst cet ouvrage sans 
parti-pris a un grand mérite: i réarmer, découper un petit coin dans 
répais rideau de fer.” 

D.B. HXNJL 


Ctrt/'L- I coI,ection “Les Grands Sujets" 

OlOGK / dirigée par Claude Glayman 






Fautre manière de se meubler! 

62-84 ot 73 Faubouip St Antoine 75012 RutaTA 343 S5 58 

dest tou ce que vous serez surpris an antuan: 

Cher Rémy- Guidé, conseillé dans un univers de rmllâ 
«ton trésors, vous Imaginerez vous-mèma votre décoration parmi 
une diversité que seul un artiste affiant création et tradition peut 
vous présenter : secrétaires, chevets, chateæ, bergères, 
salles à manger tous styles, lits de repos, 

Rts Jumeaux, salons, tout est réalisé 
d'aptes des documents anciens dans des 
bques et patines anciennes et 
en toutes tfmensJons. 

Rémy réalise toute 
votre décoration : 
tentures, voilages, 
dessus de H. 
et peut aussi 
vous présenter 
les grandes 
marques 
de salons et 

transformables. ■ « J~M 

une boutique de copies danrien pas comne les antres— Ji 


mes restés pendus à la radio 
toute la journée. On pleurait. 
Pendant la nuit, des avions ont 
déversé des tracts anti-soviéti- 
ques. Nous sommes allés les ra- 
masser pour les lire. Cétait 
complètement inutile. Mais nous 
voulions faire quelque chose. De 
retour à Prague, je suis allée me 
promener avec une cocarde tri- 
colore aux couleurs tchécoslova- 
ques. Tout le monde faisait 
comme mot. Il fanait montrer 
que nous ne voulions pas cela, s 
J an. son mari, jette des coups 
d'œil inquiets autour de noue. 
On pourrait nous entendre. Mais 
pour Vlasta, plus question de 
s’arrêter, 5a voix durcit : 
« Maintenant encore, si un Russe 
me demande son chemin dans 
ta rue, fe ne le vois pas. Je 
continue tout droit ; c’esf I ut 
qui devra s’écarter. » 

Jamais Vlasta ne parie de tout 
cela, même à ses amis les plus 
proches. A quoi cela servirait -11 ? 
Trop tard, s On en a pris pour 
quarante ou cinquante ans. H 
faut vivre, s’amuser, et surtout 
ne pas penser que ça pourrait 
être autrement, s 
Les conversations politiques 
durent peu. à Prague. Inutiles et 
douloureuses. Pavel. Vlasta et les 
autres, tous évoquent leur anti- 
héros national, le «brave soldat 
Chveik », victime un peu débile 
des aberrations de la bureaucra- 
tie austro-hongroise. « Maul Ital- 
ien und setter dienen » (1). 
Troublante actualité. Pas un seul 
Tchèque, répètent-ils sans cesse, 
n'est favorable à ce régime, 
excepté ceux qui en profitent 
directement, membres du parti 
ou changeurs de devises au mar- 
ché noir. H ne fait que rappeler 
de mauvais souvenirs, et s’inscrit 
dans une tradition trop bien 
connue : une bureaucratie a 
chassé l’autre. La domination 
soviétique n'a fait que rempla- 
cer. après trente années d'indé- 
pendance. le régne austro-hon- 
grois. « Nous sommes un si petit 
peuple explique Jana, vingt- 
huit ans. Pendant trois siècles, 
nous n’avons pas existé en tant 
que nation. Les dissidents russes, 
eux, ont des difficultés avec le 
pouvoir, mais au moins, üs savent 
que la culture russe, c’est impor- 
tant pour le monde. Nous, même 
de cela, nous ne sommes pas sûrs. 
Quand on cherche à écraser la 
culture tchèque, comme en ce 
moment . nous pouvons à peine 
nous défendre. Quel rôle avons- 
nous à jouer, au fond ? » Vlasta 
renchérit, paraphasant sans 1e 
savoir un titre de l'écrivain Ml km 
Kundera, interdit à la vente en 
librairie (2) «/I faut courber le 
dos. On exécute des ordres idiots, 
et. en même temps, on essaie de 
vivre ailleurs. » 


Départs 

Vivre ailleurs, au sens propre, 
c'est la fuite vers l’Occident 
L'appel de l’Ouest a ainsi ravi 
à Vlasta. en un seul été, douze de 
ses amis. Elle énumère leurs 
noms en comptant sur ses doigts : 
celui-ci est en République fédé- 
rale d'Allemagne, tel autre en 
Australie, ceux-là aux Etats- 
Unis : « J'ai des amis partout 
dans le monde, mais à Prague, 
plus personne. » On Tait un 
voyage touristique en Occident, 
et l'on ne revient pas. Ou l'on 
part en Yougoslavie, et l’on pro- 
fite de frontières plus perméables 
pour filer vers 1* Italie. Le ocz< te 
se rétrécit, et la tentation d'êmj- 
gïe r, pour Vlasta, se renforce. 
On a proposé à son mari de faire 
un stage en Allemagne de ' Ouest, 
l'an prochain. Vlasta raccom- 
pagnerait volontiers, non s an 6 
arrière-pensées. Un seul obstacle, 
mais de taille : elle vient d'avoir 
un bébé, et l’enfant devrait res- 
ter. Utile précaution : les mem- 
bres d'une même famille ne 
peuvent Jamais passer te rideau 
de fer tons ensemble. Un garde- 
fou efficace, contre là tentation 
du départ. 

Puisque celui -d est, pour l'ins- 
tant, impossible. Vlasta se 
contente de sa variante 
mineure : la fugue légale. Tous 
les trois ans, en principe, les 
Tchèques sont autorisés à voya- 
ger à l'Ouest. Trois ans d'éco- 
nomies acharnées pour s'offrir 
un marnent d'évasion. Pour le 


touriste français qui arrive en 
Tchécoslo vaquie. 1 franc égale 
2 couronnes. Four le Tchèque qui 
vent acheter des devises, 1 franc 
égale, tout aussi officiellement. 
8 couronnes. Quatre fols plus. 

Le reste du temps, Vlasta se 
dépense physiquement. Deux à 
trois heures par jour, elle use 
son énergie sur les courts de 

tennis, dans un club raffiné où 
eBs peut reconstituer ses forces 
en sirotant des cocktails- L’hiver, 
elle file à la montagne : un mois 
de ski intensif en équipe étu- 
diante, tous frais payés, avec, en 
prime, quelques possibilités de 
compétition à l’étranger. Mais la 
crise économique vient de pous- 
ser le gouvernement à d iminuer 
tes subventions : Vlasta est 
maintenant clouée sur place. 

Si Pavel et Vlasta tournent 
des yeux éblouis vers l’Occident, 
d’autres Jeunes cherchent à ima- 
giner, dans leur pays même, une 
façon de vivre autrement. Jakub. 
vingt-sept a acheté au prix 
de quelques jongleries adminis- 
tratives, une maison au nord de 
Prague, avec une vingtaine 
d’amis. Aucun problème pour 
trouver le nom : « Entre Nous ». 
Aux week-ends, pendant les va- 
cances, c'est la fête, Jakub exhibe 
fièrement les photos : nus, hir- 
strtes, hilares, la bande de co- 
pains a réinventé un üot de per- 
missivité. « Ce que l’on cherche 
à faire, explique Jakub, c’est à 
aller jusqu'au bout des libertés 
que nous laisse le système ». 
Jakub et ses amis ne sont pas 
seuls : quatre ou cinq groupes 
les ont imités. Une centaine de 
personnes en tout, qui se 
connaissent et se parlent Us ont 
fabriqué un espace de confiance, 
où l’on peut discuter «»m« crainte 
des indics réels ou supposés. 


Travailler 

Qu’ils rêvent aux standards du 
monde américain ou qu’ils Imi- 
tent sans le savoir, les modèles 
de contre-société élaborés en 
Californie dans les années 60. 
Pavel, Vlasta et Jakub partagent 
une certitude : le boulot ne 
compte pas. 

Travailler, à quoi bon ? Jlri, 
un Jeune technicien ami de Ja- 
kub, peut broder interminable- 
ment sur ce thème : « Impos- 
sible, ici, de f offrir le luxe du 
moindre effort dans le travail. 
C’est louche. De toute façon, tout 
le monde est payé pareil Celui 
qui travaille est mal vu. n dé- 
range les habitudes, on le pren- 
dra pour un carriériste ou un 
membre du parti On se mé- 
fiera. » Eva, la femme de Jakub. 
ajoute, péremptoire : « 5i on se 
mettait au traoaü, toutes les 
richesses produites partiraient à 
Cuba ou au Zimbabwe. Pourquoi 
se fatiguer ? Et puis, pour avoir 
un poste intéressant, ü faut en- 
trer au parti ; pas question. » 

Pourtant. l’adhésion au parti 
n’a pas toujours été la condition 
nécessaire et suffisante pour 
trouver un emploL Jana se sou- 
vient des années « bénies » de 
1* après 68 : trais cent mille mem- 
bres du parti avalent alors été 
exclus. Normalisation oblige. 
Beaucoup ont dû quitter leur 
poste. Un fantastique appel d’air 
pour les jeunes, et d’abord pour 
ceux qui voulaient exercer des 
professions intellectuelles. Jana, 
qui a bénéficié de ces circons- 
tances exceptionnelles, expose 
avec un brin de cynisme les 
problèmes de la génération qui 
lui a succédé : « Maintenant, 
les places sont prises. Et nous 
avons fait attention à ne pas 
renouveler les erreurs des an- 
ciens : le pire, c’est d’être exclu. 
On perd tout. Moi, je préfère 
végéter à coup sûr que d’adhé- 
rer au parti, grimper, et courir 
ce risque. » Une petite purge est 
si vite arrivée- 

A peine Jane a-t-elle com- 
mencé à parler qu’elle commence 
déjà à le regretter. Et si l'on 
pouvait, dans l'article, la recon- 
naître ? s Pour un papier que 
les gens, là-bas, vont lire et ou- 
blier, je risque de perdre mon 
emploi », s'inquiète-t-elle. Elle 
peut se rassurer : rien ne per- 
mettra de l'identifier. Formida- 
ble pouvoir du système que de 
museler partiellement même les 
étrangers grâce aux contacts 
affectifs qu'ils ont tissés avec 
des Tchèques. Les verrous sont 
partout 


Pologne 

Ou s'ennuie, à Prague. La ville 
est trop belle. EUe écrase du 
charme de ses palais baroques 
la platitude du présent. On vibra 
pourtant à la fin du mais d'août. 
Les événements de Pologne ré- 
veillaient au cœur de chaque 
Tchèque l'ancien combattant 
qu'il n’a pas toujours pu être. 
Dans le quasi-silence des médias, 
chacun part à la pêche aux 
informations. Dans un vieux café 
des bords de la Noldou, le gar- 
çon apporte le Rude Praoo, sopo- 
rifique organe du P.C. tchéco- 
slovaque, 32 désigne un court 


article en avant-dernière page : 
a Ça parle de la Pologne. » Et 
aussitôt : « Que se passe-t-ü 
vraiment là-bas ?» H imagine les 
syndicats libres, le droit de 

grève, l’allégement dé la cen- 
sure, et hoche la tête. La compa- 
raison est immédiate : s C’est 
comme chez nous, en 68. s 

Chez Jakub aussi, un soir, la 
conversation s'oriente très vite 
vers la Pologne. Une dizaine de 
jeunes discutent, avides 
d’informations et prolixes en 
commentaires : Jnsef rentre de 
Hongrie, paradis relatif où souf- 
fle un certain air de liberté. 
H y a constaté que le Journal 
télévisé consacrait une demi- 
heure a la situation polonaise. 
Seulement, Josef ne comprend 
pas le hongrois, n en retire sim- 
plement la convlcUaa que c’est 
grave, et échafaude des hypo- 
thèses, La cervelle en roue libre : 
a En fait, si les Polonais ont 
choisi de tellement s'endetter ots- 
à-vis de V Occident, c’est qu’ils 
espèrent qu’un jour ça poussera 
les Etats-Unis à venir les retirer 
du bloc de TEst. fi portât que 
les Hongrois, eux aussi, aime- 


raient bien quitter l’Est C’est 
pour cela quitta sont ai libé- 
raux... » 

Jakub le ramène sur tenu, su 
regarde avec envie ces Polonais 
qui osent se révolter, U n'est an 
fond pas lolà de les considérer 
comme d'incorrigibles naTfq 
L’aide fraternelle et Interaaüo. 
ualiste, ça existe. 33s sont fous, 
ces Polonais. Kafka, déjà, le 
disait (Si : a Notre peuple ignore 
la jeunesse. C’est à peine SU 
cannait une très brève enfance. 
On voit bien, à la vérité, les 
mêmes revendications se renou- 
veler régulièrement : ü faudrait 
donner aux entants une certaine 
liberté, leur accorder une certaine 
protection, reconnaître leurs 
droits A un peu d'insouciance 
Or approuve les revendications, 
on fait des essais dans leur sens, 
mais on revient bientôt aux 
anciennes habitudes. » ■ 


U) « Farmei sa gueule et conti- 
nuer à servir », le Bravé soldat 
Chveik, de Jaroslav Hasek. 

(21 MUan Kundera. Ce vie est ail- 
leurs. - ■ 

(3) Franz Kafka Joséphine ta 
eantatriOB et le peuple des sourie. 




TELEGRAPHIQUE JUIVE 


» 


Le secret de la sobriété des chameanx 


La recherche zoologique per- 
met parfois de déboucher sur 
des applications Industrielles 
Inattendues. Du moins si l'on 
en croit le bulletin de VAGENCE 
TELEGRAPHIQUE JUIVE, qui 
rapports de Jérusalem cette 
Instructive nouvelle : « Des 
chercheurs Israéliens ont décou- 
vert, dans le nez des chameaux, 
un mécanisme unique qui leur 
permet de survivre, dans les 
difficiles conditions du déserf, 
grâce â une hydratation extrême- 
ment réduite. Ce mécanisme, 
estime le professeur Amlran 
Shkoinik, de l’université de 
Tel-Aviv, pourrait être appliqué 
â la sfrwcfure des condition- 
neurs d’air conçus pour les 
zones arides, dont le proNème 
le plus difficile à surmonter jus- 
qu’à présent était justement .une 
trop grande déperdition d'humi- 
dité (...). 

» Alors que la muqueuse ta- 
pissant les narines humaines 
couvre rouf au plus dix centi- 
mètres carrés ,. les naseaux du 
chameau ont une muqueuse de 
mille centimètres carrés entiè- 


rement utilisée par le mécanisme 
de la respiration. . Cette mem- 
brane agit A l’Inverse , de la 
membrane humaine, qui laisse 
s’exhaler Pair humidifié dans les 
poumons. Continuellement- humi- 
de, elle hydrate Tait desséché 
du désert au moment où II ast 
inhalé dans les poumons mais 
retient en revanche cette humi- 
dité lorsque fait est exhalé. 
Cette sorte de valve do sécurité 
permet au chameau d'économi- 
ser 68 % d’une humidité qtTD 
perdrait si ses narines n’avaient 
pas été dotées par le nature d’un 
tel mécanisme. 

• » Les deux savants ont dé- 
couvert en outre que, alors que 
T air exhalé par les humains 
Test à le température du corps, 
le chameau . exhale un air de 
neuf degrés plus frais (29 de- 
grés) que sa propre température. 
Il reste à présent eux ingénieurs 
â utiliser Ig mécanisme recons-, 
fruit après dissection par le 
professeur Schroter pour amélio- 
rer ia climatisation dans le 
désert. - 


KOLNER STADT ANZHGER 

L’homme au foyer . 


L'« homme au foyer • est une 
Idée qui gagne du terrain, du 
moins en Allemagne fédérale. Le 
quotidien de Cologne KOLNER 
STADT ANZEIGER raconte & ce 
sujet l'histoire édifiante de 
Michael Nehls, dont la femme 
poursuit* une carrière dans 

l'administration tandis qu’il 

s'occupe des enfants. 

Le Journal écrit : « Papa I Tu 
me couds mon bouton l •, dit 
Alexander, quatre ans, à son 

père âgé de trente et un ans. 
Michael Nehls. de Hambourg- 
Billsiedi. va chercher une 

aiguille et du III et se mer à 
r ouvrage en grommelant : ■ Bon 
Dieu que ce tissu de leans est 
épais f Ses deux entants Alexan- 
der et Stetanie, qui n’a qu'un 
an. sont habitués depuis long- 
temps à voir leur père à la 
maison louer le rôle de la mère 
de fam/lla. 

Mêlante, qui a préa de deux 
ans, et qui est l'un des trois 
enfants dont Michael Nehls as- 


sure la garde pendant la tour- 
née, ne s’est pas encore 
habituée à ce qu’un homme 
s'occupe (Telle, en dépit de son 
manque de préjugé s liés à son 
jeune ége. Thorsten, queue ans, 
et sa sœur cadette se sentent 
parfaitement é Taise chez cette 
mère nourricière masculine 
» Les ménagères du grand 
ensemble situé à la périphérie 
de Hambourg parlent de Michael 
Nehls avec admiration, bien 
qu'elles ne cessent de s'étonner 
des exploits de cette maîtresse 
de maison masculine. Les 
hommes né partagent visible- 
ment pas cette admiration. 
Lorsque Michael Nehls répond 
au voisin qui veut passer la voir 
qWll n'a pas le temps mainte- 
nant, ce dernier dit en ricanent 
d'un air entendu : - Ah bon t 
- Je comprends ! - Mais II y P 
longtemps que T ancien étudiant 
en mathématiques a cessé de 
s'intéresser é ce que disent tes 
voisins. » 


THE TRIBUNE 

Zoo ch. tigres 


Selon le directeur du jardin 
zoologique de New-Delhi, M. JJL 
Desal, cité par le quotidien 
indien THE TRIBUNE, ■ les zoos 
indiens éprouvent actuellement 
les pires difficultés pour acqué- 
rir des animaux sauvages, 
ef plus particulièrement des 
tigres 

Bien que le nombre des repré* 
sentants de cette espèce ait 
enregistré une augmentation 
impressionnante (de 2278 en 
1977, le nombre de Tigres en 
Inde est passé à 3015 en 1S7S). 
en raison d'un programme spé- 
cial lancé par le gouvernement 
un tigre reste, pour les zoos 
locaux, une pièce de plus en 
plus difficile è trouver. 


Il est vrai que depuis Ir vote, 
en 1972, d'une loi desth. é la 
protection de la faune, la tradi- 
tionnelle source d'approvisionne- 
ment constitués par « le secteur 
privé » s'est, avec l'interdiction 
du braconnage.- totalement tarie. 

« Lû pénurie est â présent si 
aiguë, ajoute THE TRIBUNE, 
que le zoo de Lucknow $ dû. 
Tan dernier, importer un mâle 
d’Australie pour tenir compagnie 
à la tigresse locale. Cette d'un 
zoo proche de Ghandigarh en a 
été quitte, elle, pour rendre 
visite è un maie de fa capitale. 
A la suite de quoi elle a donné 
naissance, en initiai dernier, è 
trois pétris tigres, qui regagne- 
ront bientôt . le domicile ma- 
ternel. » 
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LTNÀ face an développement des vidéocassettes 

Entre la recherche 
et la conservation 


L a vocation de l’Institut national 
de P audiovisuel (INA) n’a 
certes pas varié députa qu'il 
succédait au service de la recher- 
che du défunt OJLTJ. (1975), mais 
te monde de r audiovisuel change 
& vive allure : cette vocation — ou 
plutôt ces vocations, le pluriel étant 
ici de quantilé et de qualité — se 
caractérise aujourd'hui <fun mot : 
élargissement. C’est le commun 
dénominateur d’une maison vaste, 
dont la naturelle diversité est 
malheureusement compliquée par la 
dispersion géographique. Affaire 
d’investissements, on en reparlera. 
Cet élargissement (sensible dans 
tous les départements- de H NA. mais 

• notamment dans les deux 

Archives et Formation profession- 
neHe — auxquels on a rendu visite 
pour ce tour d’horizon nécessaire- 
ment superficiel) ne doit pas tout 
aux sautes hirondelles technoto- 
logiques qui annoncent le prie, 
temps (et le régne) des « vldéastes », 
maie trouva finalement sa source 
dans la nature de l'INA, bôte 
moderne à plusieurs faces. 

Ce qu'un profane peut prendre 
pour des contradictions entre mis- 
sions de service et missions de 
recherche (avec tes risques budgé- 
taires possibles pour ces dernières). 
M- Gabriel de Broglle. président de 
H NA depuis la mM97», te vit 
comme une * enrichissante dualité ». 
En fait, 11 est vrai que les fonctions 
se mêlent et que ta pluridiscipli- 
narité est une règle. Exemple j. le 
département Archives est un maga- 
sin qui a son Index et constitue le 
rassemblement de documentalistes 
te plus précieux pour qui veut écrire 
ou penser en images. Mata le dépar- 
tement est aussi un agent actif de 
création lorsqu’il permet la réali- 
sation de séries originales comme 
Rue des Archives ou la Tété quo 
fai me. rLa dualité est dans rimage 
que le public • de nous », estime 
M. de Bçoglie, qui définit les deux 
vocations \ conservation du patri- 
moine (riNA-çomme » sanctuaire de 
ta mémoire 1 ») et recherche (trois 
traits ; être « mobile, curieux, 
dérangeant»), et tranche sans ambi- 
guïté : * Pour rien au monde nous 
/l’abandonnerions Tune ou r autre.» 
N est vrai : les deux termes ' s’ap- 
pauvriraient en se séparant ou si 
l'un venait A s'affaiblir. 

Elargissement donc. La grande 
affaira, c’est d’atteindre le grand 
publia. Lin point a été marqué, 
semble-t-H, auprès du premier des 
grands publics, celui des téléspec- 
tateurs, _ clients obligés des . trois 
chaînes de programmes : il y a eu 
cette année ce qu’une publication 
de {'Institut appelle; non sans raison, 

1* m été-INA », avec au moins trois 
séries remarquées (Grands-mères, 
'Rue des Archivas et les Téiétests). 
La programmation I960 de l'INA est 
de toute évidence* riche. SI te télé- 
spectateur '.qui consomme l’Image 
ne mesure pas " toujours qu’H s'agit 
bien d’une- production INA . (c'est 
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telle chaîne qui diffuse et non 
l'INA), les programmateurs des (rôle 
cheînee le savent, et M. de Broglle 
note avec satisfaction que l’INA 
commence à être « courtisé » : ce 
que voua avez fait pour les voisina, 
cest bien, pourquoi ne pas nous 
l’avoir proposé ?„ On remarque 
sans s'en étonner que le succès 
des productions INA se taille dans 
ta qualité, l'exigence et l'interro- 
gation de l'Image et ses usages. 
La « cible » du grand public peut 
donc s'atteindre avec d'autres armes 
que la facilité et le mauvais goût-. 

Mais l'élargissement de ia voca- 
tion de l'INA ne passe pas forcé- 
ment par la médiation des trois 
chaînes. Nous voilà dans LE sujet : 
Père des vidéocassettes peut com- 
mencer, l'INA est prêt i fournir à 
chaque possesseur d’un magnéto- 
scope la possibilité d'un choix de 
programmes & composer tui-méme. 
Mais avant d'en être Ut, quelques 
obstacles de taille Incitent M. de 
Broglle à la prudence : « Au moment 
où nous sommes, semble s’ouvrir 
au grand public l’usage massif des 
produits audiovisuels. Cest en train 
de se .faire, et pourtant cela ne se 
produit pas vite _ A quel tournant 
sommes-nous? a fa phase préli- 
minaire encore, ou bien est-ce 
r ouverture du marché ? » L’INA 
observe : » Nous sommes un acteur 
nécessairement Important ; cepen- 
dant, - la solution des problèmes 
posés ne dépend pas de nous. » 
Paradoxe du service public. 

Cependant, seul te service public 
peut faire face au problème nou- 
veau que le président de l’INA 
pressent en ces termes : * A la 
multiplication de s canaux distribu- 
teurs ne correspond pas la multi- 
plication des canaux producteurs. 
Or multiplier les termes du choix 
de s usagers de la télévision ou de 
la vidéo, c’est le plus difficile. » 
En effet : mesure-t-on par exemple 
que' le perspective de 'recevoir par 
satellite des télés étrangères n'élar- 
gira pas sensiblement te choix ? 
Les images d'information dont les 
mêmes partout ; quant aux f))ms._ 
Restent donc la création originale 
et l'exploitation du fonds d’archives 
pour garantir un choix véritable au 
consommateur équipé un jour pro- 
chain de magnétoscope et pour 
qu'il puisse ainsi .composer ou 
compléter son propre programme en 
puisant -dans sa téléthèque person- 
nelle ou dans un catalogue de 
location. On aura compris que l’INA 
a les moyens d’assurer sa part de' 
ce pluralisme projeté. Non seule- 
ment parce que c’est bien |a voca- 
tion de cette société de service 
public, qui deviendrait ainsi un 
producteur privilégié de oette 
• chaîne du magnétoscope-, mais 
parce que l'INA a accumulé une 
expérience et des moyens. 


En attendant le marché 


lins expérience, c'est notamment 
celle des cassettes sonores : on Ira 
très au-delà des ■ radio-livres » 
existants, à vocation exclusivement 
pédagogique, en coédition avec 
Nathan ou Larousse. Le chantier 
en cours est une véritable histoire 
sonore du vingtième siècle. Une 
cassette pilote sur /es Débuts de 
r«riadon précédera une Décolo- 
nisation, une Libération de Paris, 
on Léon Blum, une Querre (f Indo- 
chine, une Année 34, etc. On ima- 
gine que le public, des innombra- 
bles amateurs aux enseignants, est 
vaste. L’INA, qui est Hé par un 
accord contractuel avec Europe 1 
pour i’émlsalon de Philippe Allons I, 
■-Histoire d’un Jour », dispose donc 
de l'expérience et des outils néces- 
saires à cette entreprise vouée au 
succès. 

Mais la grande affaire est évi- 
demment ia wdèocasssttp dont un 
prototype vient d'ôtre lancé (co- 
production TT 1 - INA) avec De 
Gaulle, le verbe et f Image. -Noue 
taisons ^expérience pour tout le 
monde», souligne M. de Broglle. 
Quelle va être la réponse du mw 
ché? D'elle dépendra en partie 
fa suite des productions de l’INA, 
qui est évidemment prêt, à tous 
points dé vue, è puiser dans les 
Archives — et notamment dans, 
le fonda dps Actualités françaises, 
la télé d'avant la télé — ou dans 
les émissions déjà réalisées, soft 
qu'on en remanie la conception 
pour ta cassette, soit qu'il s'agisse 
d'un report pur et simple. Immé- 
diatement possible pour le théâtre 
par exemple. Mais sans parier des 
Incertitudes d’un marché tout neuf 
ni dés questions technologiques, 
l'obstacle majeur est — pour tou- 
tes les productions, artistiques. _ 
oehil des ■ ayants droit *- L’affaire 


est au point mort et apparemment 
sans Issue immédiate. -Les légiti- 
mas revendications des différentes 
catégories d'ayants droit ne de- 
vraient pas aboutir è la stérilisation 
de ia communication », dit M. Jac- 
ques Dumont, directeur du dépar- 
tement Archives. Il craint que des 
producteurs pirates ne se substi- 
tuent au service public. 

Quoi qu’il en soit de cette épi- 
neuse question, la perspective de 
produire des programmes spéci- 
fiques pour les lecteurs de vidéo- 
cassettes et plus tard de vidéo- 
disques rencontr s,” renforce, 
démultiplie le souci propre du 
département Archives d’élargir sa 
vocation. Certes, lorsqu’on y parie 
d'ouverture du patrimoine vers l’exté- 
rieur, au-delà des professionnels de 
la radio-télé, il n’y a nul dépas- 
sement du cahier des charges, mata 
on est loin du strict héritage de 
1 ’eoc-O.R.T.F.. Outre les problèmes 
technologiques de lecture, st de 
support (en cinq ans, on a vu 
trois générations de magnétoscopes 
et de vidéocassettes ; le vidéo- 
disque est encore incertain), les 
problèmes Juridiques que Ton vient 
de signaler, le département Archi- 
vés doit veiller à ne pes se laisser 
submerger par la masse colossale 
de documents qu'il gère. Comment 
y accéder, comment l'explorer ? Il 
faut trouver des thèmes, opérer des 
sélections, des choix. » creuser des 
aillons », dit M. Jacques Dumont Et 
la recherche ? Elle accède aux 
fonda de l'INA par le truchement 
des séminaires, tel celui de Sclen- 
cas-Po. Mais « ce que nous souhai- 
tons développer c’est /"accès au 
grand public », dit M. Jacques Du- . 
mont 

L’ouverture de la TéJéthôqne qu 11 
annonce, et que M. de Broglie 


confirme pour le début 1061 au 
Palais de Chelllot répond en partie 
è cet objectif. On pourra y visiter 
la ■ sanctuaire de la mémoire » que 
constitue le fonds des archives ds 
l’INA. Géographiquement proche de 
ta Cinémathèque, ta Téléthèque 
fonctionnera selon un modèle voi- 


sin. La récente opération du Forum 
das Halles, «Revoir revivre la télé- 
vision » (soixante-dix émissions pré- 
sentées an continu au publio du 
é au 14 octobre) était uns répétition 
générais de cette ouverture au 
public de sa mémoire audiovisuelle. 
Au même moment, une téléthèque 
régionale devrait s’ouvrir à Mar- 
seille (couvrant les régions Alpes, 
Provence et Cête d*Azui). 


Soixante-dix mille journées de stage 


La même constante d’élargisse- 
ment est en train de modifier sen- 
siblement d'autres missions ou vo- 
cations spécifiques de l'INA. Ainsi 
de son département Formation pro- 
fessionnelle. Là-haut sur les coteaux 
de Brysur-Mame, avec ses cinq 
studios radio, ses quatre studios 
télé, s sa équipements de reportage, 
ses laboratoires, le département 
Formation professionnelle est une 
véritable station ds radio -télé. 
M. Alain Bézle, directeur du dépar- 
tement, et son collaborateur, 
M. Patrick Madelin, tournant das re- 
gards prospectifs au-delà de leurs 
missions traditionnelles. Ces der- 
nières .sont pourtant Irremplaçables : 
en i960, trente mille journée» de 
stages formation ou perfectionne- 
ment pour la France et quarante 
mille Journées de stages pour les 
pays étrangers qu! font appel à l’INA 
pour ta formation de leurs équipes, 

. soit directement, soit par l'intarmé- 
dJcire d'accords de coopération de 
gouvernement à gouvernement Cette 
activité tend en outra à s’élargir 
à l'Ingénlerie-conselL Cela va de la 
formation de journalistes portugais 
à l'exercice des « tables rondes » et 
autres débats télévisés ou è la 
livraison « activités en main » d’un 
studio-école au Zaïre, de la forma- 
tion d’ingénieurs vietnamiens, à une 
consultation pour le doublage des 
films, à Cuba ou à des projets 
d'enseignements généralisés, etc. 
Mais te « marché • des sociétés de 
radio - télé, comme celuf de la 
coopération, dans 1e contexte bud- 
gétaire actuel, affiche la baisse. 
Pas d'opération de recrutement 
importante en vue, l’activité de 
rècyolsge et de perfectionnement se 
sature Bile-môme— Trouver un autre 
marché ? Ici, on rencontre encore 
la vague do la vidéocassette : ta 
vulgarisation de l'audiovisuel va 
poser des problèmes de mainte- 

Bien des obstacles 

Des obstacles 6 la révolution par 
f Image dans l'éducation, et par là 
— objectif peut-être plus impor- 
tant encore — révolution dans l'atti- 
tude du téléspectateur devant 
l'Image ? Certes, « te corps des en- 
seignants ne s'est pas profondé- 
ment transformé, et ('utilisation da 
l'audiovisuel n'y est pas passée», 
m a i 8 ' les problèmes financiers 
sont immenses : .« Il y a 
très peu d’argent i mobiliser », 
constate M. de Broglle. Et 
comment reprocher i tous les en- 
seignants la. rareté des moyens qui 
paralysa ceux d'entre eux qui vou- 
draient intégrer te télé à leur pano- 
pHe pédagogique ? 

La tendance à l'élargissement des 
vocations ds l’INA se heurte donc à 
des obstacles : Ils sont structurels 
et économiques. Ms sont aussi dans 
tes «mîtes budgétaires de tontes 
sociétés publiques par les. temps 
qui courent 

Obstacles structurels : c'est J'hn-' 
puissance de l’INA face aux' grands 
constructeurs de matériel a. Sans 
entrer JcJ dans des détails techno- 
logiques, il faut savoir que la 
conservation du fonds d’archives 
d'une paît, que ta production 
d’émissions destinées è la consom- 
mation publique d'autre part, dépen- 
dent des supporte, de leur standar- 
disation, de leur qualité et des 
appareHs-tectsura. Le vidéodisque 
est Incontestablement te support 
qui réunit le maximum de qualité à 
la fols pour ta conservation 
et pour la distribution. 
Mais II n’est pas commercialisé en 
Europe. Aux Etats-Unis H est encore 
onéreux. La perspective de cette 
mutation technologique pèse, sauf 
erreur, sur un engagement plus Im- 
portant dans ta vidéo-cassette, com- 
mercialisée, «De, vierge poiir l’en- 
regfetrsment «è la maison», ou 
comme support’ des 'films de ciné- 
ma. > Que le vidéodisque puisse se 
mettre en circulation le plus rapf- 
dement possible i», tance M. de 
BrogHe aux constructeurs. 

Obstacles économiques : -s'il y a 
deux cent vingt mille foyers équi- 
pés. de magnétoscopes (avec une 
oroissance da plus de dix m«te par 
mois), on connaît mal les réactions 
d’un tel marché, somme toute res- 
treint. à une' offre massive de.vîdéo- 


nance; H faut former des répara- 
teurs ; • offrir son . expérience et sa 
maîtrise des technologies et des 
problèmes de formation è l’éduca- 
tion. par exemple, dont le ministre 
affiche ta volonté de faire franchir 
un pas è ta vaste question des 
rapports du monda de l’Imaga et 
du monde de l’éducation. 

• C’est un Immense enfeu qui dé- 
passe riNA -, souligne M. de Bro- 
giie. Vieux thème de réflexion et 
de glose plus souvent que d'expé- 
riences ayant comporté des suites, 
faute de moyens. Le sentiment du 
président ds DNA est cependant 
qu’on a avancé sur des problèmes 
concrets, par exemple oour former 
è l'audiovisuel des agsota de l'édu- 
cation. 

Elément nouveau, ML Christian 
Beuliac, ministre de l'éducation, a 
visité l’INA le 28 février 1980 ; un 
groupe de travail a produit des 
rapports Intermédiaire» : > Nous 
étudions ensemble le travail prépa- 
ratoire é la misa au point d’un 
programme d’action qtri ait une 
fnfluenoe significative », dit encore 
le président de l’INA. Prudence des 
formulations officiel tes. SI chacun 
comprend bien qu’on n’avancera pas 
de manière «significative» tant que 
des moyens ne seront pas dégagés 
(mais personne n'en voit la perspec- 
tive Immédiate), chacun connaît 
l'étendue des problèmes posés ; 
utilisation des émissions ds télé 
par les enseignants, versant péda- 
gogique, versant technique. . équipe- 
ment des. locaux scolaires ; en allant 
plus loin : on apprend è lire ft 
récola, peut-on Y apprendre è lira 
l’image ? C'est le projet «Jeune 
téléspectateur actif» et dix autres 
.«chantiers». « Cola nous mobilisa 
beaucoup », dlt-on à TINA. « SI 
tout ce que nous avons en chantier 
sa réalisa, nous serons submergés », 
dit le président 


cassettes. Le comportement du pro- 
totype «de Gaulle» sera un utile 
témoin. La faible croissance du pou- 
voir d'achat n'eat évidemment pas 
un facteur encourageant en ce do- 
maine. Quant è un report des dé- 
penses traditionnel! amant affectées 
à .('automobile vers l'équipement 
vidéo des familles, cMa semble plu- 
tôt relever da légitimes actions pro- 
motionnelles des constructeurs que 
d'une réalité sociologique. Mais 
cette dernière suivra peut-être I 
D'autres limites à cet élargissement 
vers le grand public sont celles 
de l'INA lui-même. 

Son président souligne que l'INA 
a retrouvé son équilibre annuel 
d’exploitation et va retrouver son 
équilibre ' bilan. Ce qui sera une 
condition de l'indépendance et sur- 
tout de la réussite des projets 
Immobiliers absolument nécessaires 
à urt organisme dispersé et trop 
souvent locataire. Las Archivas par 
exempte sont aux Mercuriales (porte 
de SagnotefJ mate aussi à Saint- 
Ouen, aux Esaarts-le-Roi. Leur re- 
groupement è Bry-sur-Mame s'im- 
posa dloi trois on quatre ans, 
d'autant que la téléconsultatlon et 
ta télécommunication . des archives 
sont possibles, à l'essai déjà. 

Le président ds l'INA ne se 
plaint pas des relations contrac- 
tuelles que l’Institut a noué avec . 
ses « clients » et partenaires, TF 1, 
A2 et FR 3. H note même que ces 
relations se sont améliorées. Mata 
11 regrette que les ministères clients 
de l'INA — essentiellement AffaL 
res étrangères et Coopération — 
aient tendance à souhaiter un 
volume finalement croissant d'opé- 
rations «mec une enveloppe qui 
n’ébolueratt pas. 

Conclure. Il est sans doute ten- 
tant pour l'INA de trouver des 
ressources- que ni ■ ses relations 
avec lés sociétés de programme 
ni sas relations avec d'autres 
partenaires du secteur publio 
rte . peuvent llri fournir aujour- 
d'hui. M a J 6 il - serait fâcheux 
que- cette recherche — pour légi- 
time et recommandée même qu'elle 
soit — s'effectue au détriment de 
ta spécificité de la maison ou par 
le. seul biais de l’exploitation de 
la. mémoire audiovisuelle. Question 
posée, au-delà de l'INA. . ■ 
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Mise à sac 

D'ALAIN CAVALIER 
Lundi 27 octobre 
FR 3, 20 b 30 

* a voir si l’on crime les 
exercices de style à la ma- 
nière des films noirs améri- 
cains, sans se soucier Os la 
vraisemblance dit scénario. 
C’est da beau boulot, coté 
technique et interprétation. 
Le grand jeu du cambriolage 
de toute ans ofBe de province 
paralysée par une douzaine 
de malfrats. 

Un grand patron 

D’YVES CIAMPI 
Lundi 27 octobre 
A 2, 20 h 35 

Pierre Frtsnay, chirurgien 
poursuivant implacablement 
son but et Qu’admirent fina- 
lement mime ceux à qui ü a 
causé du tort, reste la curio- 
sité de ce füm dont le réa- 
lisme psychologique vanté en 
son temps ne tient pbu le 
coup. 

Le Joueur 
de flûte 
de Hameûn 

DE JACQUES DEMY 
Mardi 28 octobre 
Al après-midi, 15 h 

* Inspirée pdf une légende 
médiévale, une reconstitution 
historique (surprenante de la 
part de Jacques DemyJ au- 
tour du jeune chanteur an- 
glais Donovan qui a écrit la 
musique. Bien que le merveil- 
leux et la féerie poétique 
n’interviennent pas au guère , 
Demy a réussi à charmer par 
sa mise en scène fluide et la 
création d’une société du 
Moyen Age allemand, où la 
pureté et ftnnocence affron- 
tent la cupidité, la corruption, 
le pouvoir et nntolérance. Les 
images en couleurs évoquent 
la composition de tableaux de 
maîtres. 

La Dernière Chasse 

DE RICHARD BROOKS 
Mardi 28 octobre . . 

FR 3, 20 h 80 

-** Dans ce western refusant 
les traditions du genre, Ri- 
chard Broofcs — (fêtait sa 
grande époque — dénonce, 
avec une impressionnante 
violence, le massacre des bi- 
sons et la haine raciale dans 
VOuest de 1880. H s’est 
attaché aux relations qui op- 
posent deux chasseurs (les 
deux faces «Tu» même hom- 
me), Fwn tuant par plaisir. 
Vautre par _ nécessité, et sa 
mise en scène porte une mo- 
rale. Vêtu de noir et taisant 
corps avec sa carabine. Ro- 
bert Taylor incarne de fa- 
çon saisissante le type même 
du destructeur sans pitié, 
s’attaquant indifféremment, 
aux animaux et aux Indiens. 

Le Retour 
dn Grand Blond 

D'YVES ROBERT 
Mercrwfl 29 octobre 
FR 3, 20 b 30 

* Pierre Richard, toujours 
blond, toujours violoniste et 
toujours hurluberlu, revient, 
cette fois, avec une chaus- 
sure rouge, mais ce vaude- 
ville tP espionnage est moins 
drôle que celui de la Semaine 
dernière dont — succès com- 
mercial obligeait — Ü fut la 
suite. On sent Veffon chez 
Francis Véber et Yves Robert 
pour un renouvellement des > 
situations sur le même mé- 
canisme. Retenons les bons 
moments.- C’est divertissant. 

Aimez-vons < 
Brahms? 

D’ANATOLE LfTVAK 
Jours 30 octobre 
FR 3, 20 b 36 

Oui, mois pas Ze füm, malgré 
Ingrid Bergman, Yves Mon- 
tand et Anthony PerJrins. 
Cette Otustration hollywoo- 
dienne (réalisée à Paris) ten 
roman de Françoise Sagan 
sur VhfxMre d'une femme 
vieillissante prise entre deux 


vers fume. Litvak avait du 
talent, mata, là, ü s’est four- 
voyé. La romancière, qui 
figure dans le füm. avec plu- 
sieurs personnalités parisien- 
nes, lui a pourtant fait com- 
priment.. 

Le Tatoné 

DE DENYS DE LA PATELUERE 
Jeudi 30 octobre 
A 2, 20 h 35 

Gobfn, ancien légionnaire et 
vieux râleur, porte sur le dos 
un tatouage jadis exécuté par 
Modigliani. Louis de Funès, 
marchand de tableaux rapace, 
veut lui acheter ce tatouage 
qui vaut une fortune. A ma- 
rin, marin et demi. Les deux 
acteurs livrés à eux-m&mes 
donnent dans un festival de 
■ tics, de grimaces, de comique 
épais quion a déjà vu deux 
fois (deux fois de trop) à la 
télévision. 

Mont-Dragon 

DE JEAN VALERE 
Jeudi 30 ctobre 
TF 1, 22 h 55 

Jacques Breî s’est complu à 
jouer, avec outrance, le rôle 
d'un dresseur de chevaux et 
de femmes baissant un mi- 
lieu aristocratique où ü est 
venu pour se venger. Bu mi- 
nées, dévoyées, contraintes à 
des jeux érotiques, les actri- 
ces victimes de ce « rruritre » 
sont bien tristes à voir dans 
un spectacle affligeant qui 
semble avoir échoppé au 
contrôle du réalisateur au 
profit dfwne vedette abusive. 

Adieu Philippine 

DE JACQUES ROZ1ER 
Vendredi 31 octobre 
A 2, 23 h 05 

★ Commencé en I960, ter- 
miné en 1968 après pas mal 
de difficultés et de mésaven- 
tures, ce premier long mé- 
trage de Jacques Rosier sur 

. les dernières vacances d’un 
jeune homme, obscur techni- 
cien de . TOJ&.TJ?. devant 
faire son service müxtaire — 
c’est-à-dire la guerre — en 
Algérie, est tombé en porte 
à faux lors de sa sortis en 
. 1963. Il n’a jamais eu de suc- 
cès qyf auprès des critiques. 
Mais Jacques Rosier n’est-ü 
pas un. cinéaste isolé et 
c maudit » ? Adieu Philip- 
pine montre pourtant son 
plaisir de filmer des choses, 
des gens, de faire vibrer la 
banalité de la me quotidienne, 
un regard au présent sur la 
jeunesse de 1960. Un füm 
trop moderne peut-être pour 
être vu à une autre époque. 
Sa reprise en 1978 a été un 
nouvel échec. 

Kg Jake 

DE GEORGE SHERMAN 
Dimanche 2 novembre . 

TF 1, 20 b 35 

Grand-pèrc John. Wayne, à 
rappel de grand-mère Mau- 
reen 0‘Hara (John Ford est 
bien loin, et le temps de 
l’Homme tranquille I). va 
sauver son petit-fils kidnap- 
pé en vue de rançon, et 
anéantir toute une sale 
bande. Saisi par la mauvaise 
influence du western italien. 
George Sherman fest planté. 
Quant à John Wayne, Ü pa- 
rade fièrement en cabot du 
vieil Ouest, pour le plaisir, 
sans doute, d’une certaine 
Amérique rénct ümnai re. 

le Démon 
des femmes 

DE ROBERT ALDRICH 
Dimanche 2 novembre 
FR 3, 22 b 30 

★ Sosie (Tune star morte 
mystérieusement, une jeune 
comédienne va se perdre en 
incarnant, pour un füm. le 
personnage de la disparue. 
Aldrtch, sans prendre de 
gants, s’est attaqué aux 
moeurs et aux turpitudes hbL- 
lywoodiennes. L’effervescence 
baroque, le dSire ahurissant 
de la .réalis ati on, créent un 
climat morbide et nauséeux. 
Trop Texcès nuit à cette sa- 
tire et, si Von se souvient du 
Grand couteau, on mesure la 
déperdition du talent d’AJ- 
drîch et la distance qui sé- 
pare la tragédie du mélo- 
drame emberlificoté. Mais 
quel étrange ffbn. tout de 
même i 
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TELEVISION 





AVOIR 


Au temps de Woodrow Wilson 


TÉLÉFILM : 

Les Dossiers de l'écran : 

«Le Président est gravement 
malade » 

Mardi 28 octobre 
Antenne 2, 20 h 35 
En prélude aux - Dossiers de 
P écran - sur les maladies gui 
ont peut-être changé le cours de 
l’histoire, ce téléfilm d’Yves 
Clampl et de Jean Elleinstein 
évoque le dernier mandat de Woo- 
drow Wilson, élu président des 
Etats-Unis en 1913. qui lutte Ici. 
avec la complicité de son 
épouse, contre les suites d’une 
hémorragie cérébrale due au 
surmenage, et contre le Sénat 
qui refuse de ratifier le traité de 
Versailles et la participation des 


Etats - Unis â la Société des 
nations, seule capable, dans 
l’esprit du président de garantir 
la sécurité de l’Europe ai d'em- 
pêcher une deuxième guerre 
mondiale. 

C'est bien Bien expliqué, bien 
joué, bien décoré. Les meubles 
sont d’époque et les dialogues 
sont plausibles Cesi meilleur 
que le « Trolski - et « le Grand 
Fossé - (le congrès de Tours), 
réalisés par Iss mêmes auteurs 
pour la même émission. Mate 
Wilson n'est pas le oremler nom 
qui nous vient à l'esprit quand 
on songe aux malades qui nous 
gouvernent De Brejnev à Chur- 
chill en passant par Pompidou, 
on aurait peut-être pu trouver 
des exemples moins éloignés. 


Colons ei militaires en Algérie 


SÉRIE: 

LES CHEVAUX DU SOLEIL 
Mercredi 29 et Jeudi 90 octobre 
TF 1, 20 h 35 

La vie quotidienne des Fran- 
çais d'Algérie, de la prise d’Al- 
ger à l’Indépendance, durant 
cent trente-deux ans de coloni- 
sation. Le* troisième et qua- 
trième épisodes des - Chevaux 
du soIbII •. série adaptée par 
François Vllllers du roman da 
Jules Roy. îous présentent au 
siècle dernier, les deux piliers 


de la présence française : les 
colons et tes militaires. 

Côté colons, on assiste aux 
premières escarmouches avec 
les Arabes, tandis que, parmi 
les Français eux - mêmes, des 
démêlés opposent éleveurs et 
agriculteurs Côté militaires, les 
premiers scrupules de conscience 
saisissent les officiers qui refu- 
sent de se transformer en mas- 
sacreurs La future «guerre d'Al- 
gérie - 8* annonce .. 

Une vaste fresque historique, 
au rythme d'un bon feuilleton 
honnêtement mis en Images. 


Les cris de solitude 


SÉRIE DOCUMENTAIRE : 

LES BRUITS DU MONDE 
Mercredi 29 octobre 
TF1, 22 h 40 

On serait taxé de ne débiter 
guère que des lieux communs 
en affirmant que c'est bien dans 
la grande ville que l’homme est 
le plus Isolé, le plus seul. Mais 
les lieux communs ont toujours 
de bonnes raisons d’ètre si com- 
muns. Et en une démonstration 
aiguë dans ce deuxième numéro 
de leur série consacrée à révo- 
lution de l’environnement sonore 
au cours des trots décennies 
passées, Claude Fléouter et 
Robert Manthoulis ont ausculté 
les musiques et les sons des- 


tinés à rassurer l'habitant ano- 
nyme de métropoles comme 
New-York. L 03 Angeles ou Pans. 
Ils ont Interviewé le président 
de l'entreprise Muzak qui fabrique 
en studio toutes les mélodies 
— ritournelles préenregistrées et 
aux effets stimulants ou rassu- 
rants calculés — que l’on 
entend de la banque au super- 
marché.. Plus de cent mille 
sociétés dans trente-cinq oays 
ont recours aux musiques 
Muzak... On entendra aussi ici 
Ravi Shankar et Yehudi Menuhin 
comparant leurs jeux, et encore 
Xénakis parlant d'électronique, 
et encore Macha Béranger (la 
voix de la nuit) et surtout Pattt 
Smith dire New-York et exoliquer 
le rock. 


Sim One, Hilare, Arok 
Virgule ei les autres 


V3 - LE NOUVEAU VENDREDI : 
LES ROBOTS DEMAIN 
Vendredi 31 octobre 
FR3, 211 h 30 

Le robot, il y a encore deux 
décennies ce personnage métal- 
lique aux mouvements saccadés 
n’appartenait, aux yeux du grand 
public, qu’à la science fiction. 
Il n'avait d'âme — machiavéli- 
que. courageuse ou généreuse 
— que celle qui fui était donnée 
au cinéma. Le mot, la fonction 
du robot s’ est. depuis lors. vul- 
garisée.. avec les robots ména- 
gers. Est-ce â dire que le climat 
d’ambiguïté entourant cette - co- 
pie -, initialement très maladroite 
de l’être humain, a dis- 
paru ? Il ne le semble pas C'est 
ce que nous permet de décou- 
vrir l'émission de ce Nouveau 
Vendredi. Colette Berthoud et 
Jacques Audoir nous y présen- 
tent d'étranges robots. Sim One, 
Hilare. Arok, Mérite, Virgule et 
les autres. Leur chasse à ces 
sarvo-moteurs les a conduits de 
surprise en surprise, car cet es- 
clave, ce serviteur métallique 
dont nous rêvons pour nous li- 
bérer des corvées, ressemble, 
aujourd'hui et, â quelques ex- 
ceptions près, de moins en 


moins à l'homme Et plus II 9'en 
éloigne, plus II devient perfor- 
mant. Les chercheurs en roboti- 
que du monde entier s'ingémenL 
en effet à doter les robots de 
tous nos ■ avantages • Il ne leur 
manque que l'Imagination, notre 
imagination Heureuse exclusive 
de l'être humain 

L'équipe de V3 a enquêté suc- 
cessivement à Los Angeles, où 
des professeurs de l'université 
du Sud-Californie finissent de 
perfectionner Sim One. un robot 
souffre-douleur. A Chicago, éga- 
lement où Ms ont - rencontré - 
Arok. le robot domestique qui 
symbolise le rêve des maîtresses 
de maison.. Mais il est unique 
en son genre, car il est l’œuvre 
d'un bricoleur américain qui y 
consacre toute sa vie Et la 
France 7 Elle a. selon les en- 
quêteurs. une « recherche ro- 
botique honorable qui n'a rien 
â envier aux Etats • Unis - : de 
Finis à Toulouse, de Montpellier 
à Orsay, l'émission propose de 
découvrir ces drôles de mécani- 
ques qui ont (auraient) pour vo- 
cation de remplacer l’homme 
dans s e9 tâches fastidieuses, in- 
grates. dangereuses ou, même, 
de lui perler secours la cas 
échéant — A. Rd. 


Le fantastique quotidien 


«A DEUX PAS DE LA MER» 
Vendredi 31 octobre 
FR 3, 21 h 30 

Les créations dans le domaine 
du fantastique sont trop rares à 
la télévision pour que celle-ci 
ne retienne pas l'attention. 
Etrange histoire que celle de 
Philippe Morel, Ingénieur des 
Houillères, qui se retrouve dans 
une maison de repos, après un 
accident dans la mine U y est 
hanté par la bande dessinée 
qu’il lisait dans son enfance ■ 
un conte peuplé de reme9 mys- 
térieuses. de souterrains, de sca- 
rabées 

Le film nous fait aller et venir 
entre les souvenirs de l'enfant 
et les fantasmes de r g d u 1 1 e 
malade Peu â peu, uüb compli- 
cité s'installe antre Philippe 


Morel e> spn infirmier Ils se 
lancent tous deux dans une 
Irréelle recherche de l'impos- 
sible. la rechercne d'un passage 
vers la met Entre un ingénieur 
(Denis Manuel) en quête d'un 
idéal fantastique, un infirmier 
(Darnei Langiet) entraîné, malgré 
lui. dans l'univers du malade, et 
un médecin (Bernard Lavalette) 
qui refuse les axolications para- 
normales. le suspens s'installa 
Pour sa première fiction télé- 
visée. Patrick villechalze. le réa- 
lisateur. veut démontrer que le 
réel et le rantastique se super- 
posent sans cesse dans la vie 
quotidienne Le téléspectateur 
aura des difficultés ô s'y retrou- 
vai dans les nombreux reiou-s 
en arriére Après roui, c'est 
peut-être cela le fantastique : se 
perdre dans l'imaginaire 


Lundi 27 octobre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Réponse A tout 

12 h 30 Midi première. 

13 h JournaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Croque vacances. 

Dessin animé (et A 14 o. 20) ; Du Dricoisge 
électronique (et A 14 b 15) : 14 h. 5, Isidore 
le lapin ; 14 b. 10. Variétés. 

14 h 25 Les après-midi de TF 1 d’hier et d*au- 

joordTiuL 

Ces chers disparus ; 14 b. 40. En direct da 
TM.P. Châtelet : extrait de la Vie parisienne 
(et & 16 h. 5) ; 14 b 55. Téléfilm : « Le Fan- 
tôme d'Hollywood * ; 16 b 25. Le Châtelet : 
17 h. 10. De branche en branche ; 17 h. 45. 
A votre service 

17 h 55 TF 4. 

18 h 20 Un, rue Sésame. 

18 h 45 Avis de recherche. 

19 h 15 Une minute pour les femmes. 

Comment mieux dormir Bans se droguer. 

19 b 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les paris de TF 1. 

20 h Journal. 

20 h 35 L’avenir du futur. 

CJnéma : « Un grand patron ». 

FUm français de T. Clampl (1051), avec 
P. Pressa?, R Devliiers, M André. C Duha- 
mel. R Alexandre. J.-C Pascal (N Redit.) 
Un chirurgien sacrifie tout d ta carrière et 
6 set embuions Ceux qui le contestent ou 
ont d souffrir de son comportement finissent 
par comprendre ses raisons, sa grandeur. 


22 h 10 Débat : Vaincre le cancer 

Aven, lea professeurs L. Israël. C JaequlUat, 
Ml Tnh mna, d. Swhelln. et Y. Cacbln, et 
M, p, secrétaire d’Etat auprès du 

premier ministre, chargé de la recherche- 

23 h 10 JournaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

12 h 5 Passez donc oie voir. 

12 h 30 Série : Les amours des années folles. 
1? h 45 JournaL 

13 h 35 Chanteurs et musiciens des ruas. - . 

13 h 50 Face A vous. 

14 h Aujourd'hui madame. 

L'allai cernent maternel. 

15 h Emissions pédagogiques. 

Petites histoires électriques : Démarches 
mathématiques. 

15 h 55 Itinéraires. 

Destination : l’Amazonie. 

17 h 20 Fenêtre sur— 

Les alliés du poète : René Char. 

17 h 50 Récré A 2. 

Zeitron ; Lee voyagea de Tortillard : Albator. 

18 b 30 C’est la vie. 

IG h 50 Jeu Des chiffres et des lettres. 

19 b 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. , 

20 h JournaL 

20 h 35 Magazine : Question de temps. 

Les P tançai» et le défi mondlaL 

21 h 55 Documentaire : Las nouveaux seigneurs. 


Marc PaiUet et Henri Glaser continuent leur 
enquête sur les nouveaux pouvoirs inter- 
rogent cette semaine s Georges Balendj er 
ethno-anthrapotogue , Alexandre Ztnooieô 
écrivain soviétique sn esti ; Jfam» Bnnats. 
secrétaire générai d'Amnestp international - 
Naa Mahomo. otnèaste sud-africain an ex8* 
Bernard-Henri Lève, philosophe, e* Pfem 
Jakex Rélias, écrivain. 


2* h 55 Fenêtre sur—. 

Tournage d’un dessin animé da J. -F Lagulo- 
nle ou le désert d’images. 

23 b 30 JournaL 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les Jeunes. 

Habdo-Jeunee. 

18 h 55 Tribuns libre. 

L’Islam. 

19 h 10 JournaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Hector et Victor. 

20 b Les leux. 

20 h 30 Cinéma public : « Miss è sac ». 

PUm français d’A. Cavalier (1967), avec U. 
Constantin. D. IvernoL P. Intertengbl. P. Le 
Pense n. P Moreau. P. Ogoux. J. V entier. 
J. .Champion, A. Rony or (rediffusion). 

One bonde de truands organise le pillage 
tPune petite voie isolée dans la amie de 
Plsére et tait vivra une ntttt de terreur d 
ses habitants. 

22 h JournaL 


Mardi 28 octobre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 10 Répons*- è tout. 

12 h 30 Midi première. 

13 h Journal. 

13 h 45 Croque vacances. 

Dessin animé (et A 14 h 9) : 13 h. 55. Brico- 
lage (et A 14 h. 6) ; 13 h 59. Isidore, le 
lapin; 14 h. 2. Variétés. 

14 h 18 Féminin présent. 

Mémoire eu fête ; 14 h 33. Elles en question ; 

14 h. 40. Feuilleton : * Jean -Christophe » : 

15 b. 38. Mlul-sbow ; 15 h. 47. Lea recettes 
de mon village ; 16 h 5. A tire d'ellea ; 

16 h. 17. Tout feu tout femme ; 16 h. 15, 
Dossier : la vaccination : 17 b 7, A vos 
mains ; 17 h 17. La femme insolite ; 17 b. 22. 
Coup de cœur; 17 h. 50. Variétés 

17 h 55 TF 4. 

1F h 20 Un, nie Sésame. 

18 h 45 Avis de recherche. 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 

Spécial vacances : récbtouler è l'école 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les paris de TF1. 

20 h Journal. 

20 h 25 Sports ; Football. 

Coud" du monde France-Elra 
22 h 15 Mon général ; 2) Du. rassemblement au 
désert. 

Une émission proposée par O Guichard. Avec 
la collaboration de P.- A. Boutang et Ph. 
Moret. 

1940 - 1953 De la tentative échouée de fonder 
un parti, de la traversée du désert d l'Indo- 
chine et i la guerre d'Algérie, comment le 


général de Gaulle est revenu art pouvoir. 
Avec de nombreux témoignages dont 
MIS Maurice Schumann. Alain 8aoarg, André 
J errât. Christian Pressa. René Pleven, Edgar 
Faure. Jacques Soustelle, Roger Frey. 

23 h JournaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 A.N.TJ.O.P.E. 

12 h 5 ■ Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : Le* amours des années folles. 

12 h 45 JournaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face è vous. 

14 h Aujourd'hui madame. 

Qui a peur du mot culture? 

15 b Cinéma : » le Joueur de fl Ota de H nmp - 

tin e. 

FUm anglais de J- Demy (1971). Avec J. Wlld, 
D Pieasaoce. DonovaiL J Hurt, M Hordan, 
C. Barri son. R EUnoear. D. Dors (Redit.) 
En 1349. un mystérieux loueur de flOte 
débarrasse une petite ville d'Allemagne d’une 
invasion de rats porteurs de la peste Dupé 
par les notables. B prend sa revanche. 

16 b 30 Itinéraires. 

Spécial courts- métrage». 

17 h 20 Fenêtre sur— 

V loi I et- 1 c- Duo oc l'ambiguïté. 

17 h 50 Récré A 2. 

Mes mains ont la parole ; Sldo Rémi ; Cent 
chouette : Ces sacrés parents : la fugua. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h S) Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 b 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 


20 b JournaL 

20 b 35 Les dossiers de Técran : « La présides! 
est gravement malade ». 

Téléfilm de J. Ellemteln. rôoL Y. Clampl 
Avec A. Motet. M. NoÔL 

(Lire notre séleetionj 

22 b Déliât : Les maladies qui ont (peut-être) 

changé fhlstoire. 

Avec la professeur . MU lies, MM. A. HatMot 
professeur de droit: P. Acoce, journaliste : 
le docteur P. Rentdmlck et J. Comlti, député 
R-PJt des Bouches-du-Rhône. 

23 b 30 JournaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les jeunes. 

Les couleurs du temps. 

18 h 55 Tribune libre. 

Le parti communiste marxiste- léniniste. 

19 h 10 JournaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Hector et Victor. 

20 h Les jeux. 1 

20 h 30 Cinéma (Cycle grands we ste rn») : « la 
- Dsrnfàre Chasse». 

Film américain de R Brooka (1996), avec 
R. Taylor, 8. Oranger, L. Moi an, D. Paget, 
R Tamblyn, C. Pont J. de Santte, A Pryor 
(rediffusion) 

Sn Arkansas, en 1883, FassoetatUm puis 
r opposition de deux chasseurs de bisons 
dont Fun est une brute sanguinaire et hait 
les indiens, dont l’autre est èoçsuré par 
F activité A laquelle il se livre par besoin 
Gorgent. 

22 h 10 JournaL 


Mercredi 29 octobre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 10 Réponse â lout 
1i h 30 Midi première. 

13 h Journal. 

13 b 40 Les visiteurs du mercredi. 

Les Pol-pol ; 14 b 10. Spécial 10 ans ; 
14 b. 20. Le poney-club ; 14 b- 30. Dessin 
animé (et à 15 b 28. i6 b 36» ; 15 b 10. Spé- 
cial 10 - 15 ans ; 16 b 57. Feuilleton : « Les 
Fantômes du rb&teau » ; 17 b 34. Studio 3. 
Bn direct du Solon de l’en rance. 

18 h Auto-mag. 

18 h 20 Un. rue Sésame. 

18 h 45. Avis de recherche. 

19 h 10 Une minute poui tes femmes. 

L’bôpltai A domicile? OuL c’est possible. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les paris de TF 1. 

19 h 55 Tirage du Loto. 

23 h Journal. 

20 h 35 Série : Les chevaux du solelL 

D aprée J Roy Réalisation P Vllllers. 
(Lire notre sélection. I 

21 h 35 Magazine : La rage de lire. 

De G Sufrert Touches pas au roman 
policier I 

Avec MM BoHeau-NarcaJac (Termintij), 
J Vautrin (BUty-ee Rick), P B. Pajordie 
(le Loup par les oreilles). A Demeomn 
(Quidam), et Bd Mac Bain, auteur populaire 
de la littérature policière. 


2- h 40 Les bruits du monda : Las cris de 
solitude. 

(.Lire notre séleetionj 
23 b 35 JournaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 A.N.T.I.O.P.E. 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : Les amours des mutées toiles. 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face è vous. 

14 h Les mercredis cT Aujourd’hui madame. 

15 h 15 Série ; Bonanza. 

Le voisin 

16 h 10 Récré A 2. 

Les voyages de Tortillard : Dlsooreous ; 
Le fantôme de l’espace ; Sports ; Ana- 
grammes ; Zeitron ; Maraboud’tleeUa : 
Caody : Wattoo-wattoo— 

18 h 10 Cours d’anglais. 

18 h 30 C’est la vie. 

18 h 45 Chefs-d’œuvre des musées nationaux. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

IL h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h JournaL 

20 h 35 Variétés : Palmarès 80. 

21 h 50 Alain Decaux raconte. 


Monsieur Lafont, de la Gestapo française. 
Parmi les trente-deux mine agents de la 
Gestapo française. le groupe le plut célébra 
était celui qui opérait au 93 da la raa Lan- 
rtstan A Paris. 

22 h 40 Histoire courte. 

Da traversée ' de V Atlantique A la rame, ds 
j.-F Laguiome. 

23 b 5 JournaL 

TROISIÈME CHAINE s FR 3 

18 h Travail manuel. 

Le Jardinier-paysagiste ; Mieux vivre au 
travail. 

18 h 30 Pour les jeunes. 

De truc en troc ; Pred Basset. 

18 h 55 Tribune libre. 

L'Unioo des démocrates, de U. Joberfi. 

19 b 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h Si Dessin animé. 

Hector et Victor. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 Cinéma : • le Retour du grand blond ». 
PUm français d*Y. Robert (1874), avee P. 
Richard. M. Dare. J. Rochefort, J. C arm et. 
M. Duchaussoy. P. Le Peraon, C. CasteL 
Soupçonné, à juste titre, d’avoir liquidé son 
adjoint, te colonel Toulouse, des services 
secrets, cherche A faire Stmtner le violoniste 
qu'u avait fait passer pour un esvtrm et qw 
pourrait le confondra. 

21 h 9) Journal. 


PÉRIPHÉRIE 


LUNDI 27 OCTOBRE 

• TELE- LUXEMBOURG : 20 h.. Chipé : Poids 
lourde su poids : 21 il. L’homme qui rétrécit. 
mm de J Arnold 

• TELE- MONTE- CARLO : 19 b. 35, Série : 
L-étrango Monsieur Durai Mer : 20 h. 35. 
Quand lés r autour* ne voient plus, film de 
H Watt 

• TELEVISION BELGE ; 19 b. 55. L>ôçr*a- 
témoia . Storm waralnç 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE . 20 b 30. 
Série : La troque ; 21 h. 25. Signes des 
tempe : L hlaloLrc A l’école ; 22 h. 25. Les 
visiteurs du soir . Le tournant chinois 

MARDI 28 OCTOBRE 

• TELE- LUXEMBOURG : 20 II. Série : Uannix ; 
21 h. Des garçons ei des fuies, film d’B. Perle. 

• TELE- MONTE- CARLO : IB h. 35. Série . : 
Daniel Boone ; 30 h. 35. les Contes de Biatnx 
POtter. mm dé R. Mille. 

• TELEVISION BELGE : 19 h. 55. Feuilleton s 
Les roues de la fortune ; 21 h, TV P maga- 
sine : Des fragmenta de bonbenr — TELE 2 : 
19 h 55, Visa pour le monde : 21 b. 55, 

■ Feuilleton Scènes de lo vie conjugale 
a TELEVISION SUISSE ROMANDE 19 b 50, 
Jeu . FfcJtet *0* «note ; 20 h. 15. Spécial ciné- 
mathèque, avec un film de c. Goret ta. la 
Dentellière, suivi à 22 h. d’un gros plan 
sur Claude Goretta et 8 22 h. 30 du Club 
du cinéma 

MERCREDI 29 OCTOBRE 

• TELE-LUXEMBOURG : 20 lu Hlt-parade: 
21 IL, A bout portant, film de D. Slegez. 


• TELE- MONTE-CARLO : 19 h. 35, Série : 
Petit déjeuner compris ; 20 h. 35. Martin 
soldat, Ol m de IL Deville. 

• TÉLÉVISION BELGE : 20 h. Feuilleton : 
Les chevaux du soleil ; 20 h. 55. Point de 
mire : L affaire M arie Besaard ; 22 h. 5, De 
brie et de broc. — TELE 2 ; 10 h. 55. Sports ; 
82 h_ Clap ou la tête aux images. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 21 h. 45. 
La Chine au Quotidien : Vivre è Changhal. 

JEUDI 30 OCTOBRE 

• TELE-LUXEMBOURG : 20 11 . Lee têtes brû- 
lées : Candidat au suicide ; 21 11 . l'Romme 
des hautes plantes, rum de c Bastwood. 

g TELE- MONTE-CARLO : 19 h. 35. Série : 
Four tout l’or du Transvaal : 20 h. 35. 
l'Amérique insolite, film documentaire de 
Fr Relche nbach. 

• TELEVISION BHW8 : 20 b. 15, le Chat et 
Souris. Olm de' C. Lelouch : 31 h. 20, La 
musique adouelt les moeurs. — TELE 2 : 
Opération ; Vaincr e la faim. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 tL 15. 
Temps présent . U. S. A* M le président : 
21 b. 15, Prière d'insérer ; « La via en Dieu ». 
enquête de J PrémoQtier : 21 h. 20, La 
musique adoucit les mesura, avec l'Orchestre 
de chambre de Lausanne, dir. A. .Gérées 
(A Prévin) 

VENDREDI 31 OCTOBRE 

• TELE-LUXEMBOURG . 20 tu Marcus Welby : 
La lame A deux tranchants : 2i b. Maldonne, 
film de S Gobbl 

• TELE-MQNTE-CARLO : 19 h. 35. Série : 
Tarendol ; 20 h. 35. la Chienne, ni« q a 
J Renoir. 


• TELEVISION REIjQB : 21 h. 15, Thé&tre : 
la Mort de Danton — TELE 2 : 19 h. 55. 
Feuilleton : Arsène Lupin joue et perd. 

• TELEVISION STJISSB ROMANDE : 20 h. 25, 
les Camarades, film ds M. MonlcelU : 22 h. 25, 
Czenstochowa ou le dernier miracle de la 
Vierge noire. 

SAMEDI 1" NOVEMBRE 

• TELE- LUXEMBOURG : 19 h. 30, Edouard VTD 
et Mra. Simpson . L'abdication ; 20 b 30. 
Ce sacré grand-père, fHm de J. Poltreoaud. 

• TELE- MONTE-CARLO : 19 h. 35. Série : 
Le Jeune homme vert : 20 h. 35. Brotisstma. 
film de G. Plréa 

• TELEVISION BELGE : 20 h. 30. Séria : 
LUe au trésor ; 21 h. 20. Juliette Gréca 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 h. 23, 
Série : LUe au trésor ; 21 h. 20 , Juliette 
Gréco avec aes musiciens, dir. G. Jouannest 

DIMANCHE 2 NOVEMBRE 

• TELE-LUXEMBOURG : 20 11, Série : Voyage 
dans L’inconnu : 21 k, Dereou OiuuZo, ci» 
d'A. Kurosawa 

• TELE- MONTE-CARLO : 19 h. 35. Séria : 
La Journal : 20 h. 35. Cria Cuervos, film de 
C Saura 

« TELEVISON BELGE : 19 h. 35. AbtM In 
concert: 20 b. 40. TèLéfUm : Mon enfant, 
ma mire, de S Uoati 

• TELE SUISSE ROMANDE : 19 tL 45, les 
Choses de la vie, film de C. Ssutet ; 2J h. 10, 
Piaget va son chemin ; 22 h. 10, Table 
ouverte : 23 h. 10 , Vespérales. 
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Journal. 


_ ■ -’ J ° i ° cgï s»™. 

KSt. 1 * dépistage dD «mot do 
*« Los quatre tentootlquos. - 
hZO Croqua ncancm. 


w b. SÔ, ûddore la laotn” 
mBSBdna. ^ 


14 ta. 35, Info* 


“ ™ ,n ™» pour les femmes. 

J^^ S T T ? T3& «MMro la grippe. 

h 20 Emissions régionale*. 

b Lf* formation* poihfquee. 

U* KPa. 
h Journal. 

h 35 Série : Les ffiwvauz du soML 
(Lire notre * élocttonj 
h 30 Hagazina : L'enJen. 

*?££.**% E. de 1« Taine et A. WeUter. 
Pdco^^” e I£ï?/ °* QW change dans 
*** T **oZutlofw du commerce »; 

&£&L5L 0r ?ÎLîJ e «“«W déménageur * 

«w^gerla française : les eheUumsinon^ 
22 h 45 Journal. 

22 h 55 Cinéma : « Mont-Dragon ». 


9Um fronçais da J. Velèro (1070). avaa J. Bref, 
C. André. F Prévost, G Berner, P, U Pex- 
«». u. uietn. P Mazzonu c EUnrreL 
Chargé de s'occuper de l'élevage de thawn 
d’un colonel r décédé) oui a bries sa caméra 
msutaire, un homme te venue an lumfliant 
et dégradent le veuve du mort et en after- 
chant d séduire sa /Ole. 

DEUXIÈME CHAINE ; A -2 

-10 b 30 AJSLTJ.O.P.E. 

12 h 5 Panas donc ma «oh. 

12 h 30 Séria : Las amours das «méat foBes. 

12 b 45 Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face h vous. 

14 b Aujourd'hui madame. 

I/eugagement politique des Jeunes. 

15 h Séria : Drôles de dames, 
due prison pour ces . dames. 

10 b L'Indu du Jeudi : Robert Hirsch. 

17 h 20 r e nitt â sur 

Quoi ça existe encore 7 
A l'abri On tempo, im» » »n*» .. 

17 h SO flécré A2. 

Seltron- ; Lu voyages de Tortillard ; Dlsco- 
puce : -Mes moins ont la parole ; Lee quaf 
Vamla. 

1b b 30 Csat la vie. 

18 b 50 Jeu : Das chiffres at das lettres. 

19 h 10 D'accord, pas d'accord. 

19 h 20 Emisai ans régionales. 

19 h 45 Top chip. 

20 h Journal. 

20 h 35 Cinéma : « le Tatoué ». 


Film français de D. de la P sial lié re (1988), 
avec J. Qtbln. h. de Pynéa. D Davray. 
L. Chardonnet, p. Guésnt, J. ' wartteid. 
DJ. von Kurn. H. yirlojeux. (Redit.) 

Un marchand de tableaux repose vent s’em- 
parer d'un tatouage exécuté par Modigliani 
sur le dos d’un a noian légionnaire- Celui-ci, 
moulant irascible, se montre plue malin que 
lui en affaires 
22 h 5 A propos de» 

loi cité des fetames. de PftlUol. 

22 b 50 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour las Jeunes. 

La ronde des sabots Promenade en 
Antenne; El Si Kol: L 'Imprimerie. 

18 b 55 Tribune IBss. 

Châtre national des Indépendante paysans 
(CJSXP.). 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Heator et Victor. 

20 h Les Jeux. 

20 h 30 Trois questions sur la 3. 

20 h 35 Cinéma (Cycle Yves Montent*) : « Aimez- 
vous Brahms ? ». 

Film amêrloaln d’A. Cdtvajt (1981). 'svse 
L Bergman, Y. Montana, A. FerWas, J. 
Royco Lsndls, F. Dux. j. Lias. U. Meroler 
(rediffusion). 

Une femme de quarante ans, prise par la 
peur de vtet Utr et délaissée par son amant, 
cède d ta passion qirtproeaw pour elle an 
homme beaucoup plus le une. 

22 h 20 JoumaL 


Vendredi 31 octobre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 10 Réponse h tout 

12 b 30 Midi première. 

13 h JoumaL 

12 h K Emissions régionales. 

13 h 50 Les quatre fantastiques. 

14 b .10 Croque vacances. 

Dessin animé (et A 14 b. 40, 15 tu, 15 b. 20} : 
14 h. 20. Bricolage (et à 14 h. 55) î 14 b 25. 
Istdoie le lapin ; 14 b. sa lofas rnsgealng ; 
14 h. 84, Portraits d'arbres; 14 h. 49. Va- 
riétés. 

17HG5 TF 4. 

18 h 20 Un, ma Sésame. 

18 h 45 Avis de recherche. 

19 h 10 Une minuta pour h» to mmes. 

Une simple ficha pour permet tre de redonner 
la vie. — 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Las parta do TF 1 

20 h JoumaL 

20 h 35 Au théfttra ce soir : « Tcbao ». 

Ce M. G. Sauva] on, mise en scène 
O. Gérome, avec G. Set», F. DelahaUe, 
J . Foulon. M -F. MlgnaJ, S, Dnmoixx. 

Des familles dont les membres ne vivent 
par au même rythme et ne vibrent- pas aux 
mêmes choses gravissent -côte à côte un 
véritable chemiri de croix . 

22 h 40 Magazine : Expressions. 

( Lire notre sélectlonj 

23 b 40 Journal at dnq Jours en Bourse. 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 AJLTJLO.P.E. 

12 b 5 Panez donc me voir. 

12 h 30 Série : Les amours de» armées folles. 

12 h 45 JoumaL 

13 h XI Emissions régionales. 

13 h 50 Face à vous. 

14 h Aujourd'hui madame. 

Le mensuel. 

15 h Série : Drfilas de dames. 

L'antiquaire. 

16 h Magazine ; Quatre saisons. 

17 b La télévision des téléspectateurs. 

17 h 20 Fenêtre sur» 

Peintre de notre temps : Tvn Lévfique. 

17 h 50 Récré A 2. 

Zelsron ; Les voyagea de TortUlaid ; Ban 
Ku KaL 

18 b 80 C’est ta vte. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h JoumaL ' 

20 h 35 Feuilleton : Papa poule. 

Numéro 3. Ls difficulté d'être pape poule. 
RéaL EL Rabane. Avec 8 Sebbot, C. Rugnin. 
G. Villeu. 

21 h 35 Apostrophes. 

Magasine littéraire de B. Pivot. 

Michel Tournier, Jésus. Balthasar et les 
.entres. Ane MM M. “Tournier (Gaspard, 
Melohlor et Balthasar) ; M Perrin (Serin 
ou stalag 12 B), dom A. Burehsmp et l’abbé 
F Garnier. 

22 h 55 JoumaL 


23 h 5 Clné-dub (cycle france-tireuta) : • Adieu 
Philippine». 

Film français de J. Rosier (1960-1932). avec 
J.O. AltnlnL Y. dry, 8 Sabmtiai, V CoprioU. 
A. Tarroux, D Deacsmps, M. Boyer. C Lon- 
guet, M Garni, A. Gilbert (N EbedlT.) 
Avant d’aller loirs son rende* militaire en 
Algérie un Jeune homme, oirlitant -caméra- 
man d rOJfcr F, va passer des vacances en 
Cône où O retrouve deux tûtes (insépa- 
rables) qu*ll avait connues A Parle. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

19 h 30 Pour les Jeunes. 

Les aontee du folUore isponsis : le mauvais 
garçon et la ]oOe fille; Dn livres pour 
*. noua; fUstatree naturelles. 

19 h 55 Tribune libre. 

La OQ.T. 

19 h 10. JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Hector et Vlotor. 

20 h Les Jeux. 

20 h 30 V S. La nouveau vendredi : âfm One, 

Hilare, Arak_ et les autres. 

Due émission de J.-M. Cavnds et M. Thtm- 
lotûe. Reportage : C. Bertboud. RésL : J. 
Audolr. 

(Lin notre sélection.) 

21 h 30 «A deux pas de ta mer». 

Scénario : R. .Le Capitaine. RéaL : P. VlUe- 

-ehalze. Avec; .D.. Manuel, ete. 

Lire notre sélection. 

22 h 25 Journal. 

22 h 45 Magazine : Tltalassa. 

Arrivée de la couru La Baule-Dokor. 


Samedi 1 er novembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 ^ 

11 h Messe da ta TouaninL 

Célébrée en l'égUm Saint-Yves do L» Roehe- 
Maurice. 

12 h 10 Emissions régionales. 

12 h 30 La cuisine légère ; Soufflé glacé au 
chocolat amer. 

12 h 45 Jeune pratique. 

13 h JoumaL 

13 h 30 La moud* de raccordéon. 

13 b 50 Au plaisir du samedi. 

Woody Wood Facker ; 14 h 29. L» famUI» 
Bousmrdel ; 15 b. 23, Plume d'élan ; L5 b . *L 
Le magasine de l'aventure ; 16 h. H “AS» 
l’abeille ; 13 h. 40, Tempe X.; 17 hj 35, 
L’homme qui vêlait 3 milliard*. 

18 h 30 Trente millions d’amis. 

18 h 40 Magazine auto-moto. 

19 h 10 Six minutas pour vous défendre. 

IB h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les paris de TF 1. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Variétés : Numéro un. 

n était uns fols Joe Dassin. 

21 h 35 Série : Tant quH y sure des homme». 


Réalisation B. Kullk. avec N. • Wood. 
W Devons, R. Tbinnes. 8. BaOsback. 

22 fa 30 Télé-lOOt 1. 

23 h 30 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

11 b 45 Journal dm sourds et dm malenten- 

dants. 

17 b 15 La vérité est m fond de la marmite. 

12 h 45 JoumaL 

13 b 35 Des animaux et dm hommes. 

14 h 25 Les Jeux du stade. 

17 h 20 Récré A 2. . 

Plnocctuo: La eavsraa fTAbraoBdAbra. 

18 h B Chôme. 

V h 50 Jeu : Dm chiffres et des lettres. 

19 h 20 Documentaire : Arl nouveau. 

19 h 45 Top club. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Série s-Las enquêtas du. comm iss a i re 
Maigret 

• Maigret at l’amberaadeur». d’après G. 

Simenon. 

Réalisation a Berttn. Avec J fUabard. 
J. DumeanlL A Ducaux, O: Venais— 

22 h Variétés : Bravo. 


23 h Documentaire : Les carnets de l'aven- 
ture. 

La Piller du deL 

L’assaut d'une dm plus prestigieuse* ;■ trois 
des Alpes, la /ace ouest des Drue par l'équipe 
du commandant Morutier. 

23 b 25 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

12 b TraR d'union 

Dn magazine de service produit par l’asso- 
ciation pour r administration des ouvres 
sociales d'outre-mer. 

18 h 30 Pour tas Jeunes. 

Le Flèche noire ; A vos marqua : ta Or 
k l'are. 

19 h 10 JoumaL 

19 b 20 Court métrage. 

Louis GuUZoux. écrivain ; Brels ms bra Bre- 
tagne mon paya). 

19 h 55 Dessin animé. 

Hector et Victor. 

20 h Lee Jeux. 

20 h 30 Le roman du samedi : « la Naissance 
du Jour». 

D’après Colette. Adaptation ; J. Demy. Avoo : 
• D. Delorme; D. Banda, etc. 

Lire notre sélection. 

22 h Journal. 

22 h 20 Hollywood U.S .A. - 


Dimanche 2 novembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF T 

9 h 15 Talmudiques. 

9 h 30 Orthodoxie. 

10 b présence protestant». 

10 b 30 Le ‘our du Seigneur. 

11 œiébrtTen l’église Solnt-Yvoe & La Roehè- 
Maurloe. 

12 b La Séquence du epmhrteur. 

12 h 30 TF1 - TF 1. 

13 h Journal. 

13 h 20 C'est pas sérieux- 

14 b 15 Variétés : Les nouveaux rendez-vous. 
Spécial Alain Delon. 

15 b 30 Tiercé. 

15 h 40 Série ; Les hommes de rose. 

Réalisation D °?' * 

q r «in. U. B Iran d. EL Daloan— 

18 h 30 Sports première. - 
18 b 30 Série : Starsky al Hutch. 

18 b 25 Lm animaux du monde. 

L’ombre du nation sur i* aavane. 

20 h JoumaL 

"SSS*i®Ster>Bî 

■ «SïSîjs! £TZ0: 

y h 15 Concert : Le Requiem do G. ^ auré - 

cathédrale Notre-Dama de Paris. 

23 h JoumaL 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


11 h 30 COfirs d'anglais t Follow me. 

11 h 50 Document ; La veQta du sepHtata Jour. 

12 h Document : L'homme et la mort. 

12 h 45 Journal. - 

13 h 20 Sériai : StiériL mais-moi peur. 

La voiture du président- . î 

14 h 10 Hors compétition. 

La moto. 

15 h 15 Opéra : » Sémfnratta 

(Bn liaison avec France-Musique.) 

(Ltre notre sélection.) 

18 fa La course autour «ta inonde. 

18 h 55 Stade 2. 

20 h Journal. 

20 h 35 Série Intrigues * la Mataon Blanche. 
D’après J. JZ&rUobmaa. RéaL C. Nelson 
Avec ' C. Robertson. J Bobards, & Power*. 
R Va nghn .. 

22 h 5 Document ; La poétique de ta ville. 

Du regard sur Londres et Porte. 

D'une capitale l "autre, en va-ef -ment, visite, 
■promenade, flânerie d’un promeneur attenta 
aux couleurs, sdueUrux des musiques et qui 
satt par «sur oes deux cités d’Kvrope 

23 h 5 'oiimaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 


io b 


1 h 
18 h 


émission*' d». l’ICEl deoti’-'-Mi sus tra- 
vailleurs immigré» 

Mosaïque. , 

n n’y b peu qis'b Pans : ■ Uns fugue 
an France ». 


De P. Copeau. RéaL : U. Gérard. 

Due promenade échevelée qui va d*un 
concert pour enfants dirigé par Casadesus 
A un studio acoustique, de râtelier d’un 
. facteur de vielles au P ère Kusëbe*. 

17 b Prélude I l’aprés-mldl. 

Le Sacre du printemps, de BtravLoalO, par 
l'Orchestre phlIharmonlcniB de Lille, die. : 
J .-O. casadesus. 

17 h 30 Théâtre de toujours : « Clnna ». 

' J3e Corneille Avec : M Btcheverry, G. Castie, 
C. Giraud, ete. Réal J Kercbbrop. 

Dn grand classique car les acteurs de ta 
Comédie-Française 

19 h 40 Spécial DOM -TOM. 

20 h Série : Benny HUL 

20 h 30 Histoire : 1920-1900 : Uns révolution 

ht visible. 

' Dns émission de G. Slgêy, ft. ' Rémond, G. 

- Pincent, A. Pna rt RéaL: F. ‘ Hubert. N° 4; 
Lldmitlté nationale. 

Ce qui dons VSpHse. la famille, la mariage. 
l’éduaatUm. l’héritage, a changé, n’a pas 
changé, ces cinquante dernières années 

21 h 25 JoumaL 

21 h 40 L’Invité da FR 3 IHe Etephante. 

Les sculptures géantes de Shtva. 

22 h SO'dnéma (cycle Hollywood vu par Hol- 

. tywood) : « ta Démon des femmes ». 

. Film américain de EL Aldrlch 11968), avec 
K. 'Novak, P Finch. E. Borgnine, M. Belser. 
EL .Folk, G. Tin tL V Oortesa, J Corroll 
iV.-O 'sous-titrée, rediffusion). 

Choisie pour incarner dans un Hlm ta 
.. personnage d’une star morte d ans des 

- droonstancea mystérieuses et a laquelle elle 
ressemble beaucoup, uns Jeune comédienne 
s’identifie à la disparue et sombre m plein 
drame. 



Exercices de style 


MAGAZINE: EXPRESSIONS 
Vendredi 31 octobre 
TPI, 22 b 40 

Dans les couloirs de métro, 
dans les gares, dans le» usines, 
chez le coiffeur, ta musique, qui 
envahit maintenant une partie 
de ta vie quotidienne; a ses 
particularités. Conçue pour ne 
pas être écoutée ou pour àflmf- 
her les gestes Inutiles (du point 
de vue d'une entreprise), elle 
habitue ft - l'écoute paresseuse, â 
un certain nombre d'attitude a 
que Geneviève Drouhet et José- 
phine Maricovits ont cherché. Ici, 
ù montrer 

Une H.L-M. tout an coursives, 
en escaliers, fenêtres et coure 

intérieures, la découverte par éta- 
pes — da tain, dto prés, dedans 
— d'une architecture comme on 
n'en voit pas souvent, c’est ce 
que nous montrent Robert Bober 
et Béatrice Caufman, la caméra 
se balade et tas questions 
fusent 


Le témoignage d'un homme 
devenu danseur A trente ans ; ls 
maquHtage en ]nde.„ Ce sont les 
quatre reportages proposés, ce 
mofs-cl. par le magazine. ■Ex- 
pressions». Dirigé par dandine 
Weflhoff, ce petit « mensuel » 
d Information culturelle, q u 1 
passa souvent Inaperçu, est sou- 
vent bon, parfois remarquable. 
Claudine WeUhof, en faisant tra- 
vailler exclusivement des gens 
passionnés par leur sujet (c'est 
un principe), a réussi & lui don- 
ner un ton, une profondeur. On 
y voit des réalisateurs confirmés 
(Claude Ventura, Robert Bober, 
Guy Olivier.-) et des noms tout 
nouveaux. 

Derrière l'Information, H y a 
une réflexion, une sensibilisa- 
tion sur le geste, sur ta son, 
sur l'image, une Interrogation, 
rapide mais vive, sur Tait. Quinze 
minutes., c’est très court, une 
discipline pour les réalisateurs, 
mata aussi une sorte • d’exer- 
cice de styla -. 


La vie de Colette 


TELEFILM: 

LA NAISSANCE DU JOUR 
Samedi V* novembre 
FR3, 20 b 30 

C’est le titre 'd'un roman de 
Colette ou, p.iutflt, un chapitre 
de sa vie. Il date de 1928 Elle s 
cinquante-cinq ans & l'époque, 
moment critique, moment o0 les 
amis remplacent petit à petit tas 
amants. Ella n'a pas encore ren- 
contré son troisième mari, Mau- 
rice Goudeket Temps de pause 
et de réflexions pour la fille d» 
Sldo. cloîtrée dans la rustique 
et somptueuse solitude de sa 
propriété prés de Saint-Tropez. 

Elle est toujours belle, c’est 
Danièle Delorme, et se ré- 
chauffe , aux hommages d’un 
garçon assez bien tourné. « logé 
ft rétro It dans sa -belle peau 
brune » SI je la cite, c'est parce v 
. qué ces lignes. . empruntées ft 
son livre, aile tas dit avant de 
les coucher par' écrit sur des 
ram oa de papier bleu, sans une 


rature, sans un rajout, sans un 
becqueL d'une plume ronde et 
sûre. 

Ça tait 'franchement bizarre, 
cette voix bien parisienne, quand 
on se rappelle le tort accent 
bourguignon de Colette. Ce 
texte, très contourné, très tra- 
vaillé — R tait penser A du Cha- 
teaubriand, — récite par unti 
actrice coiffée comme son mo- 
dèle, elle lui ressemble étonna- 
ment, et qui arrache, sur ordre 
du metteur en scène, ses lunet- 
tes de presbyte chaque fols que 
la caméra ae rapproche de sa 
table dB travail. Coquetterie peu 
compatible avec les affres de la 
création littéraire. 

Au lieu d'un document sur un 
écrivain, on croirait voir une pu- 
blicité pour une marque de stylo 
à l'ancienne. Et tout le talent de 
là comédienne n'arrive pas ft 
sauver cette évocation, pourtant 
signée Jacques- Dômy, de l'ar- 
tifice at de l'ennui. — C. S . 


Jour d'horreur ei de bonheur 


OPERA : SEMIRAMIS 
Dimanche 2 novembre 
AZ 15 h 15 

La « première », qui avait eu 
lieu sous la pluie, avait failli être 
un désastre, ce fut un évé- 
nement Enregistré au Théâtre de 
l'archevêché d'Àix-an-Provence, 
en Juillet i960, cet opéra de 
Rosslnl sera retransmis sur 
France-Musique en même temps 
que sur Antenne 2. Sûmlramla 
(sur un livret tiré de. Voltaire) 
est' une œuvre rarement jouée, 
difficile. La mise en scène (de 
Pler Luigi Ptzzi). >e décor, tas 
costumes, les gestes, tout loi 
fut partait Montserrat Caballa 
(Sémiramls), Martlyn Home [rôle 
travesti d'Arsace], Samuel Ramey 
(Asaurj avalent réussi à transfi- 
gurer les mélodies accablées de 


broderies. ■ Voix parfaites », 
écrivait Jacques Lonchampt. 
• tune plus o taire avec carte 
frange <f ombre profonde, l’autre 
plus grave, aux Jrrlsatlons qui 
découvraient des arabesques 
fabuleuses avec une sûreté et 
on naturel al absolus, un lai 
bonheur de la nuance effaçant 
r artifice sous la grâce », Cabane 
et Home ■ ne cherchaient pas 
è rivaliser ; elles afépanouls- 
ealent rune au confecr de 
l’autre, elles étalent é . l’Image 
de cafte attirance secrète, qui 
-pousse les deux héroïnes (ou 
héros) rune vers fauirg, et ren- 
daient même vraisemblable f In- 
croyable duo. Jour d'horreur et 
de bonheur, où la mère meur- 
trière et le fils qu’elle p voulu 
épouser tombent dans les bras 
fun de fautre ». 


En Italie, en Allemagne , aujourd'hui en France , 
des hommes tuent aveuglement. Les démons du 
racisme se réveillent. «Hitler n'a pas perdu la 
guerre» s'écrie Georges Hourdin. 



CERF 






\ 







• LES LUNDIS DE L'HISTOIRE, 
France-Culture, lundi 27 octobre, 
9 h 5 

- Les origines de la Bretagne. 
L'émlgratlon bretonne. » Direc- 
teur d’études à la quatrième sec- 
tion de J'E.P.H.E., Léon Fleuriot 
expose les thèses nouvelles 
contenues dans son livre récem- 
ment paru aux éditions PayoL 
Il est entouré de Pierre Riché. 
André Chédevllle, Michel Rou- 
erie. Producteur de l’émission : 
Jacques Le GofL 


• LA MATINEE DES AUTRES, 
France-Culture, mardi 28 octo- 
bre, 9 h S: «La tradition arabe 
dans le monde occfdentaL » 
Jacqueline Kelen a donné la 
parole aux écrivains et artistes 
arabes d’Irak, d’Algérie, de Tu- 
nisie. du Maroc, qui rendent 
compte des tentatives faites en 
France pour faire connaître et 
partager les cultures arabes par 
les concitoyens Français des tra- 
vailleurs immigrés. Avbc Fawzl 
Al Aiedy, Ail ben Azzouz. Ahmed 
Ben Dlab. Guy Jacquet, Alder- 
kebir Khatib, Hassan Massoudy, 
Abdelwahab Medded, Nedjma. 
Réalisation : Christiane Ma liai» 


7 b. 2, Matinales. 

S II, Les chemins de la connaissance : La clr- 
onlatlon des grains (l'héritage de Rome) ; 
à 8 b. 33. Le miracle de Théophile, imagerie 
do treizième siècle : Rutebenf. 

S h. SB, Echec an hasard. 

9 h. 7, Les tandis de l'histoire : Les origines 
de la Bretagne. 

25 b. 45, Le texte et la marge : «le Rire de 
Caïn a, avec J. -A- Lacan r. 

11 b. 2. Bvénement-moslqae. 

12 h. 5, Non s. tons, chacun : Solange, Institu- 

trice du Berry. 

12 ta. 45, Panorama. 

13 h. 30. Atelier de recherche Instrumentale : 
L’art des bruits. 

14 h* Sons : Service de spiritualité. 

14 b. 5, Un livre, des voix : (Le Jardin d’accli- 
matation ». d’T. Navarre. 

14 h. 47, Contact. 

15 b* Le fond de la question : Les Champi- 

gnons. 

16 h* Peu vert. 

16 h. H, Départementale : Les vendanges A 
Cognac. 

17 b. 32. Visa pour la mort : Hommage musical 

A l'exposition du Musée de L’homme. 

18 b. 30, a Le Comte de Monte-Cristo a. d’après 

A Dumas. 

19 h. 25, Jaza A Punlnun. 

19 h. 30, Présence des arts : L’architecture A la 
Biennale de Venise, avec L. Godart. 

» h* La lignée des Menant : Le libéral et la 
contesta taire, d'après R. Leenhardt. 

21 ta, L’entre scène on 1 m vivants et les dieux : 
Maryse Chotsy. ■ 


12 h. 46, Panorama. : La Belgique. 

U h, ». Soliste ; M. Bourgeot, piano (de 
Palla). 

11 11, Sons : Services de spiritualité. 

14 h. S. Un livre, des voix : « le PU» empaillé », 
ds V. Khoury G ha ta. 

14 h. 47, L'école des parente et des éducateurs ; 

Laideur et disgrâce du corps enfantin. 

15 ta Z, Pointe d’interrogation : iea grandes 

civilisations (le phénomène européen). 

16 ta- 20, AetuaUté. 

16 h. 50. Départementale : A Saintes. 

18 h. 38. « Le Comte de Monte-Cristo », d'après 

A. Dumas 

19 ta. 34. La science en marche : La eransmls- 


S h. 2, Quotidien Musique (Mozart, Hmnmel) ; 

7 b, 5, L'intégrale de la semaine (Hsen- 
■ ‘ deD ; ? b, 40. L’actualité du disque; 

8 h. 30. Informations. 

9 h. 2, Le matin des nmricHmi s Claude 
Debussy. 

12 II, Musique de table : Musique légère (EChat- 
chauirlan) ; 12 h. 35, Jasa classique ; 12 h* 
Actualité lytique : reportage sur la ré ou- 
verture de l'Opéra du Ehln (première* des 
< Noces de Figaro » da Mauart). . 


s ion du savoir scientifique & l’école. 

20 h* La musique et les hommes : Le rêve 
surhumain de Schubert, musique et astro- 
logie 

22 h- ». Nulle magnétiques : Entretien* avec 
M. Duras ; A 23 h* la monstrucelté. 


14 h- Musiques : Les Chants de la terre (Scan- 
dinavie) ; 14 h. 30, Les enfante 1 d’Orphée ; 
15 II, MA discothèque inconnue (Serebrlar, 
DaUaplccola, Bossa) ; 16 h* Orient russe ZV, 
Orient classique (Honegger, Stravinski. 
Satie) ; . 17 h-, Norsfe Muslkk IV, c Aujour- 
d’hui » (Fongaaxd, Btbalo, Hbriônd, Berge 
Norhedm). 

U h. B. Six -Huit' : Jazz time ; 13 h. 30. Ma- 
gazine de D. Lemery: 20 lu Actualité lyri- 
que (Mozart). 

20 h. 29, Concert (émis de St ut tg a r t ) : * Noc- 
turne symphonique s (Busonl); « Variations 


FRANCE - MUSIQUE 


22 h- 38, Nuits magnétiques : entretiens avec 
M. Duras ; A 23 b* La monstruosité. 


FRANCE - MUSIQUE 


• L'AUTRE SCENE OU LES 
VIVANTS ET LES DIEUX, France- 
Culture, lundi 27 octobre, 21 h : 
■ Maryse Cholsy ou la fleur et le 
frelon. » 

Maryse Choisy est morte en 
1979. Avec elle disparaissait une 
grande figure dB l'aventure spi- 
rituelle contemporaine : elle 
avait notamment créé, en I9œ, 
l'Alliance mondiale des religions 
et l'Institut supérieur d’hférolo- 
gle. Elle est aussi l'auteur d'un 
grand nombre d'ouvrages de 
poésie, de romans, d'essais sur 
les mythes fondateurs de 
l'Occident, de Mémoires auto- 
biographiques. Emmanuel Driart 
restitue un portrait, avec le 
témoignage de Maxime Ciouzet 
et les voix d'Alain Cuny, Virginie 


• SIGNALONS ENCORE : le Jeu- 
di 30 octobre, à 20 heures, la 
mise en ondes en avant-pre- 
mlére. A France-Culture, de : - A 
la renverse -, de Michel Vinaver. 
qui sera créée ultérieurement au 
Théâtre de Challlot. Réalisation : 
Georges Peyrou. Musique : Pa- 
trice Me3tral. Le vendredi 81 oc- 
tobre, A 20 heures, une réflexion 
sur - la décadence : angoisse 
collective et responsabilité indi- 
viduelle -, envisagée du point de 
vue de la biologie. Réalisation : 
Michel BydlowBki. assisté de 
Maurice Audran. Le samedi 
1” novembre, A 14 h 8, un - Sa- 
medi de France-Culture - consa- 
cré à « la porte -, par Jean-Luc 
Pixler, assisté pour la réalisation 
de Jacques TaronI, avec la par- 
ticipation, en particulier, de 
Jean Staroblnskl. 


G h. 3, Quotidien Musique (Bach, Luüy) ; 
7 h. 5. L’Intégrale de la semaine (Jollvet) ; 
7 h. 40, Actualité du disque r 8 ta. 30. In- 
formations. 

9 h. 2, Le matin des musiciens : Claude 
Debussy. 

12 II, Musique de table : Musique légère 
(Ravel) ; 12 h. 35. Jazz classique : 13 h. 
Les musiciens ont la parole. 

14 ta, Musiques : Lee chanta de la terre La 
ballade dans les pays nordiques (l’Ecosse) ; 
14 h. 30. Concertos : A l'aube du vingtième 
siècle (Scrlablne . Szymanowzky) ; 15 h. 30. 
Inventaire pour demain (Lefebvre. Bayle) : 
18 h„ Cercles musicaux (EberL Dansé. 
Brans). 

18 h- 2, Six-Huit : Jazz time ; 18 h. ». Maga- 
sine de D. Lemery; » h.. Chasseurs de 
son ; Messe et chants au monastère de 
Keur-Moussa au Sénégal (Eang. M. gre- 
nier, Parla). 

29 b. 38. Concert {en direct du thèfitn da 
Champs-Elysées) : < Musique programmée » 
(Avenl) ; «Concerto pour piano et orches- 
tre n* 2 en la majeur » (Liszt) : « Sympho- 
nie a* I en ri majeur» dite «r Titan a 
(Ma hier), par l'Orchestre symphonique de 
Jérusalem, dlr. ; G art BertlnL avec Y B rouf - 
man. piano. 

23 h. Ouvert la. nuit : SollEtes français d'au- 
jourd'hui, Georges Barbote n. cor anglais 
(Oorrette. Schumann, Messtaen) : 0 h. S. 
Domaines de la musique électro-acoustique 
(Ferrari). 


S hJJ. Quotidien Musique (Campra, Brnckzutt, 
Mozart) s 1 h. 5. L Intégrale da la semaine 
(Haydn) : 7 b. 40. Actualité du discrue : 

8 h. 30. Informations. ' _ 

9 h. 2, Le mfltjm des musiciens : Claude 
Debussy. 

12 b-. Musique de table : Musique légère 
(Ippolltov-Ivanov, Alkan) ; 12 h. 35, Jazz 
classique : 13 tu Les musiciens ont fa 

parois’ 

14 h., Microcosmos : Nouveaux répertoires ; 
14 ta. 30. (et 16 h. 40). Kaléidoscope); 15 tu 
Jeu des énigmes: 15 h 10, Le compagnon 
de l’après-midi ; 15 b. 3a Mosaïque ; 16 tu. 
Galerie de portraits ; 17 b. 10. Haute Infi- 
délité ; 17 h. 3a Le royaume da la musi- 
que ; œuvres des quinzième, seizième et 
dlx-septlàme siècles pour flûte A bec. cla- 
vecin et viole de gambe. 

18 ta. 2. Six-Huit : Jazz tlma: 18 b. 30, Maga- 
zine de D. Lemery ; 20 b_ Equivalence» (de 
Grlgny. Bach). 

20 h. 39, Concert (Deuxième Festival de Cour- 
chevel) : récital Victor EreaM, plana « Bal- 
lades en sol mineur, fa majeur et en la 
. bémol majeur» (Chopin) ; * Etude s» .en 
fa dièse majeur, en ut dièse mineur et 
poème en fa dièse majeur (Scrtabtne) ; 
« Préludes s en eol dièse mineur, en sol 
mineur ; e Romance las Marguerites • ; 
«Polichinelle opua 3 n» 4»; «Etudes 
tableaux» n» U et n* 8 (Racbmanlsov) ; 
« Mazurka en la mineur » (Chopin) ; c im- 
promptu en la bémol majeur - (Schubert) ; 
«Etude- tableau o pus 39 » (Racbmaninov) 

22 b -3fl. Ouvert la naît : 23 b. -Lee mémoires 
da la musique : la 25 octobre 1904. la villa 
Médicis ouvre ses portes A la musique (To- 
masi. Tlanê. Hnbe&u, Brun eau. Hérold. Co- 
piât. Bosser. Aubin. Ducas&e, GaUolB-Mont- 
brun. Rabaod. Thomas. Ibert). 


pour orchestre » (Schoeüberg) ; « Concerto 
pour piano et orchestre » (M. Bcgar), par 
l'Orchestre symphonique ‘ ' - 


l'Orchestre symphonique de la 'Radio de 
Stuttgart, dlr. M. Glelen. avec A. Kon- 
taraky. piano. 

22 h. 15, Ouvert . la unit : Portrait par petites 
touches : Alain Motard, piano. Interprète 
Poulenc ; 23 h. 5, VhdUee ciras : cycle 
F. von Wehagartner (Beethoven) i o h. 5. 
Jazz Forum. 


Samedi 1 er novembre 


FRANCE -CULTURE 


musique tran- 


Jeudi 30 octobre 


7 h. 2, Matinales. 

8 h. Les chemins de la connaissance : Regarde 
•- sur- la ■ science. 

B h. 30, Comprendre aujourd'hui pour vivre 
demain. 

9 h. 7, Orthodoxie et christianisme oriente. 
9 h.' 38,' Protestantisme. 

18 tu Messe, A la Maison da Radin-France. 

Il ta. 2. La musique prend la panda : 1980-1981, 
Debussy et lu réglons de la musique fran- 
çaise. 

22 h. 5. Le pont des Arts. 

14 h„ Sons. 

14 h. 5, Territoire : La porte, par J.-L. Plvta. 

16 ta. 29, Livre d’or s Cycle d'orgue au festi- 

val d’Avignon 1980 (C.U. Herrmann) . 

17 h. 3S, Mimi- lea rêves» les f«wnrw»»- et 

le dato. 

19 h. 38, Radio-Canada présente r L'ateUer des 

Inédite < FEstualre d’Isa! a. 

28 tu. Cerisiers roses, de- J.-C- SordeUl. 

ZL ta. 23, Bonnes nouvelles, grands comédiens : 
e Où vont mourir les oiseaux », de J. Chas- 
ser. lu par J. Topait. 

21 h. 55, Ad Ub. avec ML de BretetdL 

22 h. 5, La fugue du samedi. 


FRANCE -CULTURE 


FRANCE -MUSIQUE 


MISSIONS REGULIERES 


Mardi 28 octobre 


DU LUNDI AU VENDREDI 


• FRANCE-INTER (Informa- 
tions toutes lea heures); * h. 30 : 
Bon pied, bon xll ; 6 ta. 30. P. 
Douglas et A. Pavy: 7 h. 15, 
Chronique politique ; 7 ta. 25, 
Bloc-notes économique ; 7 h. 40, 
L'humeur du Jour ; 7 b. 50, 
Parlons clair, de J. Paletou ; 
8 h. 30, Revue de presse, de D. 
Salnt-Hamond ; B h.45. E. Rug- 
glerl et B. Grand ; 11 tau. Fla- 
grant délire ; 13 h. Variétés, 
par G. Klein ; 12 hu 45, Le Jeu 
des 1 000 F ; 13 h.. Inter 13. 

13 h. 30. La Louisiane, par 
M. Denuzlére ; 14 h. 5. Lee sur- 
doués. de B. Mabllle; 15 ta.. A 
emux et & Krlss; 18 h., Les cinglés 
du music-hall, de J.-C. Averry ; 
27 h- Radioscopie : Hugues Qali 
(lundi), Edmond Kaiser (mardi). 
Jacques Weber (mercredi). Syl- 
vie Castor (Jeudi). Jean -François 
Bizot (vendredi); 18 ta, La ma- 
gazine de P. Bon tell 1er ; 19 ta. 20. 
Le téléphone sonne (le mercredi : 
Face an public). 

20 ta, 5, Loup-Garou, de P. 
B la ne- Franc art! ; 21 ta 5, Feed 
bacb, de B. Lenolr ; 22 ta. 10, 
T’a d'là chanson dans l'air ; 
23 b. 5, J. Arthur et X. Fauche ; 
1 lu Allô Macba ; 3 ta- Au coeur 
de la nuit. 


LE WEEK-END 
SAMEDI 


• EUROPE 1 (lnformailons 
toutes les heures) : 5 ta. J.-C. 
Laval ; g h, P. Glldas et Maryse ; 
G h. 45. Bonjour la France, de 
P Bonte ; I ta 30. La revue 
de presse et Expliquez-vous 
de I. Levai ; 8 h. 45. A vos 
souhaits, de S. Collaro et Bri- 
gitte : 11 lu. Le sweepstake ; 

12 ta, Slsco. de P. Bellemare ; 

13 II, Europe midi, d'A. Arnaud. 
13 h. 30. Histoires vraies de 

JP. Bellemare ; 14 ta. Histoire 
d’une vie, de M. Menant; 14 b. 30. 
Radio magazine ; 16 b. 30. n 
était une fols Les stars ; 17 ta, 
Hit-Parade, de J.-L Lafont ; 
19 ta. JournaL de J.C. Dasaler. 

19 ta 30, Boom Hollywood, de 
F. DLwo ; 20 h. 30. Rock a 
Mymy. de M. Abraham ; 22 b. 30. 
Europe-panorama; 22 h .40. Top 
a Wall Street : 22 ta 50. Dn livra, 
un succès, de F. Kramer ; 23 h„ 
Barbier de nuit ; 1 ta. Tôt ou 
tard, de M- Menant. 


• R.TL. (informations toutes 
les demi-heures) : 5 ta. 30. M. 
Favlèrea ; de 5 ta 45 à 7 h. 15 
(toutes tes demi-heures). ta 21- 
trone ; 8 ta. 10. A. Frossard ; 
8 ta. 35. A.-M. Peyssnn ; Il ta. 
La grande parade de M. Drucker: 
13 ta, JournaL 

13 ta 30, Joyeux anniversaire, 
de F. Sabatier ; 14 h. 30. M- Gré- 
goire ; 15 ta, Fabrice et Sophie ; 
18 ta 30. Lee grosses tètes, de 
P Bouvard. 

8 h. 30. mt-Farade : 20 ta 30. 
Relax Max. 22 h. Journal et 
e leader » : 0 ta.. Les nocturnes ; 
3 h., variétés. 


• R.M.-C. (informations toutes 
les heures) ; 5 ta, Jo&e Sacre ; 
8 h. 45. Télégramme au pays ; 
7 h„ Carole Chabrler; 9 ta 15, 
J.-F. Foucault et Léon ; il h.. 
Le million ; 12 ta. Quitte ou 
double: 13 h. 20, Corinne Dela- 
taaye (et A 16 h.’ ; 14 b- F. Gé- 
rard ; 15 h. 45. Toute la vérité, 
avec B. Allemane ; IS ta. 30. Jac- 
ques Pesais; 17 n.. Cherchez le 
dleque ; 18 ta.. Patrick Roy (et 
à 19 ta 15); 19 h. 30. Musique : 
Marc Toexca et Christian Borde. 


• FRANCE-INTER (informa- 
tions toutes les heures) ; 5 ta, 

L. Bozon ; 8 ta 3a Revue de 
presse ; 8 ta. 45, Chronique de 

M. Droit; 9 h, La cler verte: 
10 ta 30. Avec tambours et 
trompettes, de J.-F. Kahn ; 
12 h. Vécu; 12 ta 45. Le Jeu 
des 1 000 F ; 13 h- Samedi actua- 
lité magazine ; 14 b. 5. L'oreille 
en coin : 18 b, Lee étoiles de 
France- In ter ; 19 h* Journal ; 

20 b. 10. La tribune de l’histoire, 
par A. Cas teint et A. Decaux ; 

21 ta 15. La musique est A vous, 
par J. Fontaine : 22 ta 10, Les 
tréteaux de la nuit ; 22 ta 5. Au 
rythme du monde, de M. Go- 
da -d ; 0 b.. Inter dans» ; l h. 30. 
Les choses de la nuit. 

• EUROPE 1 : S ta. A. Ferez; 
9 b, Journal ; 9 ta 19. A vos 
souhaite: 11 ta. Le sweepstake ; 
12 ta- Le Slsco ; 13 bu Europe- 
Midi ; 13 b. 30. Histoires vraies : 
14 tu C. Morin ; 17 b. Hit- 
parade ; 19 h.. Journal ; 1$ h. 30. 
Font- bail ; 20 ta. Hit -parade des 
clubs ; 22 h. 30. Europe pano- 
rama ; 32 ta 45, Concerto pour 
transistor. d*E. Llpmonn ; i ta. 
7 Hegann. 

• R.TX. ; 5 ta 3ta J.-P. Im- 

bac h ; 9 ta. la Stop ou encore, 
avec E. Pages : 13 h- Le Journal 
inattendu : 14 ta- WR.TJ*, 

Country Lang, 18 b. 30 WJR.T-U. 
tubes, avec J.-B. Hebey ; 20 ta, 
W.R.T.L. « Hit de» clubs ». 
avec B. schu : 2” h 15. w r.t.L- 
Llve. de D Farrac 

• RM.-C. : S ta Mu La 
Fontaine ; 9 ta 15. Les plus belles 
chansons du monde : 11 ta. Les 
millionnaires; 13 b- Quitte ou 
double ; 13 b.. Magazine dn 
disque 15 h_ Hit- Parade, avec 
Jean Meledo : 19 h, 30. HO tel 
de Parts : 20 h 30. Dleco-Club. 

DIMANCHE 

• FRANCE -Di TER Informa- 
tions toutes lee heures) : 5 ta. 
Louis Bozon : 9 h. 30 (et A 

14 h. 5). L'oreille en coin ; 
12 b.. Dimanche actualités ma- 
gazine ; 12 h. 45. Le jeu da 
l 000 F : 18 ta. Spectacles Inter : 

19 n. 20. La vie du sport: 

20 h.. Le manque et la plume ; 

21 ta 15, La musique est À vous : 

22 b. 10. Jam-Parade. d’A Fran- 
cis ; 23 ta. Future, de L Pradel ; 

0 ta 5. Inter-danse, de J. Dons ; 

1 b. 30. L es choses de la nuit. 

• EUROPE Z ; 6 ta. Julie ; 

7 b. 45. Sports ; 8 h. 30. Jour- 
nal ; 8 h. 35. Cest dimanche, 
avec C Morin et Maryse ; 

12 h. 30. Europe -Midi dimanche ; 

13 b _ Bon appétit la France, de 
P. Bonte; 13 h. 30. Isa années 
50 de R Wlllar. 14 h.. T Hegann; 

15 h 30. Hit-Parade; 18 h. 30. 
Europe-Soir : 19 b.. Le clnb de la 
presse : 20 h.. Journal auto-moto; 

20 ta ts. Rcck a Mymy : 22 h. 30. 
Europe panorama' 23 h.. Pont 
ceux qui aiment le laxz : o lu 
Viviane 

• R TL : 6 h.. J.-P. Imbach ; 

9 ta 30. Stop ou encore ; 

13 ta 15. W.R.T.L, Nouveautés de 
J -B Hébey ' 15 h. 35. WAT.L.. 
Rock ; 18 ta 30. Studio 22 ; 
avec A. Torrent: 21 h.. Grand 
Orchestre de P Petit : 22 h 15. 
Jazz, avec P Adler : 0 tu 
WR TL. 

• RM-C : 5 b.. Max La 

Fontaine : 9 h 20. Lea meil- 
leur!; des meilleurs ; 13 ta. 

Chansons - spectacles : 18 ta„ 

Passe -Présent : 19 ta. Jazz ; 

21 ta. Musique classique, avec 
L. Rose ; 23 ta. Musique de unit. 


FRANCE -CULTURE 


7 h. Z. Matinales. 

S ta. Les chemins de U connaissance : La cir- 
culation des grains (les blés de la Baltique) ; 
A 8 ta 32. Le miracle de Théophile. Imagerie 
du treizième siècle : Le diable et son vassaL 

8 b. 54. Les miroirs dn songe. 

9 ta 56. La matinée des antres : Lea Jeunes 

Ivoiriens entra deux mondes. 

U ta 45. Etranger, mon amL 

11 fa. 2. Visa pour la mort ; Hommage musical 

A l'exposition du Musée de l’homme (et à 
17 h. 32). 

12 h. 5. Noos, tons, chacun. 

12 ta 45, Panorama. 

13 ta 30. Libre parcours variétés. 

U h.. Sons : Services de spiritualité. 

14 ta 5, Un livre, des voix : « La vie comme Je 

te pousses, d'A Leblanc. 

14 h. 47, Magazine International. 

16 ta SS. Actualité : Le plafond du Corrège A 
Parme. 

16 ta 59, Départementale : en direct de Saintes. 

18 ta 30, « Le Comte de Monte-Cristo o. d'après 

A. Dumas. 

19 ta 30, Sciences : Les hommes sur la planète 
28 ta. Dialogues : e Etre écrivain en Grèce 

aujourd'hui », avec J. Lacarrlfrre et V. Vaa- 
slUcos. 

21 ta 15, Musique de notre temps : Avec 
M. Landowsky 

22 h. 30. Nuits magnétiques : Entretiens avec 
M. Dures ; a 23 ta. La monstruosité. 


7 ta 2, M»tinn1«»y. 

8 ta. Les chemins d» la connaissance : La 

circulation des grains (révolution, spécula- 
tion) ; & 8 h. 32. Le miracle de '-Théophile. 
Imagerie du treizième siècle : A Notre-Dame 
de Paris. 

8 ta 50. Les miroirs dn songe. 

9 ta 7, Matinée de la littérature 

10 ta 45, Questions en zigzag s Traité des ton* 

dations d’utilité publique. 

11 ta 2, Visa pont la mort : Hommage musi- 

cal A l’exposition du musée de l'Homme 
(et A 17 b. 32). 

12 h. 5. Noos tons c hacun . 

13 ta 45. Panorama : L’opération • Orgues de 

France. Aquitaine 1980 ». 

13 ta 30. Renaissance des orgues de France. 

14 ta. Sons. 

24 ta 5, Un llire des voix : e Une oomédle 
fra n çaise ». d’E. Oraenna. 

14 ta 47, Souvenirs d’égotisme ; P. Emma- 

nuel, 

15 ta 50, Contact. 

16 h„ Le magasin des nouveautés. 

16 ta 50. Départementale : En direct de Sainte*. 

18 ta 30. v Le Comte de Monte-Cristo s, d’après 

A. Damas. 

19 ta 35. Jazz à l'ancienne. 

19 b. 30, Les progrès de la biologie et da b 
médecine : La pathologie dea migrants. 

21 h.. Nouveau répertoire dramatique : « A b 

renverse de M. Vinaver a 

22 ta 30. Nuits magnétiques : Entretiens avec 

M. Duras; A 23 ta. la monstruosité. j 


6 ta 2L Terre natals (Grèce). 

ta ta 38, Musiques pittoresques et légères 
(Dieval, KÂnpfert, Warren, Thlelsmans, 
Qoüachslk et Kay, Frlm-Wood). ’ 

9 ta 48, Coeorie’opérette s c la Fine de 
Mme Angot » (Leoocq) et e Ba-ta-clan » 
(Offenbach). 

9 ta 2, Le matin des madotau : Debussy. 

10 ta 38, Samedi, magnai nn de J.-M. Dam al an ; 
styles et modes actuels dans la direction 
d’orchestre ; 12 ta. Le Billet ; 12 ta 15, 
Pour le Jazz; 12 ta 30, L'invité dn jour; 
14 ta 45, Musique ancienne ; 15 ta 15. 
Acoustique musicale. 

16 ta, Loup y es- tu * (Stravlnsky, Bach). 

17 ta, Concert de musique de chambra : 

«Suite en la mineur pour flûte et orches- 
tre à cordes » (Telemano) : « Canon a 
trois voix * (PBCbelbel) : « Sérénade noc- 
turne » (Mozart) ; « Danses populaires 

roumaines » (Bartok), par l'Orchestre . da 
chambre de Toulouse, dlr. G. Armand, 
avec M. Sanvobdn. flûte A bec. 

18 ta. Comment feu tendez- vous T Autour de 

Gabriel Fauré. 

29 ta s. Concert (éc h a n gea Internationaux) : 
a Symphonie n° 9 an ré majeur » de 
Mahler. par l’Orchestre symphonique de 
la radio de Francfort, dlr. E. inbaL 

23 ta. Ouvert la nuit : Genèse ( Cboatako vttcb , 
Balaklrev, Kurtag. Haeodel) ; 0 ta 5. Le 
dernier concert, par l’Ensemble Ara Nova 
(Ferrari. KanaBa. Constant. K- Solal). 


FRANCE -MUSIQUE 


FRANCE -MUSIQUE 


G ta 2, Quotidien Musique (Telemann. Par- 
ce 11) ; 7 ta. 5. L’intégrale de la semaine 
(Telemann) ; 7 b. 40. Actualité du dlaaue : 
B h. 30. Informations 

9 ta 2. Le matin dn musiciens : Claude 
Debussy. 

12 h„ Musique de table Musique légère 
(Haydn, Koseluh) ; 12 ta. 35 Jara classique ; 
13 b Les musiciens ont la parole. 

14 b- Musiques : Lee chanta de la terre. La 
ballade dans la pays nordiques i Irlande. 
Pays de Galles) : 14 b. 30. Les enrants 
d'Orphée ; 15 h_ Répertoire choral ; « Messe 
slave Gla goutta Iq ue » de Janacek. par l'Or- 
chestre philharmonique tchèque, dlr K An- 
cerl. les choeurs et les solistes ; 16 ta. Musi- 
que de chambre (Rosslni. Donlzettl. 
Gounod) ; 17 ta. Symphonique (Chostafeo- 
vttcb). 

18 ta 2, Slx-Hult : Jazz time : 18 ta 30. portrait 
petites touches (Debussy) ; 20 h- Première 
loge : Ravel. Pergolese, Granadoa 
20 ta. 3$, Concert (on directe de la salle PleyeJ 
A Paris) : « Ludl Leopoldinl • (G von 
Elnem) ; « Symphonie n» 38 en ut majeur 
B 425» (Mozart) ; «Symphonie n« 4 en 
ml mineur» (Brahms), per l'Orchestre sym- 
phonique de Vienne, dlr W. SawatUsch 
23 ta ^ Ouvert la nnit ; Revue de la presse et 
. de l’édition musicale internationale. « La 
Neua Zeitschrift fur dlo Mualk» en i960 
(Stravinski, Henze. Bernstein. Drtaanner. 
Verdi. Damier. Wagner). 


6 ta 2. Quotidien Musique (Charpentier, Vi- 
valdi. Haendel) ; 7 ta 05. L’intégrale de la 
semaine (Jollvet) ; 7 ta 4a Actualité de la 
semaine ; B b. 30, Info rm at ion s. 

9 ta 2. Eveil à la musique. 

9 b. 2, Le matin des musiciens : . Glande 
Debussy 

12 ta. Musique do table : Moslqt» légère (Ber- 
lioz, Chopin, Liste) ; 12 ta 35. Jazz-clas- 
sique ; 13 ta. Lea muslclena ont la parole. 

14 ta. Musiques Inventaire pour demain 
(J.-Cl Eloy). bande électronique; 18 ta. 
L’art de Hermann Scherchsn (Usât, Beet- 
hoven) ; 17 ta 3ta Un disque pour la 

semaine : « Concerto pour piano et orches- 
tre » (Masse net), par l'Orchestre da l'Opéra 
de Monte-Carlo, dlr. B Cambnellng, avec 
A. ClccoUuL 

18 ta 2, Six-Huit ; jazz tirn» ; 18 ta 30, Concert 
en direct de l'andUortum 106 : œuvres de 
M. Ghana. Boacourecbllev, Gulnjoan. u- 
getl, Debussy, avec S Decrept et D. Abra- 
movlcz. pianos, V. Gemini suri et G. Cltrianl, 
percussions : 20 ta. Concours International 
de guitare. 

20 ta 38. Concert Anthologie des concerta 
donnés aux cnoralies de Vol son- In-Romaine 
sa août 1980, œuvras de Landowsky. 
R. CalzneL J. Cbailley 

32 ta 38. Ouvert la nuit : Le Lied Schubert] en ; 
23 b. : lea musiciens comparent et pro- 
posent : Hugues Dufourt (SlbelUue. Varése. 
Dufaurt). 


Dimanche 2 novembre 


FRANCE -CULTURE 


7 b. 7, La fenêtre ouverte. 

7 ta 15, Horizon, magazine religieux. 

7 ta 46, Chasseurs de son. 

8 ta. Orthodoxie et christianisme oriental 

Etre orthodoxe aujourd’hui 

8 ta 38, Protestantisme. 

9 ta 10 . Ecoute Israël. 

9 ta 4a Divers aspects de la pensée cantem- 
„ poralne : le Grand Orient de France. 

18 ta. Messe ; A la chapelle ManUlgeon (Orne). 

11 ta. Regards sur la musique : c le Requiem ». 

de Verdi (première partie). 

12 ta 5. Allegro. 

13 h. 40. Récital de piano par J.-P. Marty ; 

J.-S, Bach. Beethoven. Chopin, Rachmanl- 
DOIT. 

14 ta. Sons. 

M h ; A Coraédte - Française présenta : c W- 
thrtdaxe a, de Racine. 


** b aA,p 4, 9S Brt l'Octuor de Parts : Weber. 
rDlilppOw 


Phil! 

17 b. 30. 


de l’esprit : La comtesse de 


18 ta É, Ma non troppo. 

15 ta IA. Le cinéma des cinéastes. 

re h're'aSSuJ (qnaWème partie). 

J. %iS%uSL Ctéatlon radio phonique : 

23 ta. Musique de chambre. 


Vendredi 31 octobre France- musique 


FRANCE -CULTURE 


Mercredi 29 octobre 


FRANCE -CULTURE 


7 b. Z. Matinales. 

8 ta. Les chemins de la connaissance ; La 
circulation da grains (llnterventlon royale); 
A 8 ta 32, Le miracle de Théophile Imagerie 
du treizième tiède ; Un marché de dupee 

8 ta 5a Echec au hasard. 

9 ta 7, Matinée des sciences et da techniques. 

10 ta 45, Le livre ouverture sur la vie ; < Ton- 

nerre entends mon «1 *, de M D Taylor ; 
c Un jour, un enfant noir ». de W H. A ma- 
tra ng. 

U ta 2. Visa pour la mort : Hommage musi- 
cal a l’szpotitlon du musée de l'Homme (et 
4 17 h. 52). 

12 ta 5, Nous tous chacun : Jean-Paul et la 
musique ancienne- 


7 h. 2, Matinales. 

8 b- Les chemins de la connaissance : La 

circulation dea nains (le mythe dea blés rus- 
ses) ; è 8 h. 32, Le miracle de Théophile. 
Imagerie du treiziéme siècle : Image et 
texte d'un miracle. 

8 h. 50. Echec an hasard. 

9 ta 7, Matinée des. .arts du spectacle. 

10 h. 45. Le texte et la marge : < L'Abbé Dam 

Juan >. avec j perry 

11 ta £, Visa pour la mort : Hommage musi- 
cal à l'exposition du musée de l’Homme. 

12 h. 5. Nous tons chacun. 

12 h. 45. Panorama 

13 h. 30, Musique de chambre : Von Pru» 
Dello Jolo, Arma. 

14 ta. Sous : Services de spiritualité. 

M ta 5. Un livre, des voix : « Une femme fra- 
gile », de F. Nespo. 

14 ta 47, Un homme, une ville s Apollinaire, 
à Paria et à Nice. • 

15 ta 50. Contact. 

16 h- Pouvoirs de la musique. 

18 h. 30. a Le Comte de Monte-Cristo *. d'après 

A. Dumas. 

19 h. 25. Jazz A l' antienne. 

19 ta 38, Los grandes avenues de la science 
moderne : L'état d’ordre Intermédiaire. 

20 ta, La décadence ; Angoisse collective et 
responsabilité individuelle. 

21 ta 38, Black and Mue : Contrebas»». 

23 ta 3a Nuits magnétiques ; Entretiens avec 
M. Duras : & 23 b. La monstruosité. 


6 ïi_ - promenade (Braùm. Grleg, 

J. Strauss. Bwrnnaillef. feupm, Smotart*. 

v h°ï“lîi Rosslul, Helroesberger, Heutwr -get). 

7 *?’ *Üî n *“ cl “ matlu ï Musique» ohortees ; 
s ta 30. Les classiques favoris (Mozan) ; 

^ c ^? nt grégorien & travers les 
8^: 8 ta ai, «Cantate BWV U5» de 
: 10 ta 30, Les classiques favoris 

(D&CUji 

U ta. Concert (en direct dn grand audito- 
rium) ; « Sonate pour violon et piano 
en^ Ml majeur, op, 78» (Brahms); c 3o- 
ff * alon *t piano en fa majenr. 
u Printemps, op. 24» (Beethoven), par 
FOntanarosa. violon, et A. Quefleice. 


î* ,ea fll * pdneluarts. 

«i tefne ; Claude Carrière 

^ ^ 38. Jeunes solistes. 

« h de t'orchestre 

” "ioSâ* ( pestlval d’Alx-en-Provenoe 

1980. en liaison avec Antenne 2) : «Seml- 
ramls». de RosslnL par le Seottish Cham- 
oer Orchestra et les chœurs du Festival 
i 4 k ^î™ n ^ rov S ne8 ' J - hopez-Loboa 
u vivant ’ la quartett do A. Bly- 

„ .“®- Sonny BolUna et El vin Jones. 

o grands concerts d’arc hl ras : 
Bruno Walter (concert donné le 2 avm 
j. « Danses hongroise* », ■ Concerta 
pour violon et orchestre en la mineur », 
« Symphonie n» 2 en ré majeur » de Brahma 
BL . PWItaannomqne de New- 

York. dlr B Walter, avec Corigiiano. violon, 
et ta Rare, violoncelle 

zz ", Un vert la nuit : Une semaine de musl- 
qne rivante; 33 ta. Saturnales (Famé. 
Duprec. Caplet, Debussy. Boelmann. Franck. 

o&tflo) 


5 .::t sètie me 

.. .-c.'.tUs ■ : tRumU 
: EUe est.li 
. c’un câtè a 
.::-iu2:;raie. 4 
■r. xoins capab 
I .-;r :e r-ielri - "«tn 
- » soiarlés-bi 

. réneral ti’a 
prot-êcti 
~ - ” ;ecieur-inta 
-ir ;a muncâçs 
r’ païfQ2 

-- vivre AiîtrettlH 
".•Xifitiï. ia-tirpef 
îca: ïe-^ 
voire ri' nae n 
•ri îénéroî plus- 


--2.-v.3nd Mairè « 
'• 3 raison de 

il-- est inac 
-•■■ir. d’ayire qû 
•ri chômage ' j 
' riroit A là ce 
•' * ’■ *VOÎÎ. COiluàK 
iîa-j eà a tnj 
“cy-.ns. iutl€3 , '. : j 
•riïn-.er.ï irütdïéu 
^ ôe ia société-; 
J’.'A.reaMnt aux at 
r psr chàoji 

peut, A 
' ririi. constituer. a 
. ; • efflMce. . LA'-'i 
*' choisi (jç® 

EcriafigB;4 

i‘-é dUAte.-etW 
, ie di xaiÿt 

- _ -êi ncus 

V ^ «îoncer Bür.i 
is d*nîand 
. - e --ï “.euips es: ta 
r . ~ 'ïU sccïdü. -^ 

Usa de à'opp 
' J : ; '"‘rsire. car iïpèû 
" -erraines- iaaHH 
j sd 

r.-'-'l"- 0 *" Se *M»- 
ri - . or;jâisée dèd 
- s'Txpnaser -dè. r C 
nsanîîSuW 
•j.. . place qui.!? 

v *»îus pour * 

da marc b 
' . V '-û'iTëT {'«jUÎVf 
• r’-' . "“.-riwnagç Pîà 
‘‘r ^ dsfer.ître. Ifit 


r T(.V }'?‘r |( 

■J»« 


■A» <>'. 


\ 





4 

r 





m 





XAVIER TB3TET.TK 






« l 




RIPOSTE 



A VANT d’être une tactique 
ou un scénario de société, 
la société duale est un 
fait. Elle est là, et bien 
là d'un côté on secteur 
producttvtste, de moins 
en moins capable d’assu- 
rer le plein emploi maïs 
où les salariés bénéficient 
Ifctt en général d’un statut 
relativement protecteur ; de 
l’autre un secteur informel, ali- 
menté par la montée du chô- 
mage et aussi, parfois, par le 
désir de vivre autrement, mais 
où la précarité, la dépendance. la 
marginalité, sont le prix d’une 
souplesse, votre d'une expérimen- 
tation en général plus subie que 
voulue. ... 

M. Edmond Maire (1); après 
d’autres, a raison de dire que la 
société duale est inacceptable: 
ce n'est rien d'autre qu’une rési- 
gnation au - chômage parée des 
plumes du droit 'à la convivialité 
et à l’innovation, collusion odieuse 
en- effet. Mais comment; avec 
quels moyens, lutter contre le 
développement insidieux et non 
■contrôlé de la société duale? 

Contrairement' aux -apparences, 
la maîtrise par chacun de son 
propre temps peut, à certaines 
conditions, constituer une contre- 
attaque efficace. Là révolution 
dn temps choisi que propose 
l’association Echange et Projets 
. va rig o ureusement à l’encontre 
de la société duale, et entend jus- 
tement casser le dualisme social 
rfnria lequel noua sommes en train 
de nous enfoncer. Elle repose sur 
le fait que- la demande person- 
nalisée de temps est du va' deve- 
nir un fait social, auquel U 
n'y a pas lieu de s'opposer, bien 
au contraire, car il peut être por- 
teur. à certaines conditions, a an 
nouveau dynamisme social Si ia 
satisfaction de cette demande 

n’est pas organisée délibérément. 

elle va s’exprimer de façon sau- 
va» et sera manipulée par les 
intérêts en place qui l’utiliseront 
' de plus en plus pour accroître la 
segmentation du marché du tra- 
val] et trouver- l'équivalent d’un 
volan* du chômage Plutôt que de 
chercher à défendre les positions 


la société duale : la maîtrise de son temps 


Il faui briser la schizophrénie sociale en maiière d'emploi dn temps. Mais organiser la 
libéralion du temps, c'esi introduire l'esprit de convivialiié dans I'enireprise. 

JACQUES DELORS et JEAN-BAPTISTE DE FOÜCAULD (*) 


acquises. - mais qui ne cessent 
d’être tournées, mieux vaut aller 
de l’avant et mettre en place 
contractuellement, an profit des 
salariés, de nouvelles formes d’or- 
ganisation de la gestion du temps 
compatibles avec les nécessités de 
l’entreprise.. ' 


mm 


ri» Le Monde des al et 32 août 
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(2) Voir tes travaux ducjntre de 
EBCbazebe etzAvall e * «SS*®* 
[•université de Parla-DaupnUia- 


Pour sortir du dilemme inso- 
luble entre, d’une part, le temps 
contraint et protégé (s’accom- 
pagnât de ia coupure radicale 
travail-loisir) et, d'autre part, 
le lÆsnpe- maîtrisé, plus unifié, 
mais précaire, il est nécessaire 
de s'engager simultanément 
dans deux directions d’abord, 
permettre' à tout salarié travail- 
lant actuellement à « plein 
temps de réduire sa quantité 
de travail, et. proportionnelle- 
ment. son revenu, selon les for- 
mulé*: les plus diverses ,conc\- 
jables avec l'efficacité de l’orga- 
nisation du travail : travail 
trois, quatre ou cinq jours par 
semaine. horaires am én a g és, 
semaines de vacanoes supplé- 
mentaires etc : le. souci de 
répondre - au. désir de temps 
rejoint ld la préoccupation de 
lotte contre le chômage Paral- 
lèlement - condition indispen- 
sable - faire bénéficier chaque 
travailleur à temps réduit d’un 
dxo.i de priorité ’ pour travailler 
à nouveau à tempe plein lors- 
qu'il le désire.- Ce droit devrait 
également bénéficier aux actuels 
travailleurs à tempe partiel, dont 
la protection, . faible . actuelle- 
ment. serait ainsi accrue. 

H faut, en effet, établir une 
continuité et une fluidité entre 
les -afferentes positions des sala- 
ries ra matière d'horaire de tra- 
vail et permettre A chacun des 
aller et retour- Briser ia fichl- 
zopnj-enle sociale es matière 
d’emploi du temps, c’est mettre 
fin a l’opposition entre ces cou- 


ples antagonistes que sont, (Tune 
part, le . système des gaxànties 
dont la condition est la rigidité 
et l'uniformité et, d’autre part, 
les formes nouvelles de souplesse 
dont la condition est une préca- 
rité accrue La reconstitution de 
Trinité sociale, qui implique la 
reconnaissance de sa diversité, 
passe, en matière de gestion du 
temps, par une interpénétration 
de- objectifs : mettre plus de 
souplesse, sans remettre en cause 
les garanties existantes, là où U 
ny a que rigidité itempr plein) 
et améliorer les garanties et 
protections là où U n’y à que 


souplesse unilatérale (temps par- 
tiel). 

La crainte a pu être exprimée 
que -es possibilités de créativité 
en dehors de r entreprise, ainsi 
laissées à chacun, n’en traînent 
une diminution de combativité à 
l'intérieur de • l'entreprise et 
n’aboutissent ainsi à figer la 
sitiu-tioEL en matière notamment 
de conditions de travail. Ce ris- 
que exista certes, mais a'est-il 
pas plus grand encore si les 

(•} Ssapectfremaat président 
«l'Echange et Projeta, et coauteur de 
.ta Révolution du temps éludai 
(AJl Un Michel). 





Mis en bouteille au Portugal. 
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désirs de convivialité et d’expé- 
rimentation ne peuvent s’expri- 
• mer que dans la marginalité et 
dans une contre-société isolée du 
reste ? Au contraire, s‘ ce sont 
les mêmes individus qui ont un 
pied dans les entreprises ou 
organisations et un pied dans le 
aecte’ii convivial, unie conver- 
gence des valeurs et'des combats 
pourra s'instaurer : comment 
Imaginer qu'une personne prati- 
quant un mode de vie autonome 
et- fraternel pendant un temps 
Important de sa vie puisse, 
accepter d’être traitée de façon 
hu m ilia n te ou irresponsable pen- 
dant l’autre partie de son 
temps ? Comment, d’ailleure, 
concevoir la anse mi œuvre 
concrète des formules de t emp s 
choisi sans discussions approfon- 
dies entre les salariés et leurs 
empoyeurs. donc sans droit 
d’ex pression des salariés ? Orga- 
niser la libération du temps, c'est 
permettre une expression 
plus Intense des va leurs de 
convivialité et leur donner ainsi 
la possibilité de jouer un rôle 
moteur dans l’ensemble de la 
société, au profit d’un nouveau 
modèle de développement. 


Urgence 


Aussi serait-ll souhaitable 
d introduire le temps choisi dans 
les négociations sur la durée du 
travail pourquoi les employeurs 
auraient- lis le droit d'accroître, 
par a biais des heures supplé- 
mentaires, les horaires de travail 
sans que. en contrepartie le? 
salai lès qui le souhaitent pais- 
sent de tenu Côté réduire leur 
temps de travail au prix d’un 
abandon d* revenu ? Une telle 
symétrie serait à tou, le moins 
logique Et, d’ailleurs, tout le 
monde aurait avantage à une 
pratique étendue du . temps 
choisi : ia collectivité y gagne- 
rait une diminution du 
ue qui justifierait, pour les 


entreprises pratiquant le temps 
choisi, une réduction des cotisa- 
tions Assedic ; les employé iss 
bénéficieraient d’un moindre 
ahæntéisme et d'une meilleure 
productivité, ce qui justifierait 
que des progrès plus rapides 
soient effectués dans le damai 
de la réduction collective 
horaires de travail, an profit 
notamment des travailleurs les 
plus • défavorisés ; quant aux 
salariés et aux organisations qui 
les représentent. Us bénéficie- 
raient d’une plus grande auto- 
nomie personnelle et donc d’une 
plus grande capacité militante 
potentielle. 

Ce n'est évidemment pas que 
la politique du temps choisi 
tienne lieu le politique du temps 
ni de politique bout coure. Elle 
n’est que Inn des trois volets de 
cette politique globale du temps 
dont notre société & un urgent 
besoin. Cette politique repose 
sur l'aménagement du temps, 
qui vise à desserrer les rigidités 
coûteuses de l’organisation so- 
ciale, sur la réduction du temps 
collectif de travail, qui doit être 
orientée vers la lutte contre je 
chômage et bénéficier en prio- 
rité aux salariés tes plus pauvres 
& la lois en revenus et en temps, 
et enfin sur l'organisation d’un 
droit individuel an temps, ex- 
pression d’une liberté nouvelle, 
voire d’un nouveau droit de 
l’homme. Elle ne se conçoit pas 
sans politiques appropriées de 
réduction des inégalités, ne 
serait-oe que pour que l'ensemble 
des salariés soient en mesure de 
profiter progressivement, s'ils le 
veulent, des formules de tem&s 
choisi. Elle implique que des 
moyens Juridiques et financiers 
adaptes soient mis en place pour 
favoriser le développement d'un 
authentique « troisième sec- 
teur a (2) s'interpénétrant, au 
travers de ses membres, avec 
celui des entreprises et des ser- 
vices. Elle doit être accompa- 
gnée. enfin, d'une politique de 
société visant • /'amélioration des 
conditions de travail, la démo- 
cratisation de l'entreprise, l'éla- 
boration de nouvelles formes 
d'eaucation et de culture. 

Temps de crise, crise dn 
temps - ia question du temps 
traverse toute la société comme 
elle traverse nos vies. Une riposte 
giof-ale s’impose. '■ 
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DEMAIN 


TECHNOLOGIE 

Du sang dans le béton 

O 

L utilisation de sang animal dans la fabrication des béions légers 
peut en révolutionner la technologie. Ce serait en même temps une 
solution au problème grave de la pollution provoquée par le rejet 
dans la nature des deux tiers du sang produit chaque année par 


DOMINIQUE BOUCHET —MUWlIiliOMiliM 


les abattoirs. 



I L avait douze ans. U était en 
vacances près d'Osfcende, chez 
son oncle, qui travail ait 
avec une petite équipe de 
maçons, à l'étanchement. 
d’une cave. Dans les Flan- 
dres, les caves sont seule- 
ment semi -enterrées, parce 
_ que l'eau est là, tout de 
9 suite, à 30 centimètres. 

B se rappelle, un jour où ü 
est descendu apporter deux 
seaux qui servaient à la prépa- 
ration du mortier. L'un contenait 
un mélange d'eau tiède et de 
savon noir. Dans l'autre, un 
liquide noirâtre qui sentait très 
fort, une odeur désagréable. Du 
sang! 

Devenu ingénieur et fabricant 
de béton, il n'a pas d'autre sou- 
venir que celai de ce seau de 
sang. Sans doute n'y aurait-il 
Jamais repensé s'il ne s’étalt agi, 
justement, de sang, le produit le 
plus propre à hanter la mémoire 
et à exciter 1* Imagination. L’épi- 
sode de la cave se passe dans 
les années 20. Quarante-cinq 
années plus tard, l'ingénieur 
Charles Laleman travaille à 
mettre au point an enduit 
poreux et absorbant pour le tun- 
nel du métro parisien. 

La légèreté de ces matériaux 
étanches provient de l’air qui y 
est enfermé, pris dans la masse. 
Leur fragilité était admise, bien 
que leur structure réelle fût mai 
comme. Des observations 
récentes, faites au microscope 
élect roni que à balayage par le 
CEUUHL (1), viennent de remet- 


tre en question ces anciennes, 
certitudes. Elles ont, en effet, 
permis de repérer des mlcrofis- 
s lires dans les cavités et dans 
la pâte. Autrement dit, même 
l'étanchéité à long terme ne 
peut être garantie. Ennuyeux 
pour des matériaux dont c'est 
Tunique qualité. Du coup, s'est 
dit l'ingénieur Laleman. pour- 
quoi admettre aussi leur fragi- 
lité ? Ces microfissures en sont 
vraisemblablement responsables. 

C'est alors qu'il repense à son 
oncle flamand et à ce seau ne 
sang qu'il avait un jour porté a 
la cave. Et si cela marchait ? H 
décide de tenter l'aventure. H se 
fait donc livrer 5 litres de glo- 
bules rouges et de plasma de sa 
Belgique natale et commence ses 
essais. Recherche solitaire, ori- 
ginale. d’ « original » oomnieme- 
t-on même autour de lui. Cette 
intention prosaïque à l’égard du 
liquide sanglant provoque Le 
tabou est fort et a dû dissuader 
plus d'un chercheur. 

Les Chinois... 

Depuis le début du siècle, trois 
brevets ont en tout et pour tout 
été déposés : un brevet anglais 
de 1907 qui utilise le sang pour 
teinter des tuiles en ciment ; un 
brevet américain de 1911 qui 
protège une formule de mortier 
dans laquelle entre du sang de 
bœuf et du charbon de bois : et 
enfin un autre brevet anglais de 
1940 où l’on se sert de sang pour 


lier du ciment et des particules 
de latex. La légende ajoute que 
jadis les Chinois mettaient du 
sang Trais de pigeon dans leurs 
porcelaines pour en diminuer la 
fragilité. Ce serait la raison de 
leur teinte rosâtre caractéris- 
tique. 

Premier résultat : cela marche. 
Le sang se révèle être un excel- 
lent entraîneur d'air, meilleur 
que les plastifiants classique- 
ment employés. Le CER IHL . 
déjà cité, fait des essais de 
contrôle et le constate. Mais, 
et c'est là la véritable idée, l'in- 
génieur Laleman imagine de 
faire travailler le sang dans des 
conditions qui permettent à ses 
protéines d'ètre actives, c'est-à- 
dire de concourir à une structu- 
ration homogène de la pâte. De 
cette façon. 11 entraîne parfaite- 
ment l'air, premier objectif at- 
teint. mais, de plus. il répartit 
régulièrement et évite la forma- 
tion des habituelles micro- 
fissures. Les bétons au sang sont 
légers «ans pour autant être trop 
fragiles. Pour ce faire, nous pré- 
cise M. Charles Laleman. il faut 
mélanger le sang avec un adju- 
vant spécial dont la formule est 
évidemment un secret jalouse- 
ment protégé. Ces bétons légers 
reviendraient de 15 à 20 % moins 
cher que des bétons classiques 
d'usage équivalents. Des essais 
de laboratoire ont confirmé leurs 
inattendues qualités mécaniques. 
Et ce mélange est efficace quel 
que soit l'agrégat utilisé. Avec 
les billes de polystyrène des en- 
duits isolants, source d’épineux 
problèmes d'adhérence — on a 
même imaginé de les préenrober 
de coûteuses résines. — comme 
avec les cailloux des bétons plus 
lourds. 

Désastre 

Les résultats sont prometteurs, 
mais le sang fait peur. H charrie 
tant de significations symboli- 
ques, tant d’interdits s'y atta- 
chent que son utilisation frôle 
la transgression. Face à cette 
crainte, des- arguments écono- 
miques «n « béton armé » : ces 
bétons légers coûtent moins 
cher ; leur fabrication et leur 
mise en œuvre consomment 
moins d’énergie : ce sont d’ex- 
cellents isolants : alors quo sur 
le plan mécanique ils valent des 
bétons beaucoup plus lourds 
qu'eux. Ces arguments devraient 
l'emporter sans trop de mal sur 
une phobie qui apparaîtra d’au- 
tant plus facilement archaïque 
que dans les sociétés occidentales 
les modèles culturels sont deve- 
nus plus mobiles. 

Malgré tout, en France. - les 
chantiers où une narine sensible 
pourrait reconnaître la petite 
odeur caractéristique ne courent 
pas encore les rues. Mais on n'en 
est plus à l'époque où l’inventeur 
importait de Belgique ses cinq 
malheureux litres de sang. Ré- 
cemment, ce sont deux tonnes 
qui ont été mélangées au béton 
servant à construire le terminal 
méthanier de Montolre. A Fos- 
sur-Mer. des essaie sont en 
cours. On observe ce qui se passe 
pour le mur du bac de rétention 
d'un réservoir de 80 000 mètres 
cubes. La quatrième tuilerie 
française, dirigée par M. Maury- 
La ri bière, vice-président du 
C.N.F.F.. victime cet été d'un 
enlèvement, fait des essais de 
fabrication. 

Le marché est immense et 
particulièrement sensible, depuis 
la crise de l'énergie, à toute 
technique qui améliore l'isolation 
à moindre coût. 

U n'est pas impassible que ce 
béton au sang soit une solution 
pour répondre aux nouvelles 
nonnes décidées au cours du 
conseil des ministres du 7 mai 
dentier, consacré aux économies 
d'énergie. M. Laleman le pense 
Il affirme même, mais le 
contraire nous eût surpris, que 
c’est le seul moyen actuel d'ob- 
tenir de façon économique la sur- 
isolation. de 20 Çà en cas de 
chauffage électrique et de 25 ** 
en cas de chauffage au fuel, 
exigée par le nouveau label 
«Logement à haute isolation. s 
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tJe pourrais utiliser tout le 
sang disponibles ajoute-t-il. Par 
de rapides calculs, Ingénieur 
oblige, U démontre qu'il suffirait 
que sa technique conquière 
du marché. Ce qui convenons- 
en. est un objectif modeste pour 
une révolution technologique. 

Tout le sang disponible, cela 
représente quelque 160 000 ton- 
nes (chiffres de 19761. produites 
en tocante au sein des abattoirs. 
La promesse est séduisante 
quand on sait que pour 70 re- 
cette quantité n'est actuellement 
pas récupérée. Son rejet sans 
précautions provoque, selon un 
rapport de mars 1978 commandé 
par le ministère de l’environne- 
ment, une pollution journalière 
équivalente de celle d'une ville de 
L7 million d'habitants. 

Ces chiffres sont un désastre 
sur tous les plans. Désastre éco- 
logique. désastre économique et 
désastre nutritif. Ce dernier n'est 
pas le moins absurde. Le sang 
transformé en poudre ou en 
farine pour l’alimentation ani- 
male, est presque deux fois plus 
riche en protéines que 'les tour- 
teaux de soja importés à prix d'or 
des Etats-Unis. Et il Test dix 
fois plus que les céréales. Cette 
valeur nutritive est d'autant plus 
précieuse que les protéines vont 
manquer dans vingt ans si leur 
production et leur consommation 
ne sont pas réorientées d'ici là. 
Encore cela ne co.'.cerne-t-il pas 
les pays sous-développés, pour 
lesquels elles manquent déjà. 


Fumant 


A peine la moitié des 30 
de sang non rejeté est utili- 
sée dans l'industrie alimentaire 
du bétail. Proportion dérisoire 
au regard de la quantité gaspil- 
lée. elle fait pourtant de cette 
industrie la principale consom- 
matrice de sang. 

L'industrie alimentaire hu- 
maine transforme les deux tiers 
de l’autre moitié qui ne va pas 
directement au ruisseau. Elle en 
fait surtout du boudin, mais les 
habitudes alimentaires des Fran- 
çais ont l'air de s'être modifiées. 
Nous aimons moins le boudin et 
nous ne paraissons pas disposés 
à consommer ce sang sous une 
autre forme, n ne faudrait sans 
doute pas nous parler aujour- 
d'hui de cette thérapie du siècle 
dernier qui donnait à voir des 
jeunes gens pâles attendant près 
des échaudons de La Villette le 
verre de sang fumant recueilli 
au premier jet par le premier 
garçon. 

Ce sang que nous n'aimons 
plus, nous le donnons plus vo- 
lontiers à nos animaux de 
compagnie. Us sont de plus en 
plus nombreux, et l'industrie de 
leur alimentation est en expan- 
sion rapide. Mais nous restons 
un obstacle à ce qu'elle déve- 
loppe sa consommation de sang. 
Nous n'aimons pas, en effet, la 
teinte foncée, brunâtre ou gri- 
sâtre des pâtées riches en sang 
animal. Nous ne les mangeons 
pas. mais nous ouvrons les 
boites ! Ce type d'inconvénient 
ne concerne pus le béton, qui 
nous a depuis longtemps habi- 
tués au gris. 

Le sang animal a encore 
quelques autres utilisations 
étonnantes. Elles n'en consom- 
ment que des quantités margi- 
nales et tombent peu à peu en ' 
désuétude, souvent plus par ré- 
pugnance culturelle que par 
souci d'efficacité économique ou 
que du fait de l’invention de 
produits de substitution mieux 
adaptés. 

Boiriez-vous votre verre de 
vtn avec autant de plaisir, vous 
laisseriez- vous aller à La jouis- 
sance de le laisser chauffer 
votre palais avant de Tavaler 
à petits traits si vous saviez 
que du sang animal a servi à 
son <x collage t> ? Non ? Sachez 
cependant que vingt-cinq labo- 
ratoires œnologiques utilisent 
le sang à cet usage : 70 tonnes 
par an. sous forme de poudre 
et de cruor. Le « collage b étant 
un filtrage biologique, le sang, 
ou un produit de remplacement 
comme le blanc d'œuf, servant 
à « coller » les substances Indé- 
sirables et à les entraîner au 
fond de la cuve, 11 n’y a évi- 
demment plus trace de ce sang 
dans la bouteille qui atterrit sur 
votre table. N'empêche que l'idée 
ne plaît pas. 


aux micro-organianes et sa pré- 
sence favorise les moisissures. 
C'est ce problème bactériologi- 
que qui a provoqué les interdits 
anglais et américains. Les An- 
glais font des analyses biologi- 
ques de. tous tes produits expor- 
tés et les refusent s'ils décèlent 
du sang. Les Américains se con- 
tentent d’une déclaration sur 
l’honneur certifiant que les col- 
lages ne contiennent pas de sang. 
Coups fatals pour le sang dans 
l’industrie du bois. Elle n'en 
consommait que 220 tonnes par 
an, chiffre en constante baisse 
depuis une dizaine d'années. 

L'industrie pharmaceutique et 
des cosmétiques a, dans ses ca- 
talogues, trente-huit spécialités 
à base de sang «.•nj jpi flj, Mais elle 
n’est pas. elle non plus, une très 
grosse consommatrice. Elle se 
contente de 700 tonnes par an. 

U y a encore l'industrie des 
engrais. Là aussi, consommation 
marginale. Les engrais au sang 
sont chers et n’intéressent que 
les cultures spécialisées et exi- 
geantes, telles les cultures ma- 
raîchères et florales. 


On peut «fin citer, pour la 
curiosité, la présence de sang 
dans la mousse de certains ex- 
tincteurs. Mate on ne trouvera 
pas, dans ces filières, le moyen 
de consommer les presque 110000 
tonnes annueUèe de sang déver- 
sées directement dans la nature. 
Le rapport commandé par le mi- 
nistère de l'environnement, il y 
a maintenant deux ans, envisa- 
geait l’hypothèse où' le sang ac- 
tuellement rejeté serait définiti- 
vement récupéré, séché et -incor- 
poré dans. les aliments dû béton. 
L’économie, estimait ce rapport, 
serait de 50 Twttii«r« de francs de 
devises par an. M. Charles Ma . 
man formule, lui, l’hypothèse 
qu’il pourrait consommer tout le 
sang disponible pour fabriquer 
ses bétons. Imaginons un ma- 
tant que ces hypothèses devien- 
nent réalité, on risquerait para- 
doxalement de manquer de sang. 
Après « avoir tant répandu. 0 


(1) Centre d’études et de recher- 
ches de l’ industrie des liants 
hydrauliques. 23. rue de Croustadt. 
75015 Paris. TéL : S31-1B-10. 


REPERES 


U Japon» avide 
do vieux papiers 


La Japon importe actuelle- 
ment 5 000 tonnes de vieux pa- 
piers par mois — essentielle^ 
ment des Etats-Unis. H faut dire 
que le paya du Soieïl levant est 
le champion du monde du recy- 
clage des vieux papiers. On 
estime que 43,4% de ceux-d 
sont récupérés et réutilisés en- 
suite comme matière première 
pour le papier-journal (à hauteur 
de 30%) et pour les papiers à 
usage domestique (qui, eux, sont 
fabriqués en presque totalité à 
partir de papier de recyclage). 

La forte concentration de la 
population sur une partie du 
territoire japonais favorise évi- 
demment la collecte des vieux 
papiers. Traditionnellement, les 
sociétés de récupération don- 
naient en échange du papier & 
usage domestique. Certaines 
d'entre elles commencent à 
payer * cash > leurs « fournis- 
seurs ». (SOURCE : INNOVA- 
TIONS ET PRODUITS NOU- 
VEAUX, 1, rua Peul - Houette, 
92190 Meudon.) 


Construction 
d'une cité so terre 
en U.R.S.S. 

Une cité scolaire. ■ centre de 
recherche expérimentale », va 
être édifiée sur les contreforts 
des monts Kopet-Dag, près 
d'Achkhabad, capitale de la 
Turkménie soviétique. 

On y expérimentera «des en- 
sembles photo-électriques, des 
appareils photométriques, des 
climatiseurs solaires pour habi- 
tations et bureaux des régions 
méridionales, des prototypas 
tf « Héliobus », véhicules élec- 
triques solaires », rapporte la 
Pravda. 

En outra, on construira un 
village de trois cents habitants 
avec utilisation maximale de 
l'ënBrgie solaire gratuite. Les 
bâtiments seront pourvus de bat- 
teries solaires verticales et hori- 
zon la lâ s et d'accumulateurs - 
réservoirs de chaleur remplis 
d'eau ou de paraffine, aménagés 
dans le mur exposé au soleil. —■ 
(A.FJ>.) 

L’wamwu 

algérien 

La production d'uranium algé- 
rien commencera à partir des 
années 1984-1985, avec une ca- 
pacité de 1000 à 1200 tonnes 
de concentré par an. Des essais 
de concentration de ce minerai, 
découvert dans le massif du 
Hoggar (extrême Sud algérien), 
étaient déjà en cours pour tester 


les conditions de son exploita- 
tion dans un milieu où l'eau est 
rare. Selon la SONAREM, société- 
algérienne de recherches mi- 
nières. les réserves en uranium 
du massif du Hoggar sont esti- 
mées à 50000 tonnes d'unltés- 
métal. (SOURCE : ENERGIES, 
26, rue Cadet, 75009 Paris.) 

La Æsparition 
des forêts 

Les pertes Importantes subies 
par le» ressources forestières de 
la planète ee poursuivront au 
cours des vingt années à venir, 
à mesure que s'accroîtra la 
demande de produits forestiers 
et de bois de chauffage, note le 
rapport sur « La monde de Tan 
2000» préparé à l'Intention du 
président des Etats-Unis par le 
département d'Etat et le conseil 
de la qualité de l'environnement. 
On prévoit que les. réserves de 
bois de taJHé commercial actuel- 
lement plantées déclineront de 
50% par habitant 

Les forêts disparaissent actuel- 
lement au rythme de 18 à 20 mil- 
lions d’hectares par an dans le 
monde (superficie qui correspond 
à la moitié de la Californie), la 
majeure partie des pertes se 
produisent dans les forêts tropi- 
cales humides de l'Afrique, de 
l'Asie et de l'Amérique du Sud. 

I! ressort des prévisions que, 
d'ici à Tan 2000, les pays en 
vole de développement auront 
perdu quelque 40% de la cou- 
verture forestière qui leur resta 

Le flamboyant marché 
des terminaux portables 

Selon une étude réalisée par 
International Resource Develop- 
ment, le marché des terminaux 
portables devrait être multiplié 
par quinze d'Id dix ans pour 
atteindre 3 mütiards de dollars. 

La firme spécialisée dans le 
marketing informatique précisa 
que cette expansion sera due, à 
la fois, au développement des 
besoins professionnels et à celui 
des achats émanant du grand 
pubHc. 

En effet, ces machines rempla- 
ceront les actuelles calculatrices 
de poche sophistiquées dont le 
marché, après avoir progressé 
de 40 % par an, ne croît plus 
qu'à 10 %. Toutefois, Hewlett 
Packard et Texas instruments 
vont trouver en la nouvelle Sharp 
PC1211 une concurrente sérieuse 
à lettre productions actuelles. 
Par ailleurs, l'étude ci-dessus 
précise que la firme allemande 
Nixdorf Computer parviendra 
bientôt à proposer pour 500 dol- 
lars un terminal de la taille d'un 
traducteur de poche étudié pour 
la transmission électronique du 
courrier. (SOURCE : BUSINESS 

WEEK.) 


Engrais 


Les Anglo-Saxons sont parti- 
culièrement sévères sur la ques- 
tion. Et ils ont pris des mesures 
en conséquence. C'est ainsi que 
le sang a pratiquement disparu 
de la composition des colles à 
bois. Sauf en Finlande, ou l'on 
utilise toujours la colle à l'an- 
cienne constituée de sang et de 
caséine. Et où on continue d’en 
mettre dans les urées formol et 
les colles phénolüques Ses qua- 
lités sont reconnues II aug- 
mente la tenue des collages à 
moyenne température, leur sou- 
plesse et leur adhérence de dé- 
part, mais il est très sensible 
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Les combats de Dieu 
dans l'histoire 
des hommes 

Préface de Jacques Guillei 

Bousculé par la crise - actuelle, 
l'homme découvre chez les 
prophètes les vrais défis de Dieu 
à son peuple et à lui-même. 

Collection « Au défi de Dieu » 
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Messaline, impératrice, amoureuse et putain 
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,^k U*UNE impératrice 
s m concoure contre une 
fl fl prostituée pour établir un 
fl I record d'abattage, cela 
fl fl n’arrive -pas communé- 
jf fl ment Qu’elle se sépare de 
-fl fl l'empereur son époux sans 
que l’ex-mari soit seule- 
- ment informé du divorce, 
l!S 14 chose est encore pins 
étrange- Mais qu’elle soit, 
avec cd* fleur bleue comme un 
liseron, et finisse; à- vingt -trois 
n-ny . par payer de son sang sa 
candeur d'amoureuse, la chose en 
devient surréaliste. Cette impé- 
ratrice, qui s'appelait Messaline, 
a pourtant mauvaise réputation : 
son nom est demeuré le symbole 
'de toute lubricité femelle. Pa- 
reilles choses ne pouvaient arri- 
ver qu’à Rome, car. en ce pays-ia, 
les honnêtes femmes se faisaient 
payer leurs faveurs, et le ma- 
riage était très difficile à dis- 
tinguer de l'union libre. 

Tout avait commencé huit ans 
plus tût. pendant que Cabgnla 
était empereur. Messaline, à peine 
nubile, avait été poussée par- un 
quinquagénaire, C 1 au de. qui 
appartenait, comme elle, a la ra- 
mlUe régnante- Ce Claude était 

un compliqué. Caligula. lui, était 
authentiquement fou, fou a ne 
.pas délier: Claude était seule- 
ment bizarre ; ü avait des i tics, fl 
laissait échapper fies étrangetés 
de langage et cm l’avait toujours 
tenuàMtoart de la vie publique, 
n s'intéressait 

effet (son biographe Suétone 
noté avec surprise qu a ne toucha 
jamais aux garçons), <*, 
d'épouser Messaline. il s’etort 
Sï avait divorcé dmîdj 
Cicéron ou César en avaient fait 
ÏÏSnt et cette polygamie su^ : 
SvTn'avait Tien que rani - 
mais ce qui surprenait et 
était que Claude avait motos 
besoin de femmes que d’une 
époüse; n lui fallait le mariage, 

SÏÏ 5 »*.*■» 

nument de féminité légitime. Des 

qu-U avait sa «J». *» {îSû 
nation était satisfaite, rt gj 

SKS-râ l’institution dezmmre 
{ESStoli aura le tmt ^ 

pas compris qu’il P° uva “ 

• toutes ï« infidélités, mais pas le 


Messaline, la femme de l'empereur Claude, a toujours été considérée comme le symbole de 
la lubricité. Mais s'il esi vrai qu'elle fui fort dévergondée, sa perversité n'éiaii pas telle 
que l'ont soutenu les mauvaises langues. 

PAUL VEINE <*) 


divorce. Le malheur est qu’elle 
même rêvait de couronner 
l’amour fou par le mariage. 


Favoris 


De Messaline et de ses quinze 
ans, on ne savait encore rien, 
sauf la beauté de la nouvelle 
épouse ; nous possédons encore 
son portrait, sur un camée qui 
est exposé au Cabinet des médail- 
lés de la Bibliothèque nationale. - 
Entre les deux époux, les rela- 
tions évoluèrent très vite : '■•u* 
enfants, un garçon, et une fille, 
puis chambre à part et vies sé- 
parées, Les mœurs étalent aussi 
libres d a n s L'aristocratie romaine 
qu’au dix-huitième siècle. Les 
deux époux avaient atteint un 
point de stabilité quand le sol 
se déroba sous eux : Caligula 
était assassiné et, à la surprise 
générale, un pronunciamiento de 
la garde impériale faisait de 
Claude le nouvel empereur. 

Le couple souverain s'installa 
riims le p a lais, qui dominait le 
• forum romain : Claude vivait 
. a«m« ses appartements avec son 
de concubines et Messa- 
1i we menait de son .côté la vie 
élégante en compagnie de ses 
favoris; seigneurs, gens de théâ- 
tre et célébrités diverses. Elle 
partageait quelquefois le Ht de 
Claude : on ne tarda pas à dire 
dans Rome qu’elle partageai. 
ancci celai de tous ses favoris et 
que son entourage était compose 
de ses amants d'une ou plusieurs 
nuits. On citait un haut fonc- 
tionnaire. un grand seigneur, un 
sénateur, un Jeune chevalier 
d’une grande beauté, un- chan- 
teur d’opéra ou. comme on di- 
sait. de pantomime, et aussi un 
médecin célébra 
Tout cela était grava mais 


sans l’être trop. La classe politi- 
que admettait l'existence d’une 
marge irréductible de scandale et 
avait pour doctrine de n’y pas 
trouver un chat à fouetter. L’opi- 
nion populaire était moins outrée 
de l' immoralité que d’un désor- 
dre : les femmes étaient de 
grands enfants dont l’indiscipline 
était un désordre public ; les 
maris trompés n’étaient pas mo- 
liéresquement ridicules ; on les 
blâmait plutôt, pomme on blâme 
chez nous les parents trop fai- 
bles envers les écarts de leurs 
rejetons, n faut croire que 
Claude ne prenait pas les enfan- 
tillages d’une femme au tragique 
ou que le. métier de censeur avait 
peu d’ attirait® pour lui ; en tout 
cas, s’il n’a rien su. c'est qu’il 
ne voulait rien savoir. Le couple 
impérial avait donc retrouvé son 
équilibre. 

C’est pendant cette période 
teste que se place l’épisode de 
Messaline au bordel. S’il faut en 
croire un ' encyclopédiste du 
temps, elle voulait voir combien 
de mâles assauts eQe pouvait sou- 
tenir en. un Jour et une nuit et 
elle l'emporta, avec vingt-cinq 
passnK. sur la putain la plus 
renommée ■ de Rome ; un poète 
satirique. Juvénal, . dont O faut 
citer les paroles, prétend mê me 
qu'à la fin des é p reuv es elle 
repartit classée, mois non com- 
blée, et le vagin encore raide». 
Vrai, ou faux ? H est croyable 
.que ait vécu dans le 

' monde de la noce où l'ait exploré 
quelque temps, et il est histori- 
quement .plausible que la noce 
romaine ait comporté des acé- 
- naxios de be genre. L’époque 
n'était pas à la femme-objet, qui 
fait de sa personne un bibelot 
pour les regards mais à la 
femme-outil, et un outil né fait 
rien du tout: H attend comme 
une plancha 


On a la noce qu’on peut : Je 
bordel était toute une boite à 
outils, et le lyrisme du scénario 
rési dait dans la gloire de se 
montrer outQ infatigable. Four 
retourner perversement la passi- 
vité en activité ou plutôt l'uti- 
lisée en utilisatrice, elle se sert 
des hommes quand Os croient 
user de son corps. Ce scandale 
de la femme-homme, qui va an 
bordel pour y prendre, comme 
un iwTnw-. sou plaisir et dont le 
vagin garde une roideur mascu- 
line. est la vraie raison de l'in- 
dignation de Juvénal contre la 
ma trone-putain. Prendre son 
piwisir , de la part d’une fem me , 
s'appelait lubricité, et Messa l in e 
est censée avoir pris du plaisir 
à ses vingt-cinq assauts puis- 
qu’elle avait pris cet autre pri- 
vilège masculin qu’était l’initia- 
tive. Le scénario s'inscrit dans 
le schéma de la femme-outil pour 
le transgresser en le portant à 
son comble : l’outil prend l’ini- 
tiative de l'être, pour de l’argent. 


Le beau SQius 

Car l’argent confirme que la 
femme est instrument : elle ne 
se donne pas pour du plaisir ni, 
*wr»mn chez saint Augustin, en 
vertu du contrat conjugal. Mes- 
salir*», en Jouant les putains, 
.exagère perversement un autre 
schéma du temps qui était de 
payer toutes les femmes, putains 
ou pas. Car. à cette époque, faire 
la cour à la plus vertueuse des 
matrones consistait à lui pro- 
poser de l’argent et à augmen- 
ter la somme si eQe se montrait 
cruelle ; la belle ne s’en affec- 
tait pas : nous offrons bien de 
l’argent à un enfant s’il accepte 

<•) professeur au Collège de 
France. 


de tondre notre pelouse. Récipro- 
quement, toute idylle méritait 
salaire, même si la fe mme en 
avait pris l’initiative, et, le len- 
demain matin, on lui fai s ait 
remettre une forte somme en es- 
pèces; on n’avait pas la déli- 
catesse de payer en nature, par 
fourrures ou bijoux. On payait, 
on ne remerciait pas. 

Messaline s’adonnait donc à 
des. activités épidermiques ou 
ludiques, quand la catastrophe - 
arriva : la Jeune femme distin- 
gua un seigneur, nommé SQius, 
qui pouvait avoir trente-cinq «ns 
et qu!on tenait pour le plus beau 
des Romains. Ce fut une üais nn 
durable, peut-être la fidélité. la 
passion, un délire. Silius divorça 
pour que Messaline n’ait pas de 
rivale et, réciproquement. Mes- 
saline fit une chose qui stupéfie, 
les contemporains comme eDe 
nous stupéfie, mais pas pour les 
mêmes raisons : eDe divorça de 
Claude et se remaria avec son 
Silius, le tout à l’insu du premier 
des deux intéressés. 

Tacite, qui nous a laissé dans 
ses Annales un récit orageux du 
h rame et de son proche dénoue- 
ment, s’étonne que M e ss aline ait 
pu- espérer que son re m a r i a ge 
resterait «ecret et quH n’y aurait 
pas d’indiscrets ; nous nous éton- 
nons plutôt que Messaline ait pu 
. divorcer à l’insu de son mari. I* 
raison en est simple. A Rome, le 
mariage avait des conditions et 
des effets qui étaient Juridiques 
Ues époux ne devaient pas être 
bigames et leurs enfants seraient 
- légitimes) : en revanche, ce 
n’étazt pas, comme chez nous, un 
a ct e public, ni même un acte 
juridique privé. La seule diffé- 
rence entre le mariage et l'union 
i libre était l’intention des époux 
de tenir leur nnicn pour un ma- 
riage et non pour un concubi- 
nage. Seulement rien ne mar- 


quait formellement ni matériel- 
lement cette intention: —ni 
contrat écrit ni rites sotenneEù 
il y . avait bien des cérémonie 
traditionnelles, et Messaline -et 
SQius firent largement les choses 
à cet égard, mais les futtift 
époux y invitaient qui il leux 
plaisait : Messaline et Silius nly 
invitèrent que des confidents et 
complices, sur la discrétion de 
qui Ils croyaient pouvoir comp- 
ter. » - 

Quant à divorcer, c’était aussi 
facile que de se marier; Q suf- 
fisait de le vouloir et les ef fete 
de droit S’ensuivaient. B suffi- 
sait même qu’un seul des époux 
le veuille. Messaline divorça dam: 
avec facilité. Avec discrétion 
aussi ; an faisait bien un devoir, 
pour répoux qui divorçait, d’en 
Informer son conjoint par lettre 
ou messager, ce que Messaline 
omit évidemment de. foire, mais 
les Juristes étalent formels : pa- 
reille omission, pour être uqs 
tente, n’en entraînait pas poux 
autant la nullité du divorce et 
du remariage subséquent. Bref, 
Claude aurait été fondé- de ds 
plaindre de n'avolr pas été pro- 
venu, mais son ex-femme n'en 
demeurait pas moins lé galeme nt 
divorcée, et lui aussi, du même 
coup. On pouvait ains i être df- 
varcé sans le savoir. ■ « 

Les effets d’un tel. divorce ife 
s’en ensuivaient pas moins aus- 
sitôt; après la conclus ion san- 
glante du drame, on retrouva 
des biais patrimoniaux de l'em- 
pereur dans la maison de SQius, 
chez qui Messaline était secrète- 
ment allée vivre après son rema- 
riage; ce qui signifie que Mes- 
saline avait emporté du palais 
Impérial des biens représentant 
la valeur de sa dot, qui lui rew|- 
natt après divorce. Voilà en quel 
sens particulier on peut conti- 
nuer à tenir les Romains pour 
le peuple de juristes que l’on sait. 

Maie pourquoi divorcer, pour- 
quoi épouser? Tout simplement 
paya qxw Messaline voulait son 
Silius; elle ne fit rien de plus 
que ce que faisaient toutes sés 
contemporaines, qu'elles fussent 
nobles ou simples plébéiennes 
elles divorçaient quand un autre 
homme leur plaisait. ■v 

(Lire la suite page XVI J 
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CLEFS 


ITALIE 

Le marxisme se porte bien 

Un débat d'idées particulièrement riche traverse la gauche intellec- 
tuelle italienne. S'ouvrant aux courants étrangers et puisant dans 
l'histoire de la philosophie, le marxisme connaît une floraison d'in- 
terprétations qui ont leur répercussion dans les appareils des partis. 



HUGUES PORTELLI 



A gauche Intellectuelle ita- 
lienne bouge. Certes, tout 
comme en France, elle 
n’échappe pas aux contre- 
coups de la crise du 
marxisme, comme des ri- 
valités entra communistes 
et socialistes. Mais là 
s’arrête la comparaison. 
Forte de sa riche tradi- 
tion, cette gauche intellec- 
tuelle a déjà franchi le cap dn 
découragement ou de la nostal- 
gie pour explorer de nouvelles 
pistes théoriques. 

Bien entendu, après la criti- 
que radicale à laquelle le 
marxisme a été soumis dans la 
seconde moitié des années 70. 
bien des choses ont changé : 1a 
rencontre de Bologne en 1977, 
l'autonomie puis le terrorisme 
rouge ont laissé des traces dans 
la gauche intellectuelle. De 
même, La montée du parti radical 
a entraîné la renaissance d'une 
culture libertaire. 

• Mais c’est du côté socialiste 
que la remise en cause du 
marxisme a été la plus lourde 
de conséquences. Le parti socia- 
liste avait été, à la Libération, 
à l'origine d'une école marxiste 
dont les mai très à penser (Mo- 
rand!, Panzieri.) ont eu certai- 
nement plus d'influence dans la 


formation de la nouvelle gauche 
marxiste des années 60 que le 
marxisme traditionnel du P.CJ. 
La disparition de ce courant 
dans les années 70, son émi- 
gration au P.CJ., a permis la 
renaissance d’un courant réfor- 
miste, vaincu à la Libération, 
mais dont le poids durant la 
Résistance avait été considérable, 
celui du «socialisme libéral». 

Avec l'accession de Bettlno 
Craxi à la tête du P.S.L, ce 
courant a enfin trouvé dans la 
mouvance socialiste un « espace » 
politique et culturel. Depuis 
quelques années, la revue du 
P.S.L, AT ondoperafo. a permis 
l'agrégation d’intellectuels sou- 
vent influents, voire prestigieux, 
membres ou non du parti socia- 
liste. et qui ont pu y mener une 
série de batailles théoriques et 
idéologiques visant à mettre en 
contradiction le discours com- 
muniste. Le philosophe du droit 
Norberto Bobbio a ainsi relancé 
le débat sur le non -dépassement 
de l’Etat de droit libéral, l'his- 
torien Massimo Salvador!, sur la 
crise du modèle stratégique et 
organisationnel des partis com- 
munistes. Ces offensives, prolon- 
gées par des remises en cause 
de l’ensemble des secteurs de la 
tradition politique communiste. 


- Une histoire - 
en mouvement 


Lee marxistes Italiens ont à 
présent le choix. Déjà, l'éditeur 
milanais Feltrinelll avait publié 
récemment une Histoire du mar- 
xisme contemporain (traduite en 
France par lOttS) alors que la 
maison d'édition officielle du 
P.CJ. optait pour la traduction 
da T Histoire du socialisme, 
publiés aux PUF sous la direc- 
tion da Jacques Droz. L’Histoire 
du marxisme, dirigée par l'his- 
torien britannique Eric Hobs- 
bawn, et dont l'éditeur turtnols 
Elnaudi a entrepris la publica- 
tion. est la dernière en date. 

" SI l'on en juge par les deux 
premiers volumes publiés • (sur 
les quatre prévus), l'entreprise est 
«ne réussi la Alors que f Histoire 
du marxisme contemporain opte 
pour l'exposition, en une série 
.de monographies, de la doctrine 
des maîtres à penser du mar- 
xisme d'« après- Marx », et que 
r Histoire du socialisme s'étend 
. au-delà des confins historiques 
et Idéologiques du ■ socialisme 
scientifique », l'entreprise d'Eric 
Hobsbawm (1) opte pour une 
.démarche centrée cartes sur le 
. marxisme et lui seul, mais 
le Gituant constamment dans sa 
réalité politique,, sociale et orga- 
nisationnelle, en le. confrontant 
à ses critiques et en étudiant 
.concrètement comment il s’est 
élaboré et diffusé, lors des 
quatre grandes étapes de son 
histoire : du vivant de Marx, à 
l'époque de la II* Internationale. 

. durant la période marquée par la 
III* Internationale (1917-1949) et 
de nos Jours. Ces quatre étapes, 
qui correspondent aux quatre 
, volumes de l'ouvrage, sont analy- 
sées par une équipe d'historiens 
se reconnaissant dans les trois 
postulats qui orientent le pro- 
jet : 

1) L’histoire du marxisme n'est 
pas terminée et ce courant de 
pansée continue encore aujour- 
d'hui de Jouer un rôle central 
danG l'analyse et la résolution 
des problèmes contemporains ; 

2) Il n'y a pas un, mais des 

marxismes, dont on ne peut 
exclura que ceux qui en refu- 
sent l'objectif commun — le 
- socialisme », — ô r exemple 
des marxistes légaux russes du 
siècle dernier, ou qui en rejet- 
tent intégralement le doctrine, 
comme les socialistes fablens : 

3) Les auteurs ne devront être 
ni des «agnostiques» (et se 

- reconnaîtront dans le postu- 
lat n° 1) ni les « théologiens » 
(et admettront le postulat n* 2). 

Sur ces bases théorico-idéo- 
logiques, l'étude tient ses pro- 


- (1) Conçue en collaboration 

avec Georges Haupt, Franz Ma- 
rais, Emeeto BagionlerL Vlttario 
Strada et Corrado VîvantL 


messes. Au-delà de la qualité 
des auteurs (E. Hobsbawm, 
N. Badalonl, M. Salvador!, 
M. Reberioux par exemple), 
l'Intérêt se concentre surtout 
sur les aspects les plus origi- 
naux de la rechercha C’est le 
cas notamment des études plus 
sociologiques qui s'interrogent 
sur le nivsau de diffusion des 
œuvres de Marx-Engels, sur la 
formation progressive du voca- 
bulaire marxiste, sur les effets 
de la vulgarisation de la doc- 
trine après 1875 et sur les rap- 
ports avec la culture européenne 
non marxiste. 

Autant d'analyses qui per- 
mettent d'apprécier concréte- 
ment la force et la nature réelle 
du marxisme suivant les épo- 
ques, tout comme ses difficul- 
tés d'expansion face eux pro- 
blèmes tels que la méconnais- 
sance d'une grande partie de 
l'œuvre des pères fondateurs 
jusqu'à une date récente, tes 
problèmes de traduction, le 
rôle respectif des œuvres maî- 
tresses et des ouvrages de pro- 
pagande... 

De même, à un niveau plus 
théorique, rHIstolre du marxisme 
offre d'intéressantes analyses 
- horizontales - des réflexions 
marxistes sur les problèmes-clés 
de l'époque — le mouvement 
des nationalités. la question 
agraire, les colonies, l'impé- 
rialisme, la guerre — ou met 
en relief des aspects moins 
connus des débats théoriques 
(comme le conflit Lénine-Bog- 
danov au sein du parti bol- 
chevik d’avant 1914). 

De façon plu9 classique, 
r Histoire du marxisme comprend 
bien entendu de solides études 
sur la pensée marxienne (à 
laquelle le premier volume est 
presque Intégralement consa- 
cré). mais également sur les 
grands courants de la II* Inter- 
nationale, notamment les mar- 
xismes alemands et russes qui 
sont remarquablement analysés 
et situés. 

Les deux volumes à paraître 
abordent des questions plus 
controversées, celles du mar- 
xisme de la III* Internationale 
et du « socialisme réel • notam- 
ment, Il sera Intéressant alors 
de connaître quelle lecture 
l’équipe d’E Hobsbawm — 
composée d’historiens mais aussi 
de théoriciens du marxlBme — 
donnera d’une évolution qui 
l’oblige, peu ou prou, à prendre 
parti. 

H. P. 

• StorSa del Marxlsmo (vol. I : 
fl marxisme si tempf di Marx; 
voL 2 : fl Tnanctamo nelTetù 
délie Seconda intemazîonole). 
Giullo Elnaudi, Edi tore. Toxtau 


ont secoué durement le P.CJL et 
permis d'attirer au PJSX une 
port non négligeable du monde 
intellectuel pour la première fols 
depuis trente ans, mais sur des 
bases totalement nouvelles. 

Cette concurrence socialiste, 
aiguisée par la crise verticale des 
« modèles » communistes et de la 
culture politique liée à la troi- 
sième Internationale, a, dans un 
premier temps, mis en difficulté 
le P.CJ. Mais ces critiques ont 
été finalement mises à profit 
pour y relancer le débat théo- 
rique à un niveau remarquable. 

Cette relance a été facilitée 
par l’attitude même du parti 
communiste. La s laïcisation » du 
P. C. L, son refus de toute 
conception « théologique » du 
projet politique ont été la prin- 
cipale réponse donnée aux cri- 
tiques socialis tes mai.q elles ont 
aussi permis de faire disparaître 
la plupart des contraintes qui 
pesaient sur la réflexion des 
intellectuels co mmunis tes en ren- 
dant impossible toute nouvelle 
querelle entre a orthodoxes » et 
« révisionnistes ». De surcroît, la 
reconnaissance autocritique de la 
crise — théorique mais aussi 
culturelle — qui secoue le 
marxisme, l’affirmation de la 
nécessité de remises en cause, de 
renouvellement sans préjuges de 
la réflexion, ont abouti à une 
floraison d'écoles, qui débattent 
entre elles en permanence. Cha- 
cune pouvant compter sur le 
support institutionnel de maisons 
d’édition (et non des moindres) 
ou d'universités, les revues théo- 
riques du parti iRtnascita, Cri- 
tien marxistai sont devenues le 
lieu privilégié de la confron- 
tation. 

Face à l’ébranlement du 
marxisme de la troisième Inter- 
nationale. les intellectuels com- 
munistes se sont lancés à la 
redécouverte du marxisme de 
l’entre-deux-guerres, mois aussi 
des conditions dans lesquelles la 
«glaciation» stalinienne a non 
seulement coupé le mouvement 
communiste de l’analyse réelle de 
la crise de 1930 et des réponses 
qui lui furent données (en 
Allemagne et aux Etats-Unis), 
mais également éloigné le 
marxisme des grands courants 
de la culture « bourgeoise ». 
La réflexion sur l’entre-deux- 
guerres a eu pour second effet 
d’obliger le marxisme italien à 
sortir d’un certain «provincia- 
lisme» et de l’inciter à débattre 
soit d'autres courants marxistes 
jusqu'alors négligés (notamment 
l'école de Francfort ou l’austro- 
marxisme), soit des maîtres à 
penser de cette période (Weber. 
Schumpeter. Kelsen, Keynes, 
Schmitt, etc.). 

Retour aux sources 

Il n’est pas étonnant que dans 
ce retour aux années 20 et 30 
les marxistes italiens les moins 
sensibles à la tradition de Croce 
et Gramscl aient été les plus 
audacieux : c'est le cas de Mario 
Trontl, théoricien de l 'ouvrié- 
risme et responsable des Qua- 
demi Rossi dans tes années (H), 
redécouvrant l’autonomie du 
politique à la lecture du New 
DeaJL Mais c’est aussi celui de 
Glacomo Marramao à propos dn 
marxisme allemand et autri- 
chien, ou de Massimo Cacclarl 
relisant Nietzsche et Wlttgens- 
teln (1). 

Dans chaque cas, cette relec- 
ture des marxismes hétérodoxes 
et des grands courants de pen- 
sée d'avant 1940 a poursuivi un 
double objectif : tout d'abord, 
tenter de mettre le marxisme 
contemporain «au niveau» des 
autres écoles, à travers une 
«marche forcée» théorique re- 
parcooramt les années perdues, 
mais aussi trouver, chez ses 
interlocuteurs, soit les analyses, 
soit les pistes qui permettent de 
faire progresser le marxisme da n s 
les domaines où ses réponses sont 
devenues Inadéquates, voire de- 
meurent insuffisantes. 

Pourquoi dés lors, dans cette 
vaste quête théorique, s’arrêter a 
l’entre -deux -guerres, voire aux 
minées 1900 ? Puisque, par exem- 
ple, le marxisme ne dispose pas 
de véritable théorie de l’Etat, 
autant remonter au* sources: 
Mario Tronti. relisant Karl 
Schmitt et remontant jusqu’à 


Hobbes, a, encore une fois, donné 
Pexemple. 

Le problème évident que pose 
cette démarche, et que les 
marxistes traditionnels n’ont pas 
manqué de souligner, est celui dn 
statut de ces apporta nouveaux : 
ne court-an pas le risque de voir, 
sous prétexte d'approfondisse- 
ment théorique ou de mise à jour, 
des pans entiers du marxisme 
classique remis en cause ? Com- 
ment intégrer Hobbes, Nietzsche 
ou Weber dans me démarche 
marxiste ? Le débat soulevé par 
les ultimes ouvrages de Tronti et 
son postulat de l’autonomie du 
politique en sont la preuve : l'au- 
tonomie du politique ne slgnl- 
fieralt-eDe pas, à terme, l'auto- 
nomie théorique du politique, 
libéré de toute analyse marxiste 
au profit d'autres références 
classi ques ou modernes ? 

La question a été d’autant plus 
soulevée que sur le terrain du 
politique et de l’Etat, le mar- 
xisme Italien semble disposer de 
référai ces solides, à commencer 
par celle de GramscL Or la fidé- 
lité à la tradition pose autant de 
problèmes ; actualiser Gramscl 
(et Togllatti) n’est pas une sim- 
ple tâche théorique, mais bien un 
acte politique qui peut conduire 
à des Jugements critiques sur tel 
ou tel aspect de leur action. 
N’est-ce pas le privilège de l'ap- 
pareil ? H n'est donc pas éton- 
nant que rares soient ceux qui 
tentent et réussissent â intégrer 
dans l’analyse gramseienne les 
apports de la théorie politique 
moderne (2). 

La conséquence de ce décalage 
entre courant traditionnel et 
courant non conformiste est de 
conduire à un renversement qua- 
litatif. SI la tendance actuelle 
devait se prolonger, on assisterait 
à une perte d'influence du dis- 
cours dominant, la référence à 
Gramscl et Togllatti n'alimen- 
tant phis que 1e débat Interne & 
l’appareil ou la recherche histo- 
rique, le relais étant pris par une 
école plus sensible à la culture 
internationale, marxiste ou non. 

Bien entendu, l’enjeu de ces 
discussions n’est pas purement 
théorique, mais Influe, peu ou 
prou, sur la politique concrète 
du P.CX Lorsque, dans son der- 
nier ouvrage (3), Mario Tronti 
tente de traduire sur le terrain 
ce que signifie l’autonomie du 


politique, reprenant la méta- 
phore hobbeslenrte de l’Etat- 
machlne, opposant la démocratie 
à l’Etat, n’est-ce pas la stratégie 
même du parti communiste qui 
est en cause, celle de la démo- 
cratisation de l’Etat et de sa 
conquête progressive? 

De même, lorsque les Jeunes 
économis tes communistes de la 
Rivista trimestrale proposent 
comme solution è la crise Ita- 
lienne le « modèle Bad-Godes- 
berg » (du nom du congrès du 
parti social-démocrate allemand 
de 1959. où fut abandonnée la 
référence au marxisme), avec les 
conséquences qu’il implique tant 
a- niveau Idéologique qu'écono- 
mique (rapport marché - plan), 
c'est une remise en cause encore 
plus claire des références tra- 
ditionnelles du parti qui est sug- 
gérée. 

Mises en garde 

Face à ces « débats » entre 
intellectuels communistes, qui. 
11 faut le reconnaître, n'ont 
qu'une influence limitée à la 
base, sinon â travers l'écho qu’en 
donnent les médias, quelle est 
l'attitude du P.CJ. ? Celle-ci est 
en fait variable, mais garde pour 
principe la liberté totale de dis- 
cussion et de recherche, à com- 
mencer au sein de la presse et 
de l’édition du parti. 

Lorsqu'il s’agit d'un débat pu- 
rement théorique, le parti n'in- 
tervient pas: de toute façon, U 
se trouvera toujours une école 
pour contredire ce qui a été af- 
firmé par une autre. Le problème 
est plus délicat pour les ré- 
flexions à objectif directement 
politique: Ionique c’est le P.CJ- 
lui -même qui en a l’initiative 
(comme le débat actuel sur la 
démocratie Industrielle, où Rinas- 
cita ouvre ses colonnes à toutes 
les opinions, y compris patro- 
nales). le problème ne se pose 
pas. En revanche, lorsque l'ini- 
tiative lui échappe, une certaine 
mise en garde est jugée utile : 
ainsi, la prise de position favo- 
rable au ■ modèle Bad-Godes- 
berg » a non seulement suscité 
une réfutation radicale par la 
gauche intellectuelle (4), mais 
également un rappel par le di- 
recteur de Rtnascita, Luciano 
Barco. lui- m ême l’un des éco- 
nomistes (très modéré) du F.CJL, 


qpe la laSdté « du parti ne peut 
signifier substituer son idéologie 
personnelle à celle des autres, ou 
considérer comme laïque sa pro- 
pre manière d'affronter les pro- 
blèmes et idéologique ce Ue des 
autres », mais « fonder Vanité 
du parti et sa raison d’être sur 
un projet politique , sur sa défi- 
nition, son enrichissement, sa 
mise à jour ». 

Habile manière de re n vo y e r dos 
à dos chacune des écoles et d’af- 
firmer, face aux . Intellectuels — 
et à leurs « idéologies », — la 
primauté du parti, de ses ins- 
tances de décision, et ce au nom 
de la « laSciïé ». Le risque ne 
serait-il pas, sinon, de voix, à 
travers la médiation des diffé- 
rentes tendances Intellectuelles, 
de gauche ou de droite, moder- 
nistes ou traditionnelles, se for- 
mer d’authentiques courants po- 
litiques au sein du parti ? Risque 
d'autant plus réel que plus d’une 
sensibilité existe an sein du 
P.CJ. et qu'il suffirait de peu de 
chose pour qu'elles se cristalli- 
sent ouvertement. 

De toute façon, en acceptant 
un libre débat permanent en son 
sein, le P.CJ. savait que ce 
risque était inévitable. Le prix 
en est cependant .bien faible si 
on le compare aux avantages 
évidents : certes, l'existence d'un 
pôle idéologique ^tntelleotuel au- 
tour du parti socialiste entraîne 
des possibilités d’influence ac- 
crues (on l'a vu avec la Rivista 
trimestrale notamment), mais, 
d'un autre côté, le P-Cl ne peut 
que tirer avantage, tant an ni- 
veau de son image de marque 
que de la qualité de sa propre 
réflexion, du débat incessant de 
ses Intellectuels. De ce côté-là 
des Alpes en. tout cas. le 
marxisme n’est pas encore 
mort. M 


(1) Mario Tronti : Soggetti, criai, 
p otere. CappeUl Edi tore Bologne 
1930. Massimo Cacdari ; Kriaia, Fel- 
trlneUL Milan 1979. Glacomo Marra- 
mao : fl politteo e le troa/ormccionL 
De Donato Bail 1979. Massimo 
Cacclarl : Walther Bathenau e ü 
sue ambiante. De Donato Bail 1979. 

(2) On peut pourtant citer 
Blaglo De Giovanni et Leonardo 
PaggL ef Polit to a e storla ta 
Grarrud TL Borne, Edltori Binât! 
1979. 

(3) Mario Tronti : H tempo délia 
polttloa. Borne 1980. Edi tort RLUnltL 

(4) Angelo BolatU et Glacomo 
Marramao. : * cm » paura di B ad 
Godesberg». Rlnaaolta, du 19 sep- 
tembre 1980, p. 291 . 
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(Suite de la page XV.) 

Messaline était malheureuse- 
ment femme de l’empereur, et 
une Impératrice ne quitte pas le 
souverain pour un amant sans 
devenir, avec lui, criminelle 
d’Etat- 

or une loi punissait le 
crime de lèse- majesté et elle 
avait l'avantage d'être arbi- 
traire : elle permettait d’envoyer 
au bourreau un sénateur gênant 
qui était allé aux latrines sans 
ôter sa bague où était gravé le 
portrait de l’empereur. 

. Quand le secret dn divorce et 
du remariage commença à per- 
cer, les rares Initiés furent aba- 
sourdis. Comment expliquer 
pareil délire ? L’égarement allait 
si loin que Messaline ne pouvait 
s'étire, pensait -on. égarée par 
hasard ; 11 fallait qu'elle l’ait fait 
exprès et que. dit Tacite, l’énor- 
mité de l’infamie ait été pour 
elle le dernier plaisir qu’il lui 
restait à épuiser : car la passion, 
selon lui, était un snobisme du 
mal pour le mal Le nom de 
Mess a line en est resté, jusqu’à ce 
jour, synonyme de sophistication 
dans l’excès. 

Mais une autre explication 
était possible, encore plus 
fâcheuse pour notre amoureuse. 
Dans une famille régnante, 
mariages, divorces et liaisons ont 
des conséquences politiques ; on 
soupçonna que le fin mot de ce 
délire était que Messaline et 
Slllus méditaient quelque usur- 
pation. n n’en était rien, comme 
la suite le montra : les deux 
amants et leurs amis furent 
cueillis comme pigeons au nid ; 
ils n’avalent rien préparé et ne 
cherchaient qu’à être ignorés 
Mais les têtes politiques ne 
parent le croire. Toutes les liai- 
sons amoureuses, au palais, 
□'étaient pas politiques, mais 
beaucoup d'intrigues politiques 
se doublaient d’une liaison amou- 
reuse. On n'avait pas attendu 
Antoine et Cléopâtre pour en 
tirer un Idéal romanesque : l'Oc- 
cident antique magnifiait l'amour 
en lui donnant des trônes poux 
jouets et en l'exposant a de 
grandes catastrophes. 

Messaline fera les frais de ce 
schéma. L'empereur prenait ses 
ministres parmi se. home .es de 
confiance, c’est-à-dire parmi ses 
esclaves, et- son Richelieu s’ap- 
pelait Narcisse. Celui-ci ne se 
demanda pas ce que M ^saline 
ou Slllus voulaient, mais ce qu’ils 
pouvaient faire ; or le nom de 
Silius était puissant, car c'était 


celui d'un grand seigneur. Dès 
lors, tout allait se passer très vite. 

On soir, l'empereur avait 
appelé dans sou lit deux de ses 
concubines, Calpumla et Cléo- 
pâtre ; dès que les domestiques 
se furent retirés, les deux fem- 
mes se jettent aux genoux de 
Claude et lui racontent tout. 
Narcisse confirma et plusieurs 
hauts fonctionnaires aussi, car 
eux savaient. Claude se vit déjà 
dépouillé de son trône ; Narcisse 
lui suggéra un gentleman agree- 
ment : l'empereur abandonnerait 
à Slllus la dot de Messaline 
(car. à Rome, les mariages 
étaient aussi du business), et. en 
échange. Silius lui rendrait Mes- 
saline (car. à Rome, les matro- 
nes étaient un bien d'usage 
qu’on se prêtait et échangeait 
sans sotte répugnance). En vain : 
Claude voulait se venger. En vain 
aussi, les vestales vinrent de- 
mander la grâce de Messaline. 
Claude prit cependant la pré- 
caution d'aller haranguer les 
soldats de sa garde, de leur dé- 
tailler la conduite de sa femme 
et de leur promettre que. « puis- 
que les mariages ne lui réussis- 
saient pas, ü ne se remarierait 
plus ». 


Garden party 

Fendant ce temps. Messaline 
donnait une garden -party dans 
l’hôtel particulier qu'elle habitait 
avec Slllus; les Invités S'étalait 

déguisés en Bslc ch tls, satyres ou 
silènes, et Messaline. vêtue d'une 
peau de bête, dansait le délire 
des bacchantes : on jouait à 
vendanger pour rire la vigne des 
Jardins. On profitait d’une 
absence de Claude, qui avait 
quitté Rome pour Ostie, où fi 
devait présider quelque cérémo- 
nie. Tout à coup, des messagers 
viennent leur révéler que Claude 
«ait tout. Les Invités S’enfuient 
de tous côtés, mais sont tous 
arrêtés et chargés de chaînes. 
Messaline parvint à prendre la 
route d’Ostle, en empruntant un 
tombereau à ordures; elle ren- 
contra la voiture de Claude, qui 
revenait à Rome eu hâte ; elle 
implora sa grâce, maix, dans sa 
voiture, l'empereur était bien en- 
cadré par ses conseillers, dont 
l’un couvrit la vois de Messaline 
en lui criant le détail de ses 
infamies. 

Aussitôt emmenés devant le 
tribunal, les invités avouèrent ; 
Slllus eut la plus grande dignité; 


en revanche, le « gardien » qu’il 
avait donné à Messaline (telle 
était la coutume) et qui aurait 
dû se conduire comme son che- 
valier servant dénonçait à tour 
de bras pour sauver sa vie; le 
médecin chef de secte en faisait 
autant. Tous furent décapités. 
Claude, qui présidait en per- 
sonne le tribunal, n’hésita un 
moment que dans le cas du 
chanteur d'opéra; celui-ci était 
un esdave, comme tous ses pa-' 
rails; déchirant ses vêtements. Il 
représenta à Claude qu'il n’avait 
été l’amant de sa maîtresse que 
pour lui obéir et U montra à 
l’empereur la trace des coups de 
fouet que Messaline lui admi- 
nistrait. Un seul sauva sa peau, 
un homosexuel passif, trop effé- 
miné pour être digne d'être jus- 
ttdé. 

Messaline vivait toujours, et, 
le lendemain matin, Claude com- 
mençait à La regretter. Narcisse 
comprit qu’une réconciliation 
signifierait son propre arrêt de 
mort et il ordonna ans gardes 
d'aller tuer Messaline au plus 
vite. Celle-ci se trouvait alors 
dans les Jardins de son hôtel, 
sur le Plnclo, là mftnw où s’était 
déroulée la garden -party. Pros- 
trée sur l’herbe, elle écoutait sa 
mère, qui, assise à côté d’elle, 
lui conseillait en pleurant de ne 
pas attendre le bourreau ; mais 
Messaline ne s'était probable- 
ment pas donné l'entraînement 
m ental au suicide, qui était usuel 
dans son milieux. Les bourreaux 
apparurent, la couvrirent d’in- 
jures pour la décider; elle essaya 
ataœ de se poignarder, en vain, 
et, par pitié, un officier l’égorgea. 

Claude apprit à dîner la mort 
de Messaline; il ne fit pas de 
questions, finit sa coupe et de- 
meura muré dama une espèce 
d’indifférence. Après tout, les 
femmes passent, et la fonction 
d’épouse demeure: peut-être son- 
geait-il déjà à une remplaçante? 
quelques mois après, il se rema- 
riait avec sa propre nièce, une 
veuve, qui n’était autre qu’Agrlp- 
plne, dont S adoptait le fils 
Néron. Quant aux deux enfante 
que Claude avait eus de Messa- 
line, l’une. Octavie, devait être 
pendant quelques années l’épouse 
de Néron, qui finit par la faire 
tuer, et l’autre, un garçon, s’ap- 
pelait Britannique. ■ 

» On lira, la livra 33 des Anna- 
les. de Tacite; les Vies des douce 
Césars, de Suétone; les satina 6 
et 10 de Juvénal contiennent quel- 
ques allusions & l’affaire. 
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SOCIOPSYCHANALYSE 


Gérard Mendel élargit 
la lutte contre les pères 

Les collectivités sont comme les individus : pour devenir adultes, 
elles doivent passer par le meurtre du père. Tel est le principe de 
base de la sociopsychanalyse, théorie inventée par Gérard Mendel. 

FRANÇOIS GEORGE 


G ERARD MENDEL n’est 
/ pæ un homme unidi- 
mensionnel. Etudiant en 
médecine dans les an- 
nées 50, il publie sous le 
pseudonyme de Gérard 
Delmaln, des romans 
dont un au moins, le 
Professeur Lorin, raéri- 
terait une seconde 
chance : c’est l'histoire 
troublante d’une fausse filiation, 
et d'un rêve qui dévore une vie. 

Alors qu'il se trouve .conforta- 
blement installé dans la routine 
professionnelle de la psychana- 
lyse, Gérard Mendel, quelques 
armées avant mai 1968. prend 
conscience que le freudisme ne 
Tègle pas tous les problèmes his- 
toriques et sociaux. H entreprend 
de mettre au point une méthode, 
la sociopsychanalyse, capable de 
prendre en compte ce qui tient 
à l’insertion actuelle du sujet 
dans la société, ainsi cru’à ses 
relations inconscientes au 
pouvoir. 

Son ouvrage le phis connu 
demeure la Révolte contre le 
père ; on y trouve notamment 
une analyse de l’hitlérisme qui 
démonte par avance le fonction- 
nement de ce qu’on a appelé 
«nouvelle droites. Gérard Men- 
del a également décrit 2a Crise 
des générations, opposant cette 
notion au traditionnel conflit 
fondé sur l’identification : au- 
jourd’hui, les fils ne veulent plus 
se mettre à la place des pères, 
refusent la place paternelle elle- 
même. H - a été ainsi amené à 
s'intéresser an problème de l’édu- 
cation (Pour décoloniser l'en- 
fant) et de l'institution scolaire 
(le Manifesté éducatif, écrit en 
collaboration;. Le huitième 
volume, dernièrement para, de la 
série «Sociopsychanalyse», s’in- 
titule Pratiques d’un pouvoir plus 
collectif aujourd’hui. Gérard 
Mendel achève actuellement, 
pour les éditions Stock, un livre 
où. retraçant son itinéraire, il 
s’interroge sur les rapports entre 
psychanalyse et société (1). 


lors que vous étiez étudiant 
édeciue, vous ave* eommen- 
ir écrire des romans. Com- 
le psychanalyste, ou le 
psychanalyste, juge - t - il 
irdTmi ces essais de jeu- 
!? 

j’ai dû affliger mes eama- 
3 quand J’ai abandonné la 
a ration de l’internat de 
3 pour aller écrire un roman. 

; je pense toujours que le 
»cin doit être aussi un littê- 
et je m'inquiète de la 
ation actuelle qui tend à 
de lui un ingénieur, à 
er la sélection sur les mathé- 
ques. Dans la mesuré où l'on 
dans une relation humaine 
quelqu’un, ce quelqu’un 
1 malade, et surtout s’il est 
Lde, an est autant dans le 
aine de la littérature que 
i celui de la science ou de 
schnique. Quant à mes ro- 
s, je les ai un peu oubliés. 

correspondent à quelqu’un 
j’ai été ü y a bien long- 
us, dont je pourrais dire que 
ai connu autrefois. 

Entre le romancier Gérard 
tain et le psychanalyste 
ird Mendel, pas de eontï- 
6 ? 

Bien sûr, il y a une cer- 
e continuité, assurée notam- 
t par l'inconscient, qui ne 
ige guère au niveau indivi- 
. La prévalence du thème de 
latemité, dans les trois ro- 
s que j’ai publiés, doit bien 
significative.. Pourtant, je 
s que. si nous rencontrions le 
tonnage que nous étions U y.a . 
rt ou trente ans. nous serions 
inés des différences que nous 
ons avec lui. Pour ma part. 
Jlectuelleniefit parlant, J ai 
âgé plusieurs fois de peau, 
ement qui se pondère de mi- 
ne, puisque aussi bi«i “ a y 
ne la peau, la superficie, de 


— Et c’est ainsi que vous avez 
échappé au reproche qu’on fait 
traditionnellement au psychana- 
lyste d’ignorer les problèmes de 
l’histoire, de la société, de la 
lotte des 

— C'est là un reproche fondé, 
dont Freud lui-même ne peut pas 
être exempté, puisque, pour lui. 
la sociologie se réduit à la psy- 
chologie appliquée. A vrai dire, 
dès mes débuts, j’ai éprouvé de 
la gène quand j'ai vu mes col- 
lègues faire de Malaise dans la 
civilisation la somme indépas- 
sable de - la sociologie. J'étais 
gêné quand certains d’entre eux 
réclamaient qu’on édite l’œuvre 
de Freud comme la Bible, avec 
des versets numérotés, pour faci- 
liter les discussions. J'étais gêné 
aussi quand j’entendais soutenir 
que, si l’on analysait tout le 
monde, les patrons et les ou- 
vriers, les exploités et le6 exploi- 
teurs, U n’y aurait plus de 
conflits sociaux. Au début des 
années 60, les psychanalystes 
commençaient à être reconnus 
par la société et ils avaient une 
mentalité assez triomphale. Ils 
se voyaient volontiers en conseil- 
lers du prince, l’idée d’un 
ministère de l’inconscient ne leur 
aurait pas paru saugrenue. 

» En même temps, j'ai été 
frappé par les réflexions des 
vieux psychanalystes, qui se plai- 


gnaient qu’on leur ait changé 
leurs patients, qui ne retrou- 
vaient' plus, pour ainsi dire, leur 
matériel d'avant- guerre-. Très 
schématiquement on peut dire 
que. tandis que les patients d’au- 
trefois se battaient contre le 
père, ceux dé maintenant se dé- 
battent avec leur narcissisme. 
Au lieu d’un conflit bien struc- 
turé, on trouve une organisation 
confuse, où l’Image du père 
n’émerge que difficilement du 
magma primitif. 

Fiers-à-bras 

— Dans quelle mesure votre 
premier ouvrage théorique, «la 
Révolte contre le pères, tradui- 
sait-il cette évolution ? 

— Dans ce livre, j’ai effecti- 
vement voulu traiter de la dégra- 
dation de l’image du père, qui 
est d’origine historique, sociale, 
culturelle. L'Image du père n’est 
pas inscrite dans nos gènes. Je 
vous disais tout à l'heure que 
l’inconscient ne change guère. 
Mais il change tout de même, et 
pour mol c'est là un problème 
fondamental que la psychanalyse 
n'est pas outillée pour traiter, car 
elle est une pensée du non-chan- 
gement. de la répétition et d’une 
prétentue nature humaine. L'évo- 
lution rapide des rapports 


sociaux, des techniques, des 
modes de vie, ébranle forcément 
ce piller majeur de l’ordre social 
qu’est le principe paternel Du 
coup, on prend l’effet pour la 
cause, et l’impression qui pré- 
vaut dans leà temps de change- 
ment et donc d'angoisse est celle 
cTun affaiblissement du père. Et 
dans ce contexte troublé sur- 
gissent des faux pères, des flers- 
fc-bras qui prétendent restaurer 
l'ordre et la stabilité des valeurs, 
mais dont l'image est en fait 
très ambiguë, infiltrée de traits 
archaïques, et ne peut constituer 
un rempart c o n t r e le chaos. 
Hitler, par exemple, est un faux 
père. L’idéologie nazie affirme la 
primauté absolue de la nature, 
vécue comme une mère mau- 
vaise, sur un homme réduit à 
riroputssance. 

— h semble qu’à l’ordre ras- 
surant du père vous opposiez un . 
univers archaïque dominé par la 
figure de la mère. 

— ici. il faut être très prudent. 
La mère n’est pas responsable 
de l'aurchalsme, elle en est seu- 
lement contemporaine. Il se 
trouve qu'au commencement de 
la vie nous sommes plongés 
dans un univers de fantasmes où 
règne l’arbitraire, où tout est 
possible, et rien, où les autres 
n’existent pas. où il n'y a pas de 
rapports étalonnés à la réalité. 
D faut passer de cet univers 
socialement invivable à on autre, 
et telle est la fonction de l’initia-' 
tirai, qui est une sorte de renais- 
sance, de naissance au monde 
culturel, qui relève des pères. Du 
même coup, la femme se voit 
chargée de tous les attributs de 
la première phase : on fait d’elle 
un être irresponsable, irration- 
nel, capricieux, dominé par ses 
émotions. 

— Vous venez de parier d'ini- 
tiation. Dans une société qui en 
est de plus en plus dépourvue, là 
psychanalyse serait-elle un rituel 
d Initiation ? 

— Dans une certaine mesure, 
puisque la psychanalyse cela 
consiste à vivre une nouvelle 
enfance, permettant de rema- 
nier la première et, surtout 
aujourd’hui, à tâcher de fabriquer 
artificiellement, artisanalement, 
du père. Mais efle ee passe hors 
de la société, hors de la réalité. 
La partie de notre personnalité 
qui n aî t «r» cesse de notre rela- 
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lion avec l'environnement s o c ia l, 
la psychanalyse ne la connaît 
pas. parce que pour elle il 
n'existe que la personnalité 
Infantile éternelle. Le sujet en 
analyse est par définition mis 
bois d’état d’agir, et, de ce fait, 
pour la brame cause, il est induit 
à régres s er. La psychanalyse 
laiftg* de côté r acte et ractualltè. 

Terrorisme 

— Or. selon vous, c’est rade 
qui non* permet de sortir du 
monde de l'axehaSsme ? 

— En effet. Les cauchemar* 
nous restituent ce mande sur 
lequel on n'a pas de prise et qui 
est sans doute celui des débuts 
de la vio : on court mais on 
reste sur place, on tourne la dé 
rt*n« la serrure mais la porte ne 
bouge pas- C’est l’acte, qu’il sot t 
.moteur, perceptif, langagier, qui 
nous situe dans la réalité, qm 
nous permet d’établir avec elle 
un rapport qui n'est pas obnu- 
bilé par le fantasme. Or. aujour- 
d’hui plus que jamais, les 
hommes perdent le pouvoir sur 
ce qu’ils font, lecr acte leur 
échappe : aussi sont-ils engagés 
sur la voie de la régression. Cette 
déposseækm constitue une expli- 
cation — mais évidemment pas 
une Justification — du terro- 
risme. Celui qui jette une bombe 
peut mesurer son pouvoir à son 
acte. Mais cet acte est piégé : 
le terrorisme entraîne le renfor- 
cement de l’Etat, du contrôle 
policier, c’est-à-dire une déper- 
dition accrue de pouvoir. 

— Vous avez dose été amené à 
concevoir une discipline nou- 
velle : la sociopsychanalyse. 

— A vrai dire, la sodopeycha- 
nalyse, je l’avais déjà entrevue 
pendant la guerre. Man père, qui 
est juif, était parti se réfugier 
en province. Tous les mois, deux 
inspecteurs bien polis se présen- 
taient à la maison pour deman- 
der où il se trouvait. Nous répon- 
dions qu’il était en voyage Nous 
ne savions pas encore exacte- 
ment ce qui se passait En 1944 
quand nous avons eu la révéla- 
tion des camps d'extermination, 
dont toute une partie de ma 
famille n'est pas revenue, ce qui 
m'a frappé, c’est que les deux 
inspecteurs qui venaient bien 
poliment demander mon père 
étaient, à. leur insu probable- 
ment,' au départ d'une filière qui 
conduisait à Auschwitz. Ces Ins- 
pecteurs, pourtant, on ne pouvait 
pas les voir comme des agents 
exterminateurs. Ce fut l'occa- 
sion de réfléchir sur le pouvoir 
de nos actes, sur le contrôle que 
noue en avons ou non. sur la 
manière dont ils 6’enchalnent à 
d’autres actes, eux-mêmes par- 
cellaires, en dehors de nous, dont 
Ils engagent une responsabilité 
personnelle qu’ils dépassent 
»Le problème, dans la société, 
c’est que personne ne fabrique 
un acte tout seul. Pas seulement 
parce que le travail, de nos 
jours, est en miettes. Parce que 
le principe même de la société 
est la coopération. La socio- 
psychanalyse essaie donc de 
reconstituer la production d’un 
acte, social et de son pouvoir. 

— Vos* ave* ainsi justifié 
sodo ; mais psychanalyse ? 

— Parce qu’il faut procéder 
à une analyse, parce qu’il faut 
trier ce qui tient à une relation 
actuelle au pouvoir social, et oe 
qui, projeté sur cette relation: 
est en fait de l’inactuel, de l'in- 
fantile, du psychique incons- 
cient, et finalement du familial. 
La société n’est pas une grande 
famille. En même temps, on ne 
peut comprendre le fonctionne- 
ment d’une Eglise ou d'un parti 
. politique, par exemple, si l’on 
fait abstraction de oet aspect 
familial, de oet aspect parents- 
enfants, frères et sœurs.. 

— Ce que vous dites des égfises 
et de* partis vaut également 
pour le* sociétés de psychana- 
lyse ? 

— Dans tontes les sociétés de 
psychanalyse, l’aspect économi- 
que est essentiel, mais an ne 
cesse de le travestir en conflit 
œdipien non liquidé- Si la 
transmission y est un problème 
aussi crucial, c’est parce qu’à 
travers elle, bien souvent, se 
constituent les rentes de situa- 
tion. K vous appartenez à un 
groupe dominent, vous êtes assuré 
que jusqu’à la fin de vos jours 
des gens vont venir se faire 
analyser chez vous pour deve- 
nir eux -mêmes psychanalystes. 
Et si dans le groupe dominant 
vous avez une position domi- 
nante, an ne vous refusera pas 
un candidat, car oe serait s’ex- 
poser à des mesures de rétor- 
sion. 

— Voua vous livrez là à une 
analyse plus économique et poli- 
tique que psychologique— 

— Four moi, les problèmes 
sociaux sont économiques et poli- 
tique*. ttmlIb bien sûr Us ont une 
dimension psychique qui peut 
devenir obsédante et exclusive. 
Gela peut d'ailleurs être une 
stratégie, un appareil peut déli- 


bérément' organiser ce que j^i 
appelé dans mon jargon la 
régression au psycho-familial. SI 
une tension, comme par exemple 
celle qm est née dans le parti 
communiste à la suite de la rup- 
ture de l'union de la gauche, ne 
peut être traitée au niveau adé- 
quat, oejni de la discussion pon- 
tique Interne, eh bien ! on féclu- 
sei a sur le plan psychologique, 
en nttltefl-nf-. Je thAmo ; Je pZFt^ 
est attaqué. pas dé discussion* 
il faut serrer les rangs. IL faut 
faire l’union sacrée, comme lors- 
qu'on défend la mère patrie. Oe 
type de manipulation permèt 
d'intensifier le vécu inconscient 
du « part! comme famille » Au 
détriment de la réalité actnefie 
qui est' d'ordre politique. Donp, 
si la psychanalyse permet Je 
comprendre quelque chose aux 
problèmes sociaux, c'est dans la 
mesure où oeux-ci sont masqués, 
ne sont pas posés à leur niveau 
propre. Mais O ne faut pas négli- 
ger le ferment critique de la 
psychanalyse. Quand la psycha- 
nalyste. par exemple, débarque 
à Tbilissi, et qu’il volt partout 
des immenses portraits de Lénine 
et de Brejnev, 11 est quand même 
en mesure de juger cela n aî t - 

Sortir de l’enfance 

— Va pour Lénine et Brejnev, 
mais beaucoup de vos collègues 
ont idolâtré Lacan. 

— H y a un problème Lacan, 
c’est vrai. Je crois que le suc- 
cès de Lacan tient à ce qu'il est 
un de oes faux pères dont j'ai 
parlé tout à l’heure. Lacan réta- 
blit le régne, sinon, du pire, du 
moins du nom du père, ce qui 
rassure, quel que soit le prix à 
payer. D’autre part, le principe 
de la psychanalyse, principe 
démystificateur, c’est d’analyser 
le transfert, c’est-à-dire de dis- 
tinguer le présent du passé qui 
se projette sur lui. Très grossiè- 
rement, l'interprétation du trans- 
fert, cela consiste à dire au 
patient : « Non. fe ne suis pas 
votre pire. » Mais Lacan, ftü. 
n’analyse guère le transfert, sem- 
ble-t-il ; d’abord, parce quH n’a 
pas le temps, et ensuite parce 
que ce n’est sans doute pas son 
Intérêt s’il veut reconstituer & 
son profit la « horde primitive a. 
Telle est très probablement l’ori- 
gine d’un certain nombre de 
fixations à sa personne. 

— A I* Inverse d'une pratique, 
comme celle de Lacan, la aoelo- 
psychaaalyse voudrait donc faire 
en sorte qu’un leader ne soit pas 
vécu comme un père? 

— La sociopsychanalyse est 
animée par la volonté de sortir 
de l’enfance. Elle voudrait aider 
à constituer, au niveau micro- 
social de cloque institution, la 
Sphère du politique, de telle ma- 
nière que celle-ci échappe à l’at- 
■ traction des schémas originaires 
et familiaux. 

— La sociopsychanalyse, c’eut 
donc la forme élaborée de la 
révolte contre le père ? 

— Révolte contre les faux 
pères, essai d’aller au-delà de 
la vision paternaliste et patriar- 
cale de la société, oui. Mais vous 
ne pouvez pas deviner à quel 
point le fait de parler de révolte 
contre le père entraîne des 
réactions de culpabilité. Très 
souvent, dans les discussions, je 
pourrais meme dire une fols sur 
trois, j’ai enregistré ce curieux 
lapsus : mes interlocuteurs par- 
laient de la révolte du père, au 
lieu de la révolte contre le père_ 
Après tout, U faut Man recon- 
naître au père, ou plus généra- 
lement à l’ordre patriarcal, le. 
mérite d’avoir fait vivre l’hu- 
manité jusqu’à maintenant. 

«J'ai connu un ordre patriarcal, 
pur. C’était quand je faisais, 
mes études de médecine. L’hô- 
pital était un morceau de;, 
monde féodal enclavé dans notre 
époque, régi d’ailleurs par des 
règles de filiation, puisque un 
Patron sur deux était £Ds ou 
gendre de Patron. 

a Je n’ai pas gardé un trop 
mauvais souvenir de cet ordre 
patriarcal, et J’en comprends la' 
nostalgie. Mais, là n’est pas la 
question. Cet ordre est entré 
dans une crise dont il ne sor- 
tira pas, et c’est là-dessus que 
nous devons réfléchir. Car la 
solution de remplacement la' 
plus probable, c’est cet effon- 
drement dans l’archaïsme que 
Ton peut appeler totalitarisme. 1 
Le recours à une autorité toute- 
puissante, totalement arbitraire, 
échappant aux limitations de la, 
loi. voOà ce qui risque de se 
substituer au consensus patriar-' 
cal épuisé. Modestement, à par- 
tir d’expériences très terre à 
terre, la socïapsychaaaiyse .essaie, 
d’élaborer une pratique et une 
théorie qui aideraient à y voir 
clair ceux qui 'souhaitent 
mener une stratégie contraire, 
une stratégie tendant à déve- 
lopper le maximum de pouvoir 
social sur ses actes du sujet; 
Individuel et collectif. En un 
mot, le réel, pour moi, c’est le 

modifiable. » ■ 




GENEALOGIE 


Chercher soi-même 


PIERRE CAILERY 


w~ ORSQUE la recherche par 
g correspondance a permis 
B de retrouver l’état civil des 
H ancêtres depuis au moins 
B on siècle. la loi autorise, et 
1 I les secrétaires de mairie et 
B J d'archives départementales 
B Æ encouragent, à faire le tra- 
__ vail soi-même (1). Cela 
■B correspond d'évidence à la 
voie du bon sens pour le 
chercheur. En effet, le fonction- 
naire, submergé de travail, sera 
souvent tenté de simplifier la 
copie des actes demandés, n'indi- 
quant pas, par exemple, qu’un 
parent est décédé, ne voyant pas 
la différence entre les Indica- 
tions «feu» (mort bout récem- 
ment) et «défunt» (décédé plus 
anciennement.), ne signalant pas 
que l'un ou l’autre a signé l'acte-. 

Ne lui jetons surtout pas la 
pierre, mais disons plutôt com- 
ment procéder par nous-même. 

L’état civil officiel comporte 
deux séries de documents, celle. 


laïque, créée par. la Révolution, 
et celle, confessionnelle, tenue 
antérieurement par les curés des 
paroisses. 

Pour la recherche, il faut pro- 
céder comme par correspon- 
dance. S’appuyer sur les rensei- 
gnements indiqués dans un acte 
plus récent pour consulter un 
acte antérieur. Ce dernier 
contient de nouveau des infor- 
mations permettant d'en compul- 
ser encore un autre. Et ainsi de 
suite. 

Toutefois, les textes n’indi- 
quent pas toujours tout ce qu'on 
est en droit d'attendre d’eux 
Plus les actes sont anciens, plus 
les dates des naissances sont 
rares. Elles sont souvent rempla- 
cées par l'âge de la personne en 
question. Les décès sont parfois 
indiqués sans aucune précision. 

Le législateur, dés la Révolu- 
tion. a prévu cette difficulté. 
Dans chaque commune, trots 
jeux de « tables décennales », 


théoriquement alphabéti- 
ques mais souvent abécédaires 
(par Initiales des patronymes), 
dorment la liste des actes dressés 
dans la commune, l'un pour les 
naissances, l'autre pour les ma- 
riages, le troisième pour les 
décès. L>es actes sont répertoriés 
dans oes tables, de dix ans en 
dix ans, & partir de la création 
de l'état civil. Toutefois, la pre- 
mière table, de 1792 à 1802, qui 
n'a pas été dressée concomitam- 
ment aux actes, mais seulement 
après coup, manque bien sou- 
vent. A partir de la suivante, de 
1803 à 1812, et jusqu'à l'époque 
actuelle, elles accompagnent tou- 
jours les actes de l'état civil et 
permettent de gagner un temps 
considérable pour l'obtention des 
textes. 

Il est facile de deviner corn- 
ai en t procéder. Lorsqu’on 
cannait le lieu où un acte a été 
rédigé, et la date de celui-ci. Il 
suffit alors pour l'obtenir de 
chercher dans le registre de 
l’état civil où les actes sont ins- 
crits chronologiquement. Si l’on 
n'en connaît pas la date exacte. 
11 faut la chercher dans la ou 
les tables correspondant à la 
date approximative. Cela est ra- 
pide. Si l'on n'en connaît pas le 
lieu mais seulement la région, 
l'affaire se corse. Pourtant, 
l'étude successive de toutes les 
tables décennales d'un canton 
peut généralement se réaliser en 
moins d'une heure. Evidemment, 
pour un arrondissement, cela 
peut demander un après-midi. 


Si l’on connaît la date exacte, 
les risques d'ambiguïté sont 
inexistants. Si l'on Ignore et le 
lieu et la date, il convient d'être 
très prudent et de s’entourer 
d'un maximum de recoupements, 
car, si les homonymes ne sont 
pas aussi fréquents en France 
que. par exemple, au Vietnam, 
Us existent et l’on peut éventuel- 
lement trouver deux «Jean 
Martin » époux respectivement 
de deux «Marie Lefèvre»-. 

Surtout lorsque les actes sont 
incomplets, l'ambiguïté peut se 
produire plus fréquemment pour 
un décès et même une nais- 
sance.- Cela explique Sim plement 
que — même en dehors des ren- 
seignements complémentaires sur 
la vie d'un ancêtre — la re- 
cherche de la simple filiation 
nécessite de tout noter. 


Registres et tables 

Cela est encore plus vrai avec 
les minutes de catholicité qui 
furent retenues par les révolu- 
tionnaires au moment de la 
création de l’état civil laïc. En 
effet, les registres paroissiaux 
tenaient alors son office, de par 
le roi. tout à fait officiellement. 

Ils sont donc conservés dans 
la mairie du lieu où l=s actes ont 
été dressés. Depuis une loi ré- 
cente, certaines petites com- 
munes les ont déposées aux 
archives de leur département, 
ainsi que les actes civils de plus 


de cent cinquante ans. Toute- 
fois, l’application de la loi n’est 
pas encore effective partout. De 
toute façon, les doubles, aussi 
bien de l’état civil laïc que des 

registres paroissiaux qui ,les ont 

précédés, sont eux-mêmes conser- 
vés très généralement au dépôt 
des archives départementales. 

En France, ce n’est qu’exeep- 
tlonnellement que les registres 
paroissiaux possèdent des tables. 
Le travail dans ceux-ci s’oriente 
donc de façon assez différente. 

Losque l’on paît supposer 
qu'un ancêtre né sous l'Ancien 
Régime est mort depuis la Révo- 
lution, la recherche de son acte 
de décès devient relativement 
assez facile grâce aux tables 
décennales. L'acte lui-même ap- 
porte alors des renseignements 
précieux Le lieu de naissance et 
sa date, le nom des parents, celui 
du conjoint, correspondent à la 
fols à des éléments pour la pour- 
suite de la recherche et pour la 
justification qu'il n’y a pas 
d'erreur sur la personne. 

A partir de l'acte de décès, ou 
encore d'un acte de mariage, la 
naissance d'un ancêtre peut alors 
être recherchée. Elle se présente 
sous la forme d'un acte de bap- 
tême. La date de la naissance 
y est théoriquement Indiquée ; 
pas toujours, cependant. Toute- 
fois. à un ou deux jours près, 
naissance et baptême coïncident 
généralement. 

Jusqu'en 1730 au moins. Les 
parente sont à peu près toujours 


indiqués dans les actes de ma- 
riage. La principale exception a 
lieu lorsque l’un des époux est 
veuf ; auquel cas, S faut recher- 
cher le mariage antérieur. De 
toute façon, 3 convient de rele- 
ver, d’acte en acte, les baptêmes 
des différents enfants Jusqu'au 
moment du mariage. 

Celui -d a eu lieu dans la pa- 
roles e, ou pas. SI les baptêmes 
cessent plusieurs années sans què 
l’union ait été retrouvée, le 
mariage se trouve souvent dans 
les actes de la paroisse de l’un 
des premiers parrains et marrai- 
nes. En effet, si les deux époux 
ne venaient pas de la même 
paroisse, As s’étalent sans doute 
mariés dans l'autre. Les parrains 
et marraines, presque toujours 
parents proches, étaient évidem- 
ment originaires des deux 
Enfin, il y a deux cents ans, 
presque tais passaient un contrat 
de mariage, que ce soit devant 
un notaire ou sens signature 
privée. Le « contrôle des actes » 
(série C aux archives départe- 
mentales) enregistrait les uns et 
les autres. Pour la deuxième 
moitié du dix-huitième siècle 
(e* même plus récemment!), le 
chercheur, bloqué dans sa pro- 
gression trouvera profit â 
consulter la liste alphabétique 
des contrats de mariage du 
canton. ■ 


(1) Cot article destiné plus parti- 
ci ilèrement aux débutants fait suite 
à celui du 12 octobre. Du trotelèmo 
article proposera des Idées de pré- 
sentation. d'illustration et de clas- 
sification. 


Le Grand Robert. 

Mieux qu’un dictionnaire, un outil de co mmunic ation. 


Toute la richesse de l'analogie. 

Quiconque a observé Ja façon 
dont évolue une conversation a déjà 
tout compris de 1 analogie. 

L'analogie qui permet de passer 
d'un mot à un autre, d'une idée à une 
autre. De rebondir de richesses en ri- 
chesses. de nuances en précisions. 
LanaJogie qui est le principe même du 
langage et le cœur de la méthode du 
Grand Robert. 

Le Grand Robert est alphabéti- 
que pour chasser les 60 000 mots qu’il 
contient 

Mais fl devient analogique pour 
permettre de trouver un mot inconnu 
à partir d’un mot que l’on connaît. 

Pour offrir de chaque champ d expres- 
sion une vision globale et complète. 
Par. un système de renvois, la méthode 
analogique permet à partir dun mot 
donné de découvrir tous les mots de 
même sens, ou de sens proche, tous les 
contraires, et bien d’autres termes liés 
au premier 

Au mot “doux 7 ’ par exemple on ne 
trouve pas moins de 130 mots de sens 
proches et plus de 50 contraires, répar- 
tis en 3 familles de sens, et plus de 
20 emplois différents, employés dans 
les contextes de 40 citations choisies. 


L’essentiel efrle meffleur. 

Le monde dans lequel nous vivons 
nous abreuve tous les jours d’une 
masse d'informations. Mais cette pro- 


Un outil pour 
la vie d'aujourd'hui. 

Chaque époque a son' 
vocabulaire, sa culture, ses 
personnages marquants. 

Et, chaque époque a son 
dictionnaire. Parce qu’un 
dictionnaire n'est. pas un 
musée, mais le reflet de son 
époque. Un ouvrage de réfé- 
rence, un outil un allié pour 
qui souhaite vivre avec son 
temps. 



Pour la seconde moitié 
duXX. c siècle, ce diction- 
naire c’est le Grand Robert. 
Mots nouveaux, anciens ou 
même oubliés, expressions. . 
tournures, citations récen- 
tes, personnages contempo- 
rains, héros de livres célè- 
bres, de. films, de bandes 
dessinées- tout ce qui 
caractérise notre culture 
contemporaine et l'hlstuire 
de notre civilisa tïon à tra- 
vers le langage se trouve 
dans le Grand Robert 


Avec 96E recevez ces7volumes, 


dïgieuse richesse a aussi un inconvé- 
nient: on peut s’y noyen 

Pour s’y retrouver, pour en tirer 
l’essentiel et le meilleur, il faut un fil 
conducteur Vous le trouverez dans le 
Grand Robert 



Le “savoir direT 

Etre écouté est une coniütion 
nécessaire à toute communication. Il 
n'est, pas utile de parler fort ou d em- 
ployer des mots rares et complexes. U 
suffit d'employer les mots justes. De 


les associer correctement en des tour- 
nures fortes et précises. Ce pouvoir, ce 
“savoir dire", le Grand Robert veut 
vous l'offrir et. chacune des lignes de 
ces 11 volumes y contribue- 

Cest là une mission importante 


Dès demain 
au centre de votre bibliothèque. 


“Cette œuvre va rendre tes plus grands services 
à tous ceux qui usent de la langue française 
avec le souci de la respecter et le désir t/u 'elle les 
inspire " 

Charles de Gaulle. 



Offre 

exceptionnelle. 

A tout acquéreur du Grand 
Robert de la Langue Française, nous 
offrons la possibilité de recevoir sans 
droit de réservation supplémentaire et 
selon les conditions exceptionnelles 
exposées dans le bon à découper; le 
Grand Robert des Noms propres en 
4 volumes. 

Cet ouvrage illustre de plus de 
5.000 photos en couleurs et de plus de 
200 cartes et plans originaux, complè- 
te harmonieusement le Grand Robert 
de la Langue Française en 7 volumes. 
Grâce à cette offre, c'est ainsi 11. volu- 
mes élégamment reliés “havane" que 
vous pourrez, dès demain, mettre au 
centre de votre bibliothèque. 


Je choisis. 


|T. 


I. 1 "- - infinmalMiit^ «nowtilnfcTOs cofldib'ans du vante avnc nffn? 

nie auront Uiuismi*?. en mû me temps que le* vnlumus. 

■l'.ii hinji noté ijuii rvuepLft'in des ouvraRHA, Tou U volumes ji* 
•liv|»b..rai Jun «]«-fcti do 7 jours pour renoncer à mon achat en von* 
n ti voyant il vos frais, Ica volumes dans leur «nhalfopp rfnripimi 
f '> !>• ne 1*1 renvoie pas dans eu délai, vous pourrez eonadérer que imm. 
adiat est confirmé et me facturer selon les mod&CtËa une fin choisie* 
cwlcbSw. 

2 a icœvnir ftratuitcuicnt une daaacentafrôh ttanplâm entant- rou- 
le Gland Bolx-rt en 11 TOlnmts tan* nw-irn«nff a pwn an fc Aima part. 
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L ’ÙHniüanrfanapcnoimsiiiaiDiire? résidant en France mêtropnlitniiir- A Kl«WB-r » FU* lis -TMinOim-liis {kruimp'. rCrndant bws d* Fnmrt m#tj*ipcll(aino 

pmfMt demander dm documentation i SNL Le Rabot 101 avenue Parmenfwr Ttllll l'an.. 


1 0 de profiter tout de aiite de vitre nffre en vous demandant de me 
faire parvenir: 

□ le Grand Hul wrt Luxe reliure havane en 7 rnlumn?. 

□ le Grand Robert Luxe reliure havane de La Lnneuc Ftanraii rn 
7 relûmes etJe Grand Robert des Noms propres en 4 volumi-; (*«. 

1 ] volumes au tntal). 

Je tous adresse avec le présent coupon la somme de 96 F. 
r..rr« «pnndant aux drrâto de nbervalkm de * 7 vdiiraw dn Grand Hubert, 
porD chèque bancaire, □ CX 1 P. ou □ mandat-lettre, h l'exdurôn «le i*«ut 
mitre muie de paiement, établi à Tordre de SoeodL 
Jr chutais de réfiler le solde selon les modalités suivantes: 

□ au «implant les 7 volumes au prix de 1 899 F [soit mi pris («lai du 
I h*KI F plus lavant» versée de 96 F), 

□ au i. un plant les 11 volumes au prix de 3150 F (soit an prix tnud de 
:i HW F plus l'avance versée de 96 F). 

Voire facture me parriendro en même temps que les rolumcs 
(.Timmamlés et je h réglerai dès réception. 

Û à crédit les 7 volumes au prix total de 222 L 80 F correspondant à 
£) m''!WuaKtfcs de SfiJiO F au taux effectif rlobal de £UK». 

□ à crédit les U volumes au prix total de S 760 JWF o'ffTespnndanL à 
£1 mensualités de 163£0 F an taux effectif gjutm] de 21 , 71 **. 


Kum . 


■ Prfiwm . 


AdP" 


.Ville. 


C i*Iv |xKI:i| . 


.N" de Tel.. 


Siunnuire ohlipabêre. 



Le Grand Robert 
en quelques chiffres. 

Le Grand Robert en 11 volumes 
réuni un vrai grand dictionnaire de la 
langue française (7 volumes et 6 000 
pagesl et un vrai grand dictionnaire 
des noms propres (4 volumes et 
3 200 pages). 

En p tus des 60 000 mots et des 
40 000 noms propres qu’il contient, fl 
offre 200 cartes et plane originaux; 

5 000 illustrations en couleurs et plus 
de 200 0CH) citations empruntées 
aux meilleurs auteurs français de 
François Villon à Françoise Sagan. 


Tous les jours. 

Chaque joui; ou presque, vous 
éprouverez votre Grand Robert. Pour 
vérifier le sens d'un mot, une défini- 
tion, une date. Pour finir votre grille de 
mots croisés, ou pour en trouver la dé. 
Pour éclaircir une idée et trouver ou 
apprendre le mot juste. Pour répondre 
aux questions de vos enfants, ou. tout 
simplement pour rêver, en vous lais- 
sant porter par la richesse des idées, 
des Arts, des Sciences, des Lettres, 
des événements, des pays, et des mots 
de notre langue avec tout ce qu'ils 
expriment 


car; la maîtrise du langage est une né- 
cessité. tant pour l'épanouissement 
intellectuel des enfants que pour 
l'harmonieuse insertion de chacun 
dans sa vie professionnelle, familiale 
ou culturelle. 



A ceux qui auront comman- 
dé le Grand Robert et quel que 
soit le mode de paiement choisi, 
sera offert gratuitement la repro- 
duction en tirage limité, sur 
papier chiffon, de 5 planches ex- 
traites du “Livre de Lecture 
bourgulgnonf 

C e charmant ouvrage du 
XVIF siècle, imprimé avec des 
clous sur du papier à chandelle, 
est un objet rare et peu connu. 
Ces extraits constituent un ca- 
deau exceptionnel que le Grand 
Robert est heureux d'offrir à ses 
amateure. 

*Offre valable 2 mois â compter 
du 26 octobre 1980. 
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ion. 


Greffes 

et dons d'organes 

Le prix Nobel de médecine ei physiologie, 
attribué au Français Jean Dausset et à deux 
Américains, a sanctionné notamment un 
progrès décisif pour les greffes de tissus et 
d organes. Bien que les dons de reins se 
fassent maintenant à l'échelle internationale, 
on manque encore de donneurs. 

■HHBB PIERRE Z1MMER 


lA France manque de donneurs 
d’organes. Beaucoup de services 
de transplantations te déplorent. 
Or. ces donneurs potentiels (lee 
« comae dépassés ») existent, no- 
tanunent & cause des trop nom- 
breux accidents de la route. Ce 
qu’U faut, & en croire les prati- 
ciens concernés, c'est une prise 
de conscience du public et des 
méd ecins réanimateurs et neu- 
rochirurgiens ayant en charge 
ces comas dépassés Un mouve- 
ment de générosité comprise, de 
solidarité. Alors qu'en France 
les médecine paraissent deman- 
deurs auprès des familles, malgré 
les facilités données par la tel 
Caillavet relative aux prélève- 
ments, aux Etats-Unis, ce sont 
les familles qui incitent A préle- 
ver pour sauver les vies humai- 
nes. 

La tâche du médecin, qui a 
le soutien confiant des familles, 
en est grandement facilitée. 
Actuellement, si la transplanta- 
tion rénale est passée dans les 
mœurs (deux par jour en 
moyenne en France), la trans- 
plantation cardiaque s'effectue 
dans une quasi -clandestinité. La 
publicité faite autour de la pre- 
mière greffe du cœur, tentée en 
Afrique du Sud le 3 novembre 


et à Paris (professeur Jean Ham- 
burger) en 1959. 

Parallèlement. Jean Dausset 
(1958) et John Van Rood (1962) 
découvrent qu'une sélection im- 
munologique des donneurs est 
possible grâce au complexe HLA 
(B pour homme, L pour leuco- 
cytes. A parce qu’il est le pre- 
mier et le plus important des 
systèmes d'histocompatibilité : 
compatibilité des tissus cellulai- 
res) Ce système permet de déter- 
miner le mieux possible la com- 
patibilité entre donneur et 
receveur (le Monde du il octo- 
bre). 

Grâce & cette découverte capi- 
tale. Père des transplantations 
rénales sur des malades traités 
par les dialyses (rems artificiels) 
s'ouvrait sur de nouvelles bases. 
Désormais, le problème le plus 
important était de trouver des 
donneurs ou plutôt que le légis- 
lateur crée ue structure Juridi- 
que favorisant les dons et les 
greffes d'organes. 

Depuis sa création en 1974. la 
Fédération (2) a eu pour unique 
objectif d'alerter le public par 
tous les moyens de propagande 
des énormes besoins d'organes. 
Tout le monde conçoit aisé- 
ment la nécessité des dons de 


1967 par le docteur Chris Bar— 'sang, mais un rein, un cœur.. 


nard sur la personne de Louis 
Weshanshy (survie dix-huit 
jours), a beaucoup nul à cette 
indication pratiquée dans les cas 
les plus extrêmes. * 

Gommait lutter contre les réti- 
cences ? (1) U s'agit d'opérer 
un changement radical de men- 
talité. Une association existante, 
la Fédération française des don- 
neurs d’organes et de tissus hu- 
mains. s'est assigné le rôle de 
faire comprendre au public le 
besoin vital du don d'organes. 

La première greffe de rein 
entre faux Jumeaux est tentée et 
réussie presque simultanément â 
Boston (professeur John Merrill) 


La loi Caillavet 

La loi Caillavet du 22 décem- 
bre 1976 Idécret d'application du 
31 mars 1978) est le premier texte 
Juridique qui régit d'une façon 
précise ei générale les prélève- 
ments d’orgapee sur cadavre ou 
sur sujet vivant 

Cette loi stipule que - des 
prélèvements peuvent être effec- 
tués é des Uns thérapeutiques ou 
scientifiques sur le c etiavre d’une 
personne n’ayant pas fa/t connaî- 
tre de son vivant son refus 
d’un tel prélèvement » (art 2). 

L'autorisation du représentant 
légal est prévue dans le cas 
d'un prélèvement sur un mineur 
ou sur un Incapable. 

Un décret en Conseil d’Etat 
(Indus dans ta te! ri* 76-1181 
du 22 décembre JW)" déter- 
mine (art 4) : 

1. Les modalités selon lee- 
quelles le donneur ou son re- 
présentant légal esl inrormê des 
conséquences éventuelles de sa 
décision et exprime son consen- 
tement : 

2. Les modalités selon les- 
quelles le refus ou l’autorisation 
doit être exprimé : 

3. Les conditions que doivent 
remplir les établissement? i*>s- 
pltaMers pour être autorises a 
effectuer les prélèvements et. 
être Inscrite sur une Hste éta- 
blie par le ministre de te santé .- 

4 . Les procédures et les mo- 
dalités selon lesquelles la mort 
doit être constatée. 

Une circulaire du 3 avril 1978 
parue au Journal officiai du 
5 avril 1978 précise tes dispo- 
sition- en cas de refus de oré- 
lèvemenL Elle Indique également 
les différents cas oû le médecin 
doit s'abstenir ou limiter les pré- 
lèvements . décès imputables à 
un crime ou è un suicide, a 
une maladie suspecte, soumis- 
sion du corps à un examen 
médico-légal, etc. . 


Deux mille insuffisants rénaux, 
de grands cardiaques difficile- 
ment dénombrables, des mal- 
voyants et d'autres malades — 
dont la seule chance de recou- 
vrer la santé, et. par suite, une 
vie normale, esc le recours à la 
greffe. — attendent tout de cette 
thérapeutique qui doit être mieux 
connue et comprise du public 
pour être mieux acceptée. 

c Toute son éducation reste d 
faire, dix Maurice Magniez, pré- 
sident de l'association Dans no- 
tre civilisation, la mort est res- 
tée un sujet tabou On évite d'en 
parler de peur de l'attirer. La 
grande majorité des gens est 
d’accord sur le prmerpe des dons 
d’organes post mortem. mais de- 
vant la mort d'un proche, cer- 
taines personnes s'élèvent contre 
une prétendue perte d’intégrité. 
Pie XII n'avait-Ü pas déclaré 
gué donner un organe à la 
science était Cnn des services les 
plus fraternels ? Dans les mo- 
ments de malheur, des tergiver- 
sations peuvent être la cause 
d’une perte de temps préci . -x. 
Ensuite, c’est irréversible. » 

Bien que la loi Caillavet (voir 
encadré) stipule que « des prélè- 
vements peuvent être effectuée 
& des fins thérapeutiques ou 
scientifiques sur 1e cadavre d'une 
personne n’ayant pas fiait 


connaître de son vivant son refus 
d‘un tel prélèvement », on n'a Ja- 
mais fait autant parler les morts. 

Les prélèvements d'organes 
sont donc régis par la tel : Us 
Interviennent après la mort céré- 
brale d’un malade. Le législateur 
a exigé que le contact de la mon 
soit fondé sur des preuves 
concordantes cliniques et para- 
cliniques permettant aux or ri- 
ciens de conclure A la mon du 
sujet. A l'heure actuelle, l'état 
de la science considère qu’il y a 
mort cérébrale lorsque plusieurs 
électro - encéphalogrammes se 
sont révélés plats sur une période 
de vlngt-qoaire heures. 

En l'absence de refus dûment 
constaté, et après un examen 
très poussé du donneur, le pré- 
lèvement est réalisé dans un ser- 
vice de réanimation, en milieu 
hospitalier. Le corps doit Stie 
encore oxygéné et les organes 
(dans 1e cas du rein ou du cœur 
par exemple) vascularisés. 

SI le rôle principal de la Fédé- 
ration est la propagation d’in- 
formations par la vole de cam- 
pa g n e publicitaire. U est 
également possible’ par le canal 
de cette association de posséder et 
de porter sur sot une carte de 
donneur. Elle permet de sauver 
de grands brûlés par des dons de 
tissus et de léguer, à sa mort, un 
ou plusieurs organes en vue de 
transplantations. 

Deux mille candidats 

Quand le prélèvement est 
possible, l’association France- 
Transplant (S) peut intervenir. 
Les transplantations d'organes 
actuellement le plus couramment 
pratiquées concernent le rem. 
Celles du cœur, du foie et du 
pancréas, beaucoup plus délica- 
tes. sont en cours de développe- 
ment avec des résultats inégaux. 

France-Transplant, association 
reconnue d'utilité publique par 
le décret du 18 décembre 1978, 
fonctionne depuis onze ans grâce 
aux subventions du ministère de 
la santé et de la caisse d’assu- 
rance-makutle dans le but de 
développer la transplantation et 
les recherches sur la compatibi- 
lité 

Cette association, créée â l'ini- 
tiative du professeur Jean 
Dausset, regroupe désormais 
trente-cinq équipes médleo- 
chlmrglcales et vingt-trois labo- 
ratoires d-TUstocompatlbllité tra- 
vaillant avec les mêmes 
techniques standardisées. 

La complexité et la diversité 
des groupes H I..A et divers pro- 
blèmes d’ordre pratique avaient 
conduit, dés 1967, A organiser la 
transplantation sur le plan ré- 
gional,' tant A Paris (professeurs 
Jean Hamburger, Jean Crosnler) 
qu’à Lyon (p rof esse ur Jules 
Traeger). 

En fait, pour permettre une 
meilleure compatibilité avec cha- 
que greffon disponible, c'est la 
structure nationale qui a prévalu. 
Une liste de candidats A la greffe 
rénale atteint maintenant envi- 
ron deux mille personnes. 

Seule une gestion informatique 
pouvait « digérer » tous les 
paramètres A considérer pour le 
choix du meilleur receveur : 
groupes ABO (sang), groupes 
HLA (tissu), ancienneté d’ins- 
cription sur la liste d'attente, 
problèmes log ist iq ues , degré 
d'urgenoe clinique, degré de prô- 
immunisstlon, etc. 

Depuis neuf ans. Air France a 
mis au service de l'association 
ses ordinateurs et a pria en 
charge la gestion et la mainte- 
nance de la liBte des receveurs en 
attente. Les services informati- 
ques d e l'Ass istance publique de 
Paris (SETZT) s'occupent de 
l'exploitation des résultats. 


Les banques d'organes 


• LA BANQUE OES OS (1) â 
l’hôpital de la Salpétrière, sous 
l’égide du professeur André Slcard. 
n’ exista plus. Le docteur Gérard 
Saillant du service d’orthopôdte de 
cet hôpital, dirigé par le professeur 
Raymond Roy-Camille, explique : 
• La greffe d’os de cadavre est une 
thérapeutique qu» noua ne prati- 
quons que dans des cas très rares 
et très particuliers où le pouvoir 
p. régénération osseuse du patient 
8Si inexistant Dans fa plupart des 
cas. nous ‘ prélevons de le matière 


Portman A Bordeaux et François 
Lageirt A Nantes, permet de soigner, 
ave; un . pourcentage de réussite de 
9T */•, certaines affections de trans- 
mission de l’oreille moyenne. 

Malheureusement, sur dix per- 
sonnes atteintes de surdité, trois 
présentent des altérations de trans- 
mission, sept des troubles de le 
perception (oreille interne). Pour 
□es dernières, l’état actuel de te 
science ne permet pas encore d’y 
remédier. 

Pour bien comprendre. Il faut rap- 
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greffa d’os de oadavra n’est pas A 
exclura si elle loue un rôle de sti- 
mulation osseuse Dans ce cas, 
rabsorptlon de médicaments Immu- 
nosuppresseurs présenta les mêmes 
dangers que dans les autres greffes. 
Pour èylter ce risque, la greffa d’os 
étranger restera un n-nyan extrême 

Pourtant, le remplacement complet 
d’une articulation sera certainement 
revenir dans notre branche médi- 
cale - 

9 la BANQUE DES TYMPANS (2). 
dont l'activité ne cessa de se 
développer on France depuis dix 
ans gr&ce aux docteurs Pierre Elbaz 
et Pierre Rouleau à Paris. Michel 


compose du tympan, qui est une 
membrane, et du marteau, de 
l'étrier, de l'enclume, qui sont tes 
osselets. Le bon fonctionnement de 
ces organes va transformer l'énergie 
mécanique du son en énergie élec- 
trique. Cette énergie enverra un 
message au cerveau quand le son. 
per l’Intermédiaire de l'or aille 
moyenne, passera dans le liquida 
labyrinthique de l’oreille Interne. 

L'homogreffe tympan o-osslcu tel ro 
consiste è remplacer un tympan 
complètement détruit ou la tympan 
et les osselets détériorés per une 
maladie ou une chirurgie antérieure. 

On en pratique environ cinq 
cents par an. 


Choque équipe est relie* A 
l'ordinateur d'Atr France (par 
le canal d'un câble des P.T.Tj 
et peut, vingt-quatre heures sur 
vingt -quatre. Interroger la liste. 
L'ordinateur ne se contente pas 
de désigner an seul receveur 
mate Imprime la ltete des plus 
compatibles. Le médecin respon- 
sable de la greffe choisit alors, 
parmi cette sélection, le meil- 
leur receveur. La procédure est 
décentralisée au maximum ; un 
secrétariat, qui a son siège A 
l’hôpital Saint-Lotus, est opé- 
rationnel en permanence pour 
faciliter les choix et l’expédi- 
tion du rein. 

Une fois prélevé par l'équipe 
de France-Transplant, appelée 
d'urgence sur place, perfusé par 
une solution spéciale (liquide 
Eurooolllns). le greffon peut- 
être conservé stérile dans de la 
glace en parfait état fonctionnel 
pendant vingt-quatre A trente 
heures. C’est un délai suffisant 
en pratique pour expédier de 
ville A ville par container, le 
rein vers le receveur le plus 
compatible. 

On volt ainsi que la greffe 
est permise grâce A une véri- 
table chaîne de solidarité. SUa 
commence par l'équipe de neu- 
rochirurgie ou de réanimation 
quL avant de débrancher 
l’appareillage désormais inutile, 
pense A prévenir France-Tr ans- 
plant. après avoir vérifié l'ab- 
sence d'opposition de la part 
du donneur potentiel auprès de 
son entourage. Puis les services 
informatiques se déclencaent. 
La gendarmerie nationale ou la 
protection civile peuvent être 
amenés à apporter leur concours 
et la SJ4.CF ou Air Inter coo- 
pèrent- pour acheminer A temps 
l'organa prélevé. Environ ta 
moitié des reins prélevés sont 
fttrtwi expédiés dans une autre 
ville où attend le receveur 
choisi. Les échanges européens 
sont également en train de se 
développer. ■ 

' (1) La «don du corps» posa 
d'autres problèmes qui ns sont pas 
évoqués leL II est an contraire de 
plus en pins fréquent. 

(2) P FJJ.O.T™ 96, avenue Maroel- 
Oachm. 95100 ArgsnteUlL TèL : 
083-38- M. 

(3) Hôpital Saint-Louis. place du 
Dr- Fournier. 75010 Parte. T6L : 
203-40-83. 


Les diverses 
transplantations 


• LA TRANSPLANTATION RÉ- 
NALE a connu un essor constant 
en vingt ans. A ce four at en 
Europe, le nombre de greffes 
pratiquées dépasse vlngi-cJnq 
milia Pour la première foie en 
Franc Tannée 1979 a vu passer 
le cap dsi atx cents, essentiel- 
lement è partir de donneurs non 
apparentés aux receveurs. 

Très peu de greffas avec don- 
neur familial (autre que frère 
ou sœur H. LA. Identique) sont 
encore pratiquées : en effet, les 
résultats obtenus avec un rein 
de cadavre sont désormais aussi 
satisfaisants qua ceux obtenus 
avec un donneur parant vivant 
Us «voisinent 75 V» de succès 
A long terme pour plusieurs 
catégories de receveurs. 

Les progrès de te greffe du 
rein (c'esNè-dlre le diminution 
des risques de refet du greffon) 
ont été acquis grâce à uns 
meilleure maîtrise des médica- 
ments Immunosuppresseurs (H 
faut savoir que ces médicaments 
ont pour Inconvénient majeur 
d'affaiblir le bouclier immuni- 
taire du sujet) et à une meil- 
leure préparation du receveur 
par un petit nombre de trans- 
fusions. 

• Après ome ans d’activité, 
l’association a pour parspeotfvea 
d’avenir de pratiquer huit conta 
A mille greffes par an. néces- 
saires pour réqufUbre », déclare 
le docteur Jacques Hors, secré- 
taire général de France-Trans- 
planL 

Celui-ci se félicite, comme te 
grande majorité des praticiens 
spécialistes des transplantations, 
de la loi Caillavet : « Elle favo- 
rise la recrutement d’organes de 
substitution Comblant un grave 
vide Juridique, elle simplifie et 
normalise la recherche du res- 
pect scrupuleux de la volonté 
du donneur. 

» Le problème du don forge- 
nss comporte des aspects hu- 
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• LA BANQUE FRANÇAISE DES 
YEUX (3). — On estime & environ 
deux mille le nombre de greffes de 
cornées pratiquées en France cha- 
que année. L’accident du 9 octobre 
■1979 qui a provoqué la mort d'uns 
personne ayant subi une kérato* 
plastie (greffe de cornée) et qui a 
été contaminée par la rage non 
diagnostiquée du donneur — un cas 
tout à fait exceptionnel, un sur un 
million, disent les spécialistes — est 
è l'origine de l’ouverture d'une 
enquête administrative. 

Le premier objectil de cette 
enquêta est de mettre en évidence 
si les praticiens autorisés A prélever 
ont commis des fautes et s'ils ont 
respecté toutes les précautions 
requises stipulées dans les lois 
<49-890 du 7 Juillet 1948 (loi Lafay) 
et 76-1180 (loi Caillavet) Son second 
objectit est de donner é le Banque 
française dea yeux de nouvelles 
structures. En attendant, cet orga- 
nisme è but non lucratH. créé en 
1948 et reconnu d’utfOté publique 
en 1961. est fermé temporairement 
et tout prélèvement a été ajourné 
sine die. 

C'est regrettable car ce cas mal- 
heureux et, rappelons-le, très mar- 
ginal. na doit pas faire oublier le 


bilan positif dressé par la BJF.Y. A 
l’occasion de son trentième anni- 
versaire : un fichier de cinquante 
mille donneurs volontaires, te four- 
niture. en 1977 (derniers chiffres 
connus), de cinq cent quatre-vingts 
globes oculaires en vue de greffes 
(les autres prélèvements sont pra- 
tiqués sur place par des équipes 
autorisées dans des établissements 
privés ou de l’Assistance publique) 
et des contributions importantes è 
te recherche, notamment en vue 
d'une meilleurs conservation des 
cornées. 

En effet, le principal problème 
auquel sont confrontés chercheurs 
et praticiens est celui de te conser- 
vation des cornées. S’il est effectué 
en vue d’une greffe, le prélèvement 
doit avoir lieu au plus tard six 
heures après le décès dûment 
constaté Au-delà de ce délai, la 
cornée perd ses principes actifs, 
les cellules meurent et elle devient 
Impropre à des utilisations théra- 
peutiques. Ainsi te loi Lafay, déro- 
geant au délai légal de vingt-quatre 
heures, a été déterminante dans le 
dévBlopemsnt des kératoplasties en 
France. 

Après le prélèvement, en ayant 
respecté tes volontés du donneur 
et des conditions d’hygiène rigou- 


meJna, médico-légaux, ma ta aussi 4 
sociaux : en effet, les sirop- ' 
turcs tfhimodlalyae ne sont pas 
extensibles è r inUnI at ta trsne- , 
plantation raprésante Je trait » *« 
ment de rinsutflaance rénale 
de loin le moins lourd ■ pour la " 
société »t le plus confortable „ 
pour la grande majorité des ■ 
malades. » 

On évolue actuellement te coût . 
d'une transplantation rénale à , 
.100000 F pour la première an- » 
née. 

• LA GREFFE DE LA MOELLE 
est tributaire pour sa réussite 
d’une parfaite identité H. LA. 
entre donneur et receveur car 
un greffon compatible mate non 
Identique risquerait d’être ac- 
cepté (donc pas de rejet appa- 
rent) mais de provoquer une 
grave réaction d'agression !m- . 
munoioglquB contre l’hôte 
(G.V.H.). 

C'est donc l'Identité H.LA.- 
complète apportée par un frère 
ou une scbut qui peut permettra 
d’envisager au mieux la .gué- * 
tison des malades atteints de 
leucémie ou d’aptesle médullaire 
(travaux du professeur Jean Ber- 
nard et EUane Giuekman, hôpital 
Saint-Louis, Pans). 

• LA TRANSPLANTATION 
CARDIAQUE a bénéficié de pro- 
grès constants et considérables, 
essentiellement dans le do- 
maine de f'hémodynamlque 
( me) I taure maîtrise du maintien 
des volumes et des pressions 
sanguins rigoureusement répar- 
tis). commençant à donner, 
chez les équipes américaines 
et frança'ses. des résultats plus 
satisfaisants mais encore insuf- 
fisante 

Le nombre d’hommes et de 
femmes, qui ont subi cette inter- 
vention, est difficile é savoir. 
Un registre mondial. qu : . Il y e 
encore quelque temps, était 
tenu à Jour da façon rigoureuse, 
n’exlste plus. 

Le groupe du professeur Nor- 
man Shumway (Standford. Etats- 
Unis} a pratiqué environ deux 
cents greffes du cœur avec uns 
proportion de survie de 50 °/o 
sur uh an. 30 "/• à 35 a /o sur 
trois ou quatre ans. 

En Francs, pays du doyen 
des transplantés (M. Emmanuel 
Vltria vit evac un cœur étranger 
depuis maintenant douze ans), 
des équipes 6 Lyon et à Paris. 
ceRe de cette dernière trille 
conduite notamment par le pro- 
fesseur Christian Cabrol. ont réa- 
lisé environ une cinquantaine da 
greffes. 

On dénombre, é ce |our. 
soixante - dix survivants aux 
Etats-Unis, dix en Francs Le 
coût pour l'Etat d'una opéra- 
tion à cœur ouvert ou du rem- 
ptacamenf d'une va fve est d'en- 
viron 50 000 F (10000 dollars 
aux Etats-Unis). Une transplan- 
tation cardiaque, qui nécessite 
à peu près deux mois d’hospi- 
talisation. coûta environ 
100 O» F. 

• LA GREFFE DU FOIE: 
depuis 1063. environ quatre 
cents transplantations hépati- 
ques ont été pratiquées. 11 y a 
actuellement vingt è trente sur- 
vivants dans te monde, deux ou 
trois en France. Le coût d’une 
transplantation hépatique est 
d'environ 100 000 F. Les Indi- 
cations les plus courantes sont 
las cirrhoses algués et les hépa- 
tites B graves. 


reusas. H s’agft de maintenir lés 
cellules en vis trois ou quatre jours. 
temps souvent nécessaire è ta 

convocation et à l'hospitalisation du 

malade ou à l'expédition vers le 
chirurgien utilisateur. Les techniques 
Actuelles comme la conservation en 
chambre froide è 4 "C donnent des 
résultats satisfaisants pour ces dé- 
lais 6 court et è moyen terme. . 

La mise au point d’un liquide de 
conservation propre è te cornée (et 
non de biologie générale) permet- 
trait selon toutes probabilités de 
prolonger las délais da survie des 
cellules. * 

Dans l’état actuel des connais- 
sances, uns congélation é tris basas 
température dans des conditions 
techniques particulières, avec addi- 
tion d’un protecteur cellulaire, est 
la asula méthode pour te conser- 
vation à long terme. ■ 

(1) Hôpital da la Salpêtrière, 
service du prof esse ru Roy-Camille. 
83. boulevard de r Hôpital. 75013 
parts. TéL : 584-14-13. 

(3) Fondation A. de Rothschild, 
service do docteur Elba*. 28, rue 
Mania, 73010 Paris. TéL : 203-88-06. 
poste 2 653. " 

(3) Fondation ophtalmologique 
A. de Rothschild, 56, avenue Ma- 
thurln-Moreaa, 78019 Parts. TéL : 
205-93-67. 
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LE MONDE DIMANCHE 
26 OCTOBRE 1980 


COURRIER 


Parti prie : médias: Vous et moi : rues: Actuelles.... Il 


AUJOURD’HUI 

Vies : cultiver H* 

Plaisir s le temps des bricoleurs IV 

Bateau : les « pétroleuses • entrent au musée ; Pari 

des comédiens en banlieue V 

Croquis : entre deux portes, parlez-vous (encore) fran- 
çais, kaléidoscope ; Presse : les aventures d’« Actuel » ; 

Conte froid VI 



Croyances : plantes et magie à Mexico VU 

Ennui : jeunes bourgeois de Prague ; Reflets du monde. Vm 


Croyances : plantes et magie à Mexico VU 

Ennui : jeunes bourgeois de Prague ; Reflets du monde. Vm 


RADIO-TELEVisiON (DC à XII) : l’INA face au développement 
des vidéo-cassettes. 


DEMAIN 

Riposte i contre la société duale, la maîtrise de son 


temps xm 

Technologie : du sang dans le béton XIV 


CLEFS 


Histoire » M essaime, impératrice, amoureuse et putain. XV 

Italie : le marxisme se porte bien XVÏ 

Soci o psychanalyse : Gérard Mendel élargit la lutte 
contre les pères XV H 

CHRONIQUE 

Généalogie * l'expérie nce des autres XVln 

DOSSIER 

Greffes et dons d'organes XLX 



ES plus jeunes d’entre 
nous ont dans le cœur 
un vide où tressaille par- 
fois l'Image de l’aîné. 
Souvent, noos ouvrons ie 
vieil album, cherchant 
les photographies jaunies 
où se dresse sa haute 
silhouette, gainée dans 
BHB l'uniforme, sur le pont 
d'un navire. Son visage 
est penché, et ses yeux, dans 
l’ombre d’une visière, sont du 
gris des photographies Nous 
savons bien pourtant que son 
regard est vert comme un ciel 
d'orage. Et nous restons des 
heures, à la lumière de la fe- 
nêtre, imaginant ses périples 
d’outre- mer. 

Une photo, des plus anciennes, 
a ma préférence : elle a fixé 
pour toujours le court Instant 
où. svelte bachelier, devant une 
bâtisse provençale ombragée de 
platanes. 0 me porte sur ses 
épaules. J’ai l’âge des c papa- 
maman > et des premiers bal- 
butiements. Son visage, que 
pressent mes petites cuisses blan- 
ches, a un sourire étrange, qui, 
chaque fols que je l’observe, 
provoque en mo] une ondée sou-’ 
riante, et triste toutefois. 

Il a la beauté si troublante 
des hommes dont la détresse se 
cache sous la froideur — de ces 
hommes qui font souffrir pour 
avoir trop souffert. Parfois, la 
fierté s’enfle dans nos poitrines, 
fierté d’avoir pour frère un 
émissaire au charme si pervers. 
Et le soir, quand vient la nuit, 
nous songeons à sa vie tumul- 
tueuse et lointaine, preuve de 
sa faiblesse. 

Quelquefois, 11 nous parvient, 
de contrées Ignorées, une lettre 
de lui. Oh, c’est si rare, et 
quand. & la dérobée, nous la 
lisons, elle nous paraît si brève- 
Le style est invariable : c'est 
celui des êtres qui ont plus de 
choses à taire qu'à révéler. Et, 
de xettxe en lettre, la chute 
demeure la même : de la même 
formule, cruelle et touchante, 
il assure nos parents soucieux 
d'une affection sincère quH 
n’éprouve jamais. 

Et jamais les parents ne par- 
lent de l’aîné— Pourtant, Il 
arrive que mon père, ému pour 
un instant, ou simplement dis- 
trait, m'appelle de son prénom. 
Alors Je me sens l'autre, et, vi- 
brant comme les herbes sous le 
vent, j'accours — plus vite qu’à 
l’appel de mon propre prénom. 

Aux méprises du père, il y a 
une explication : bien que trop 
frêle et de traits plus grossiers, 
je ressemble à L’alné. et de fa- 
çon frappante — au dire de 
ceux qui lui furent proches. Mal 
placé pour juger, 11 me semble 
pourtant, au hasard des miroirs, 
que c’est vrai Et cette ressem- 
blance m’est aussi précieuse que 
douloureuse — comme un amour 
qu'on porte à qui ne peut le 
rendre. 

UL tout ce que j’ai dit 
— au présent narratif — 
PUT vraL Mata mainte- 
nant. tout est si diffé- 
rent. A quand remonte 
donc l’origine du change- 
ment ? . 

Un matin où je dor- 
mais encore malgré le 
BB soleil qui chauffait Les 
Persiennes, les échos 
d’une conversation pénétrè ren t 
mon rêve, pénibles et brisés. Au 
rêve U, Us sonnaient encore à 
mes oreilles, par bribes m com- 
préhensibles. r me semblait y 
reconnaître la voix de me mère, 
forte, et presque cassée. Et sou- 
dain. une phrase entière revint, 

sonore et fugitive, à mon sou- 
venir : 

a Puisque le voua dis que nous 
ne savons pas où. le loindre I » 
Le ton était celui de la répri- 
mande. D y avait là je ne sais 
quoi de froid, comme l’Indiffé- 
rence forcée à l’égard de quel- 
qu’un qui. si l’on n’y prenait 
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garda vous attendrirait. Et. ténus 
et discrets, J’entendis des san- 
glots étouffes qui répondaient ; 
puis, le bruit d’une porte refer- 
mée. Bientôt tout s'évanouit, et. 
malgré mes efforts, le reste do 
songe me demeura inaccessible. 

Vaguement agacé, je me levai 
II était déjà tard, et nous nous 
retrouvâmes vite autonr de la 
table pour déjeuner Tout parais- 
sait normal, mais, a la réflexion, 
il me semble maintenant que bien 
peu de paroles furent échangées 
au cours de ce déjeuner-là. 

A la fin du repas, alors que 
nous étions absorbes dans nos 
pensees respectives, la sonnette 

retentit, solitaire et grinçante. 
Ma mère eut un .éger sursaut 
— qui me fit frémir Elle nous 
quitta aussitôt et J’entendis ses 
pas rapides traverser le couloir 
jusqu'à la porte du palier Puis 
je perçus le décllç du judas 
minuscule brillant et rond tel 
an ceil de faucon, dont on faisait 
glisser le petit cache paupière 
de métal Un bref regard sur 
mes Jeunes frères et sœurs me 
permit de vêri fier que Je ce 
m’étais pas trompé : tout comme 
moL Us avalent entendu. Puis 
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le cache retomba, et ma mère 
revint. 

A peine était-elle assise parmi 
nous que ie timbre sonna de 
nouveau plus longuement peut- 
être. et presque déchirant. 
Comme nous la regardions, ma 
mère dit : 

« C'est un colporteur — , ü ne 
faut pas ouvrir à ces gens-là. ou 
alors, on n'en sort pas- » 

Et ses yeux de porcelaine sem- 
blaient posés sur une scène loin- 
taine. Puis le repas s’acheva, 
morne et quotidien. 

Bientôt Je m’habillai pour aller 
au ly^iee Bien que ce fût une 
obligation, ma bonne humeur 
me revint à cette perspective, et 
J’oubUU l'incident. Peut-être y 
avait-il sous cet oubh la joie 
envahissante de marcher au soleil 
pendant quelques minutes — car 
c'était au mois de ma L et le 
beau temps coulait son or sur 
façades et trottons. 

Adolescent que j’étais, cette 
période de l'année me troublait. 
Les jeunes filles dévoilaient ce 
que l'hiver m'avait fait oublier : 
la blancheur d'un bras nu, la 
finesse d'une jambe, ta candeur 
d'une gorge- Que sais- je ? 0 
arrivait parfois qu’une femme, 
que l’été grisait sur moi se 
retournât et son sourire alors 
faisait battre mon cœur vite et 
fort A seize ans, les sentiments 
sont violenta et la chair obsé- 
dante. et ce mélange baroque 
fait perdre toute a udace : Amour 
et pensées basses ont ceci en 
mm m un d’être inavouables. Que 
dire alors si les deux sont en 
vous? 



Je descendis dans la rue. L’air 
vif et pur ruisselait dans ma 
poitrine. Je marchais, léger, et 
le sol, élastique et ferme, ae dé- 
roulait sous mes pieds Une br e 
affaiblie coulait son haleine sur 
ma nuque, et ta ville semblait 
endormie sous des tropiques ima- 
ginaires. 


U détour de la rue. alors 
que J’allaLs prendre le 
boulevard large et sein 
tlliant. mon regard ren- 
contra une femme à la 
peau brune, vêtue d’une 
robe légère aux couleurs 
chatoyantes, adossée à un 
mur et la tète inclinée. 
Elle était belle, si belle. _ 
C’était une métisse, de 
ces pays brûlants où les rases 
ont passé, et laissé des enfants 
tisses de sangs mêlés, et dont le 
corps a toutes les beautés mûries 
aux quatre horizons. 

Imperceptiblement, et sans en 
avoir la claire conscience, je ra- 
lentis mon pas. Elle leva son vi- 
sage, et me regarda Alors, aus- 
sitôt, dans ses yeux fauves Je 
vis une interrogation. Ses sour- 
cils de fusain s'étalent arqués. 
Pressé par la question «ing pou- 
voir la comprendre, je me trou- 
blai. Un sourire emprunté vint 
à mes c'-nmissures. Mais, déjà. 
Je l'avais croisée, et ne gardai 
dans mon corps que la chaleur 
vibrante de cette femme eni- 
vrante, oubliant son regard — 
son regard suppliant. 

Cependant, quelques Instants 


plus tard, par force ou par fai- 
blesse. Je me tournât Et Je la 
vis qui me suivait. 

Alors, tentant le sort par un 
acte stupide et sans envergure. 
Je m'arrêtai pour m’asseoir à la 
terrasse ensoleillée d'un café. Je 
n 'osais lever tes yeux pour la 
voir passer, pensant qu'une fois 
encore je n'aural le courage 
d'aborder oeüe qui m’avait tou- 
ché. Et, là, incrédule et crispé, 
je la vis s’approcher, et. dan*? 
un mouvement gracieux, s’asseoir 
à mon côté. 

J'exultais sans doute sous nia 
paralysie Je sentais son odeur 
d’herbes brûlées, et son épaule, 
couleur tabac, frôlait la mienne. 
Que signifiait tout ceci .? Je ne 
voulais cependant m parler ni 

penser. Je voulais l'éternité Ni 

fin ni déception Enfin, sa voix 
— que Je reconnaîtrais encore 
aujourd'hui au cœur d'une ru- 
meur — me dit : 

« As-tu tes papiers ? » 

j’aurais dû rire, très fort, 
mais je ne pus. J'ai dû rire un 
peu toutefois puisqu’elle m'a 
souri, et a répété, de sa voix 
chantante et mouillée : 

« TU as tes papiers. s*fl fe 
plaît?» 

Et là. Je ne savais pourquoi. 
J’ai senti qn'eile allait pleurer. 
Alors, bien qu'âbnanlé par ce qui 
me semblait une farce énorme, 
je sortis aussitôt sans réfléchir 
mon portefeuille, et le lui tendis 
dans on geste gauche, cnmm» on 
cadeau. Ele l’ouvrit furtivement. 


le reposant vite sur la tabla Je 
vis sa poitrine se soulever un 
peu. puis redescendre, en une 
longue et muette expiration. 

Puis elle se tourna vers mot, 
et, d’un regard grave, com- 
mença de scruter mon visage. 
Curieusement, Je n'êtais plus 
mai à l'aise, car ses yeux en 
amande s’étalent emplis d’une 
tendresse immense et me prodi- 
guaient des caresses impalpables. 
Je me sentais aimé, et. ne sa- 
chant pourquoi, j'avais le senti- 
ment qu’elle me donnait cet 
amour comme on lègue ses ri- 
chesses au premier venu, faute 
de parents proches. Je ne disais 
rien, conscient du maigre bon- 
heur qu'elle éprouvait à m’aimer 
à cet instant — bonheur qu'on 
avait dû loi refuser dans le 
passé. Mais, moi -même, j’étais 
ému. ému de son émotion même. 
Nos yeux se rencontrèrent et 
échangèrent un long baiser. 
J’étais si proche de son grand 
corps de tigresse que je sentais 
mon désir monter vers elle. Son 
visage, cependant, demeurait em- 
preint de tristese. Comment ré- 
conforter ma déesse à peau noire 
perdue loin des atolls, cette 
créole des lies en exil en ville ? 
Ce fut elle encore qui ose paria : 

« Allons nous promener. » 

EUle se leva et fit quelques pas. 
Après avoir remis en poche mon 
portefeuille, je la rejoignis, et 
nos bras se frôlèrent Je pris sa 
main et je sentis ses doigts se 
presser contre ma paume. Je 
l’ aimais . 


OUS marchions ainsi, 
sans mot dire et j'étais 
heureux. L'était - elle ? 
Tout était si calme- 
Nous étions apaisés, 
semble-t-il. et convales- 
cents, comme deux ma- 
lades qui connaissent la 
première accalmie, après 
des mois, des années de 
fièvres. 


De temps à autre, elle exa- 
minait mon profit puis me ser- 
rait contre eUe. Au bout de 
quelques minutes — êtaient-ce 
des heures 7 — nous nous re- 
trouvâmes dans un vaste parc, 
bordé de bols feuillus. La dia- 
blesse au cœur pur me posait 
des questions. Au détour des 
allées désertes, je me surprenais 
à lui parler de ce que je n’avais 
jamais cru pouvoir confier. Mais 
d’elle je n’appris rien sinon 
qu'elle était de Madagascar, et 
depuis quelques semaines en 
France A mes questions, elle 
opposait un sourire triste et dé- 
sarmant qui semblait dire : 
< Mais, voyons, là n'est pas la 
question^. » 

Nous pénétrâmes dans un petit 
bols où le soleil pleuvait à tra- 
vers les branches, tachetant le 
soL Bientôt nous étions assis 
dans l'herbe, et nous parlions 
si simplement-. Ses jambes élan- 
cées et musclées, et l’arrondi 
sauvage de ses hanches rete- 
naient mon regard, tandis qu’elle 
m'interrogeait sur ma vie, ma 
famille et mes frères. Puis, sou- 
dain. je vis son visage, son doux, 
son beau visage aux pommettes 
brillantes, s'approcher du mien, 
et je sentis ses lourdes lèvres 
brunes se poser sur les miennes- 

Nous fîmes l’amour lentement, 
tandis que le soir descendait. 
Bile me guidait discrètement, 
corrigeant aussitôt mes mala- 
dresses — comme a elle ne vou- 
lait pas voir mon inexpérience, 
comme si J'étais un homme, son 
amant retrouvé. Et lorsqu'elle fut 
au comble du Plaisir, elle m'ap- 
pela. elle cria, ouL elle m’ap- 
pela, mais le prénom qu'elle cria 
fut celui de l’ainè. 

Quant tout fut conso mm é, et 
que je la regardais, tremblant 
encore, abasourdi, elle pleura — 
enfin. Elle pleura longtemps, la 
tête dans ses mains. Sa Lourde 
chevelure de nuit roulait sur son 
visage. 

Alors je pleurai avec elle, avec 
celle que mon frère avait aban- 
donnée sur on quai, dans un 
port, sous un soleil épais, dans 
un silence d'or. 

Et je partis, le cœur meurtri. 

Je n'étais plus L'autre J'étais 
mol désormais — pour tou- 
jours. ■ 


Régis pineau, vingt- trois ans, 
est attaché de direction dans une 
société d'édition. 
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